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RÉPERTOIRES DRAMATIQUES
Voici donc les Aimalp.fi du Théâtre cnlrécs dans leur majorité, puisqu'elles ont accompli la vingt et unième année de leur publication, et je regrette, quant à moi, qu'elles soient aussi jeunes, car lorsqu'on veut se reporler au delà de leur naissance, il faut errer au ha-> sard du souvenir, à la bonne .fortune de la mémoire, en des recherches laîjorieuses et incertaines.
La curiosité qu'on éprouve à Feuilleter ces volumes en démontre l'utilité, mieux que tout ce qu'on en pourrait dire; ils nous racontent^ en effet, une période d'histoire intime — liis- . loire au jour le jour — des modes, des tendances, des habitudes, des mœurs sociales, iloiil le théâtre est le reflet. Or, il faut en convenir, ce reflet est fugitif; c'est l'image rapide que reproduit un miroir: elle passe, on la voit
à peine, et, à peine entrevue, elle s'efface, remplacée par une autre, qui fuit, à son tour, dans l'oubli; —tels les yeires d'une inépuisable lanterne magique.
Le véritable mérite des Annales, c'est précisément d'arrêter le souvenir fluide, de le saisir dans sa course, de le fixer inaltérable, et de fournir au curieux et à l'érudit une mine où il peut puiser sans cesse, faisant ainsi économie d'erreur, de temps et de recliercbes, grâce au travail de ceux qui se sont généreusement constitués les greffiers du théâtre. - — Et ce travail est d'autant plus utile que je ne sais rien qui soil moins durable, plus sujet à la vieillesse liâlive, et plus vite oublié, que les œuvres théâtrales, surtout celles venues après l'ère des grands classiques du xvn' siècle, pour se continuer jusqu'à nos jours dans une série ininterrompue de Irop ferlile el Irop facile produrtîoti.
Autrefois, c'esl-à-dire environ jusqu'à la seconde moitié du xviii° siècle, la production théâtrale se trouvait, en quelque sorte, lirai-tée, circonscrite, entre quelques-uns; c'était un « fait d'exception » et les écrivains dramatiques semblaient peu soucieux de l'actualité qui, pour eux, n'existait guère. — Indifférents aux
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mœurs, sociales dont l'intérêt d'observalton les laissait froids — celles-ci se renfermant dans un cercle aristocratique el resserré, au delà duquel on ne regardait pas souvent — ils se complaisaient surtout dans l'étude simple et générale des caractères, des passions de l'immanité et de ses faiblesses, se reculant jusqu'à i'antiquilé pour y prendre le sujet de leurs actions tragiques, celles-ci imitées, presque Ibujours, des grands Maîtres grecs : l'heure présente ne semblant pas fournir les héros nécessaires, ou manquant, peut-être, de fatalité. Après la période classique accomplie , le théâtre a commencé sa transformation, suivant en cela les conditions nouvelles de l'existence publique, et son champ d'exploitation s'fst agrandi, sous l'influence du souffle révolutionnaire, qui, d'abord à peine sullîsant pour faire résonner le sifflet satyrique, est devenu, ensuite, la tempête qui fait table rase. — Alors la comédie, moins de caractère général, se fil d'observation plus étroite, plus variée; elle lui plus personnelle; de fait plus social; elle cuira entih dans le détail des mceurs du jour, et se spécialisa davantage. — Tandis que la tragédie elle-même, sous la forme nouvelle du ilrame, abandonna, l'antiquité et les héros à
sie. ^^
VIIJ l'HEFACE,
peplum pour se moderniser et chercha s sonnagee jusque dans ta bourgeoisie,
La première conséquence de cette révolution théâtrale a été d'abord d'augmenter, tout à la fois, le nombre des écrivains dramatiques qui, d'exception, devinrent légion ; ensuite, Ja production théâtrale, n'étant plus limitée à la simple étude des caractères- et des passions généralement humaines, mais prenant ses sujets un peu partout, et les doublant d'une intrigue où d'une action en actualité, s'accrut dans une proportion inouïe ; — d'autre part, par un besoin d'expansion inévitable, les théâtres sortirent de terre, de tous côtés, comme li^rbe folle, il fidlut donc les approvisionner, d'alors que le goût du spectacle devenait la soirforcée d'une société Je plus en plus démocrali-. santé; - — il en résulta one poussée immense d'œuvres souvent médiocres et d'auteurs de toutes qualités. — Depuis lors, la poussée s'est continuée ininterrompue, d'années en années, avec des œuvres d'autant plus fragiles qu'elfes sont plus nombreuses.
Et qu'est-il arrivé? C'est que de jour en jour les mœurs se modifiant et aussi les conditions de a vie sociale, — et il n'en peut être autrement ! une époque où l'existence et les habitudes
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humainos se trouvent transformées, dans leur essence même, par l'application des progressives découvertes scientifiques, si bien que hier ne ressemble plus jamais à aujourd'hui, qui ne ressemble plus à demain — le théâtre, d'autre part., étant devenu d'actualité et n'étant plus qu'accidentellement de caractère, comme cette actualité est sujette à un continuel changement, à une incessante métamorphose, les œuvres théâtrales qui en sont le reflet vieillissent fatalement avec une rapidité égale, et se trouvent frappées de caducité à bi-ève échéance — ce sont des éphémères qui naissent à l'aurore, pour mourir au coucher du soleil ; ou mieux encore, des arbustes à courtes racines qui donnent leurs fleurs, et sèchent ensuite, sans jamais reprendre du pied.
Les représentations du grand répertoire classique du xvn' siècle — dont une convention plus (bcUcp. que réelle permet la reprise incessante — sont encore possibles, bien que voyant de jour en jour leur intérêt diminuer; mais combien est difficile, au bout de quelques années seulement, la reprise des œuvres modernes ! -— Toutes vieillissent sans qu'on s'en aperçoive, et, après une période de dix ou quinze ans, il ai est — et non des plus médiocres — qui
(Iiiviennent impossibles ou même incompréhensibles; ainsi, telle pièce, qui avait paru d'une liiu-diesse inouïe, semble naïve ! — Telle autre qui était gaie, paraît insipide ! — Et celle-ci, autrefois toucliaiitc, et qui faisait verser des larmes, n'excite plus que des sourires I
Certainement, les passions sont toujours les marnes, et les mêmes sentiments agitent toujours la conscience humaine ; mais la haine, l'amour, la jalousie, l'envie, la colère se traduisent autrement dans un milieu que dans un autre; — et ce sont ces modifications continuelles des milieux, ces Iransfigurations Incessantes des mœurs et des habitudes, dans la société moderne, qui, en dehors même des condilions variables de forme, d'exécution et de langage, rendent les œuvres du théâtre si fugitives et de si courte durée.
Les auteurs eux-mêmes, malgré la vanité qui leur est coutumière^ ont tellement le sentiment de cette caducité, rapide et inévitable, qu'il n'en est pas un, je crois, qui laisserait reprendre, après quelques années de silence, une ancienne pièce de son répertoire, sans lui avoir l'ait subir ' quelques retouches, et comme un rajeunisse- ' ment nécessaire, avant de la livrer à la rampe. Ils ont conscience (^ue, depuis la naissance de
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l'enfanl, les goûls ont changé, l'objectif est devenu différent, el, qu'il y a un nouvel étiaye.
Sans entrer dans les querelles d'école, vaines et inutiles — toujours périodiques, d'ailleurs — je crois qu'on peut affirmer que l'œuvre dramatique la plus avancée de l'école la plus nouvelle paraîtra, dans une trentaine d'années d'ici, aussi vieille, aussi démodée, aussi ridicule, que n'importe quelle pièce même du commencement de ce siècle, la Petite Ville de Picard, par exemple, • ou le Voyage à Dieppe de Wafilard et Fulgence — je choisis ces deux types, avec intention — et ce sera pour les unes et les autres la triste égalité de la fosse couunune. — Si même il fallait tenir gageure, je n'affirmerais pas que la plus grande fraîcheur relative ne serait pas encore pour les deux comédies fossiles que je viens de citer, qui s'en tireraient, peut-être, encore, grâce à lem" naïveté sans prétention, à leur gaîté vieillotte, el pourraient passer, à la rigueur, pour des curiosités archaïques.
La vérité est, qu'il est nécessaire poui" un théâtre de renouveler continuellement sa provision, et c'est même là qu'est aujourd'hui recueil et le péril pour les exploitations théâ- ■Irales; elles ne peuvent, en effet, guère compter sur les reprises du répertoire de jadis,
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vieilles et usées jusqu'à la corde, el ne trouveiil pas facilement des œuvres nouvelles, parce que, depuis cent ans, il semble que tous les filons aient été exploités.
Deux ans après la mort d'Émîla Augier, vouhuit faire l'expérience de ma théorie, j'eus la curiosité de relire les sept volumes de son tliéâtre, me demandant, parmi les pièces composant son répertoire — pièces qui toutes ont do la valeur, bien qu'à des degrés différents — quelles étaient celles qui pouvaient subir lieurensemenl l'épreuve d'une reprise — ■ celles dont la reprise était à peu près inulile ^ et celles dont la reprise était impossible.
Eh bien, faites comme moi, si vous êtes vraiment piqués de curiosité, l'expérienée est digne d'intérêt et elle vous démontrera combien l'araignée est prompte à lisser sa toile, et combien peu se font attendre les rides! — Voulez-vous le bilan des sept volumes, bilan brutal mais sincère? Eh bien, sur un effectif de vingt-sjx pièces, il en reste trois à peu près qui peuvent tenir encore heureusement le répertoire: VAoeiirtarière, celle de toutes les pièces d' Augier dont l'allure est la plus classique, sorte de comédie , de caractères — la Ctgaë, une œuvre de jeu-' nesse, fraîche encore dans sa robe antique — el
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le Gendre de Monsieur Poirier, une charmante comédie de mœurs, qui, cependant, déjà porte sa date — - en dehors de ces trois pièces, quelles sont celles à reprendre ? Cherchez vous-même. — Peut-être Giboyer et les Effrontés, et encore elles sont bien grises toutes deux de la poussière du second empire. — - Et après ? après ? rien ! — Voilà le résiillat que donne l'autopsie. — Madame Caverlet n'a plus d'intérêt depuis que le chimiste Naquet nous a gratifiés de la loi du divorce ; et quant au Mariage dOlijmpe, la reprise qu'en a i'aite l'Odéon a été plus que négative : il a paru que les ongles de la danie n'avaient plus de pointes; que les concetlis de Desgenais étaient éventés, et que les liardiesses du drame étaient devenues enfaiilines.
Or, remarquez bien qu'il s'agit ici de l'œuvre d'un écrivain d'ordre, qui passe, à juste titre, pour un Maître contemporain; alors, voyez ce que pourrait donner le répertoire des autres, de éeux qui, nés à la même époque que feu Scribe, par exemple, n'atteignent même plus aujour- 'd'hui, à la toise, la hauteur de celui qu'ils ont tant « blagué » jadis, et avec lequel ils pourraient à peine maintenant faire vis-à-vis au quadrille. , J'aurais, je l'avoue, grande appréhension de
faire subir même épreuve au répertoire d'Alexandre Dumas ; j'aurais la terreur de trouver là aussi une désillusion, persuadé que je suis que le nombre de ses pièces dont la reprise serait utilement possible doit être singulièrement limité. Il était d'ailleurs lui-même peu ardent aux reprises, si j'en excepte loutefois celle de V Ami des Femmes, qu'il désira toujours, comme une revanche possible à un insuccès, qui lui semblait inexplicable et immérité. Celte revanche, la Comédie-Française la lui a donnée brillamment et avec les meilleurs de ses atouts; toutefois, la pièce qui, jadis, avait paru hardie jusqu'à la brutalité, est devenue inofTensive et presque anodine: le temps a déjà commencé son travail de destruction.
Alexandre Dumas était, comme moi, très couvaincu de la fragilité des répertoires modernes et de leur peu de durée effective, et je me souviens, comme si elle datait d'hier, d'une curieuse conversation que j'eus avec lui, il y a une vingtaine d'années, l'année même où précisément commença la publication des Annales du Théâtre. Nous étions, alors, en septembre 1875, ' il était à ce moment en mal des Danichejf, qui furent représentés (janvier 1876) l'année suivante, et j'étais allé à Puys, près Dieppe, où.
Alexandre Dumas l'aïsait sa villégiaturp tl'au- ! tomne, tout en travaillant à la pièce ; j'étiiis aîse »• de eonnaître où il en était, puis je savais, par j* expérience, que, bien qu'il fût d'exactitude scni- >- puleuse, il était bon^ de loin en loin, de se rappeler à son souvenir.
J'arrivai donc un matin, presque à l'improviste, et le trouvai assis à son bureau, dans un cabinet de travail, encombré de tableaux el de statues. Celui-ci s'éclairait sur la mer par une grande baie vitrée; le temps était superbe, le soleil éclatait, et le ciel se confondail avec l'Océan, dans une nappe immense qui envc-
"î&ppaîl tout l'horizon; il faisait limpide el gai! Lorsque j'entrai, Dumas me tendit aniicalemenl la main, et me considérani de son a^l clair, narquois et bon, à la fois :
— Je vois ce que vous voulez — me dit-il en riani, de son rire éclatant — votre méfiance est venue pour constater le llagranl délit; eh bien, mon cher ami, vous arrivez à propos, je viens
-ccmalin même de terminer le second acte, et si mon travail vous plaît, vous pourrez remporter un et tîeax à la copie.
Ce disant, il prenait sur la table un paqueJ yoluminewx de feuillets de pépier bleu -^- son
papier de prédilection — couverts de cette écriture moyenne, nette et à peine raturée — car il écrivait presque d'un seul jet — qu'on avait peine à lire la première fois, mais qui devenait, ensuite, lisible comme un caractère imprimé, alors qu'on en avait pris l'habitude.
— Voulez-vous que je vous fasse la lecture de ce qui est achevé? C'est l'alfaire d'une heure, nous ne déjeunerons pas avant midi, et nous avons tout le temps de lire d'abord, et de causer après; cela vous va-t-il? |^
— - Je n'osais vous en prier — kii dis-ije. fl
— Ah! Je vous préviens, je lis mal... *
— De la coquetterie...
— Non pas, je lis mal, je ne joue pas les rôles, j'aurais fait un mauvais comédien; — mais on me comprend, c'est l'essentiel.
Et, de sa voix forte, bien timbrée, il commença la lecture qui dura pendant cinq quarts d'heure sans interruption. Ce n'était pas, en effet, un artiste lecteur, et, ainsi qu'il l'avait dit, il ne jouait pas les rôles ; mais il lisait tiettement, avec une grande franchise de ton ;■ sans chercher les effets qui, d'ailleurs, venaient d'eux-mêmes; s'arrétant en repos au bout des phrases; se faisant admirablement comprendre, sans prétention, sans déclamation, sans chan-
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gement de voix, avec une sorte de simplicité el même de brutalité voulues, qui n'élaieiU pas sans charme, et ne doDuaient aucune ratigue à l'auditeur — de temps à autre, par exemple, sans interrompre sa lecture, il l'entremêlait de quelque réflexion blagueuse, et, toujours bon enfant, se raillait lui-même, derrière son per^ sonnage.
Et j'écoutais de toutes oreilles ce premier acte, un pur chef-d'œuvre d'exécution, une des œuvres les plus parfaites que je connaisse, au théâtre, auquel je ne vois guère à comparer, CQnmie fini d'exécution, que le premier acte de Pairie !
— C'est admirable [ — lui dis-je.
— Attendez, ne vous emportez pas, il Faut connaître la suite, le premier acte c'est le plus lacile à faire, ménagez votre provision d'enthousiasme.
Il reprit les feuillets bleus, et la lecture se
continua par le second acle; celui-ci, si iin, si
spirituel, si original, si curieux, et qui est comme
une page de l'existence intime de là-bas, étin-
' celante de l'esprit d'ici.
Lorsqu'il eut achevé sa lecture, et reposé sur la table le dernier feuillet, il me regarda sans ■ rien dire et attendit un instant.
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Je lui serrai nerveusement les mains en le remerciant; j'avais les larmes aux yeux et je me pris à applaudir.
— C'est superbe I admirable ! merveilleux !
— Alors, <;a vous, va? — fit-il, en inl (Trompant brusquement la pluie d'adjectifs,
- — Parbleu, si ça me va.
— Alors il faut continuer?
— - Comment, s'il faut continuer...
— Et même acbever?
— Certes I
— C'est si jniilile...
— Pas pour moi, par exemple 1
— C'est juste, pas pour vous... mais pour les autres.
— Les autres attendent avec impatience... on leur a promis une pièce de vous, il la leur fâuf , et s'ils ne sont pas contents de celle-ci, ils seront bien difficiles. — Mais je suis tranquille. Elle fera leur joie, celle dp leurs enfants et de leurs petits-enfants... la postérité... .
— Oh 1 comme vous y allez, mon cher ami, la postérité n'a pas grand'chose à voir dans l'affaire : au tliéûlre, la postérité c'est cinquante ans au' maximum; la transforhiatiou sociale est si subite, si rapide, que l'œuvre théâtrale ne dure guère; — vous verrez ce que vaudront
dans trente ans ou même dans vinyt ans la plupart de nos succès d'aujourd'hui; — nous vivons trop par l'actualité, pour ne pas en mourir, l'une étouffe l'autre, c'est fatal et c'est forcé. Saturne dévore ses enfants, à mesure qu'ils naissent, et il devient de plus en plus (jourmand) le misérable! — Aujourd'hui, nous ne pouvons plus faire de théâtre de caractère, U est épuisé, celui-là, ou à peu près, et serait sans intérêt. — Nous faisons surtout du théâtre de . mœurs, c'est assurément le plus intéressant, mais c'est aussi le plus fragile, les mœurs changent, et alors le théâtre se démode et ■ vieillit — il n'en peut être aulrenient. — Si dans vingt ans d'ici nous reprenons ensemble les Dnnkheff, — et je nous le souhaite à tous les deux, — vous éprouverez, par vous-même, combien j'ai raison, et vous verrez que, des deux acies que je viens de vous lire, le second est celui qui passera le plus vile, parce qu'il est simple tableau d'actualité et de mœurs mondaines; je suis sûr de son effet aujourd'hui, car il arrive à l'heure, mais qu'en restera-l-d après vingt ans ?
— Gomme vous êtes pessimiste ! — lui dis-je.
— Pessimiste, pas du tout; d'abord on ne saurait l'être, par un tertps pareil, il fait trop
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beau, cela voua donne envif de vivre; ensuite bâtir une ihéorie, dans la vérité, ce n'est pas Mre pessimiste. Je me contente de constaler un fait qui me paraît certain et indéniable, je n'en lire aucune conséquence triste ou gaie : cela est, voilà tout, simplemefit, peut-être, parce que cela doit être et qu'il est logique que cela soit. Seulement, j'y trouve un bon prétexte pour mon oisiveté, une bonne excuse pour ma paresse, el je me dis : pourquoi se donner tant de mal pour faire ce qui doit durer si peu !
— Eh bien, puisqu'il est onlondu que nous bâtissons sur le sable, — répliquai-jc, — je voudrais bien £tre indiscret, et vous poser une question qui vous esl foule personnelle; si ma curiosité vous déplaîl,vous en serez (piille pour ne pas me répondre ?
— Soyez indiscret et curieux.
— Quelles sont, de toutes vos pièces, celles que vous préférez, et quelles sont celles aussi, qui, selon vous, auront la carrière la plus longue?
— Vous nC; m'embarrassez pas, vous êtes à peine curieux ; en tout cas, vous n'êtes pas plus indiscret que les journaux anglais ou américains qui, tous les ans ou à peu près, me posent la. même question, elle est presque périodique ; eh
bien, de loulcs les pièces de mon répertoire, celle que j'aime le mieux c'est le Demi-Monde, et c'est aussi V Ami des Femmes... ;\e\o\is étunoe peut-être..., car VAmi des Femmes n'a Jamais réussi, mais j'aime ma pièce infirme, comme les mères aiment un enfant malingre ou difficile à élever — elle a, d'ailleurs, été toujours mai jouée — et je m'imagine qu'il y aura une heure de revanche et de justice où VAmt des Femmes trouvera le succès qu'il mérite autant, plus peutêtre, que n'importe quelle autre de mes pièces qui a eu une carrière plus heureuse.
— Et la Dame aiiœ Camélias ?
— Oh 1 la Dame aux Camélias, c'est une autre affaire, celle-là, ce n'est pas une pièce à thèse, ce n'est pas une œuvre sociale, elle n'a jamais, quoi qu'on en ait pu dire, tenté de réhabiliter personne, c'est un simple drame de passion, une histoire d'amour et rien de plus, et comme je crois que l'amour est destiné à vivre autant que les hommes, que je ne suppose pas qu'on puisse le remplacer par l'électricité, et que tant qu'il y aura des hommes et des femmes, ils s'aimeront entre eux, et toujours de la même manière, faute d'en trouver une autre qui soit meilleure, j'ai la conviction que de toutes mes pièces, la Dame aux Camélias, la première née, celle qui
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m'a donné ir moins de mal et qui a élé la plus rapidement écrite, est aussi celle qui survivra le plus longtemps !
Et comme je me levais pour prendre congé de lui, il ajouta en riant :
— Alors, malgré lout ce que je vous ai dit, vous voulez que je termine les Danicbeff ?
— Parbleu...
— Alors même que vous êtes certain que nous ne travaillons pas pour la postérité?
— La postérité mr laisse froid, le présent est surtout l'objet de mes soucis.
— Après tout, vous avez peut-être raison, emportez donc vos deux actes, et, dans quelques semaines, vous aurez les deux autres.
Puisqu'il en est ainsi, puisque les œuvres dramatiques, chefs-d'œuvre ou œuvres médiocres, se succèdent avec tant de rapidité, en si grand nombre, et vivent si peu de temps, rien ne saurait être plus utile que ces Annales qui en conservent le souvenir chronologique, en des analyses rapides et impartialement faîtes, et qui sont en quelque sorte, pour les érudits, les archéologues du théâtre, voire les simples curieux, ■ '*> bréviaire de la vie théâtrale », — et après
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avoir exprimé, en commençant celle préface, le regret de lem* début tardif, je souhaite, en la terminant, qu'elles se continuent à Finfini, pour la plus grande joie et la plus grande utilité de ceux qui ont aimé, qui aiment ou qui aimeront le théâtre.
Félix DUQUESNEL.
ANNALES b:U THÉÂTRE ^H ET DK LA MÏJSrûUR
^ACADÉMIE NATIONALE DK MÙSÎ^E
L'année iSgS sera ceilt' de la jusie réhabilitation, à trente-quatre ans de distance, du noble Tannhaâser si incomplètement écouté et si furieusement sifflé à la salle Le Peletîer en 1861. L'œuvre de Wagner sera, cette fois, accueillie avec enthousiasme et réalisera de superbes recettijs. Les premières représentations de deux ou>Tages français : la Montagne noire, de M"* Augusta Holmes, et Frédégnnde, d'Ernest Guiraud, termiuée par M. Camille fiaiiit- Saëns, constitueront, avec la reprise à'Aïdn de Verdi elles ordinaires ou\Tages du répertoire courant, les faits de l'année dont nous allons très bnè- Teraent relater l'hïstoire au jour le jour.
9 JANVIER. — Roméo et Juliette, pour les débuts de M"' Adams. — Échanije de bons procédés entre
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le Nouveau-Monde et l'ancien. Nous avons renvoyé . * — poiir quelques mois seulement -^ la belle Sibyl
Sanderson à l'Amérique j- l'Amérique nous donm^ M"" Adams; mais a .elle ^jpus doit du retour », comme on dit vulgairpment. Au lieu de la plantureuse et opulente Juliette 'que vous savez, c'est une longue et mince jeupfe fille de quinze ans — les quinze sus de IlUéfifi'ûe de Shakespeare ^ qui affrontait les IprgJiêttes des abonnés de l'Académie B inteniatiQnjdi; ■ » de musique et sollicitait les suffrarjes (le là- cHtique. Les abonnés sont les meilleurs gens du topnde : ils ont fait fôte à la nouvelle Julielt*'f .Mj lui ont même redemandé la ^alse du premi'3iF'ac'Le, qu'elle avait esquissée avec une enfan- ■ lipe'crânerie. La critique ne se montrera guère plus r-, Sévère envers la gentille élève. Echappée de l'école '■ "'. Marchcsi , miss Suzanne Adamapnt quelques leçons ■ avec Bouhy et travailla sérieusement avec M. Kœnig. C'est alors que M. Lapissida, l'excellent régisseur généi-al, l'entendit, fut charmé de sa voix fraîche et pure, et la présenta aux directeurs de l'Opéra, qui, non moins ravis que M. Lapissida, lui cherchèrent un rôle de début : ils ne pouvaient lui en trouver de meilleur que celui de Juliette, où elle a, d'ailleurs, heureusement réussi, La voix est d'un timbre exquis, mais petite, petite : on l'a bien vu dans le duo de l'Alouette, par exemple. La jeune et sympathique débutante a l'avenir devant elle pour développer ce fragile organe en vue de l'énorme vaisseau de l'Opéra , pour apprendre à chanter en mesure, et pour acquérir (elle est intelligente et l'acquerra vite) l'habitude de la scène.
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r Boune représeotalion, du reste, à laquelle oui no- I tamment concouru, pour leur part, M. Saléza, dans Roméo, M. Gresse, dans Frère Laurent, et M"' Agussol, dans Stephano, le hardi page.
8 FÉVRIER. — ^ Première représentation de la Montagne noire, opéra en quatre actes, paroles et musique de M"' Autjusta Holmes''. — M™ Auçjusta Holmes, à l'exemple de Berlioz et de Wagner, ne s'est fiée qu'à elle-m?me du soin d'élaborer le poème de son opéra... nous voulons dire son drame lyrique, bien que la liijne de démarcation ne soit point encore théoriquement — ni surtout en fait — exactement déterminée entre l'un et l'autre. Elle a eu raison, ce me semble, et nous y avons gagné nombre de vers colorés, parfumés, épicés même ^ de \Tiie poésie orientale, parfois ouvragés avec beaucoup de soin et même de bonheur. Quelle abondance d'épilhètes ! Quelle débauche de mots pittoresques! Quelle technologie locale, et quelle audace de luxueuses métaphores :
De méticuleux critiques pourraient contester la justesse et la propriété de telles images, surtout lorsqu'elles viennent k se heurter, non sans surprise. Maïs le souffle poétique a des raisons que la raison ne connaît pas! Tant pis pour elle !... El au rideau !
Une csclove, MU- Va//
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Les Monlénégrins, — - voilà l'explication du titre de l'œuvre, — ont piifin secoué le joug ottoman, et accueillent avec des cris de joie, — après des alternatives d'espoir et de crainte, — le retour des deux héros Aslar et Mirko dont les hauts faits ont électrisé les combattants. Ils veulent être liés l'un à l'autre devant le prflt.re, par un serment solennel et qui consacrera leur fraternité : « Je jure », s'écrientils ensemble :
Je jure devanl Dieu de t'aiincr comme un frère Dann lu vip ou la morl, Hnns la paix ou \a guerre. Et de NHUvegarUer ton. honneur de chrétien.
Fût-ce au prix de mon sang, aufùi-ff aapria: du tien !
Prière de considérer ce dernier liéinistiche ; îl contient l'idée maîtresse, assurément très grande et fort dramatique qui traverse l'ceuvre entière. Une femme seule pourrait disjoindre l'amitié que se sont vouée deux hommes de cette trempe. Poursuivie par les vainqueurs de ses maîtres, l'esclave Yamina ' s'est précipitée aux pieds de Mirko qui intercède pour elle et obtient en sa faveur un dédaigneux pardon. Mais il est frappé au cœur, et son destin est désormais lié à celui de la Musulmane. Le deuxième acte noit^ le montre se débattant vainement contre l'irrésistible amour dont il est possédé. La douce Héléna, — la Micaëla de ce Don'José Monténégrin, — lui rappelle ses premiers serments et les lui fait réitérer. Yamina n'a pas de peine à le ' rendre parjure et l'entraîne avec elle loin de la pa- L, trie oubliée. Aslar, qui s'est mis à la poursuite des fugitifs, et n'a pu, en définitive, triompher de la passion de Mirko, est frappé — non mortellement
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- par le poignard de Yamina. Ce meurtre fait horreur à Mirko qui revient à de plus nobles sentimeule. Ce n'est pas pour longtemps, liélas I Nous le retrouvons, lorsque la toile se relève sur le troisième acte, de nouveau en possession de Yamina. Cependant, la ville est assiiîgéc par les Monténégrins. Asiar, qui ne se décourage pas facilement, fait une dernière tentative pour arracher son frère d'armes aux bras de la sirène. En face d'un irrévocable refus, il rappelle à Mirko le serment cité plus haut et le tue. Yamina s'est enfuie. AsIar tombe à son tour frappé d'une balle ennemie.
La musique de l'auteur de VOde triomphale a pour caractéristique un rythme, ou jilutùt une série de rythmes ayant entre eux une certaine pareille, r)lhmes plus bizarres qu'originaux, et que l'on u'est m al heur en se m eut point assez sûr de ne pas avon* déjà entendus ailleurs, et sans aucun doute, dans les précédentes compositions de l'auteur... Le premier acte est rempli de mouvement et d'action. Les pieuses mélopées du vieux prêtre, superbement représenté par M. Gresse, les serments des deux frères d'armes, les chœurs et les danses, tout cela ne manque certes point d« relief, Diruns-nuus que Yamina, nous contant avec charme, sans doute, mais assez longuement, les péripéties de son aventureuse existence, nous a semblé un peu o hore de scène »V Chéronée, Tréhizoude, Delhi, Alger, les jardins des Hassans et des Nonreddîns : toute cette géographie sent légèrement la convention.
>"Ues Spaliis
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Citons le joli chœur aux amusiiQtes modulalions : n Au travail, mes sœurs ! » et mentionnons, ponr son ciiarme évident, le larghetto de Yamina : «• Près des flots d'une mer bleue et lente o sur l'exquise monotonie de son accompagnement. Si la prière d'Hélène : « Blanche vierge » ne nous étonne point par son excessive oritjinalité , nous reconnaîtrons qu'elle est d'une jolie venue et que le [)auvre Gouiiod l'eût de grand cœur applaudie. Mais voici que Yamina recommence ses objunjations amoureuses, Mirko lui donnant la réplique ; il y a là de regrettables longueurs, c'est au librettiste que le musicien doit s'en prendre. La scène où Asiar exhale son désespoir est largement traitée... Mais, hélas! le duo d'amour recommence, et avec lui l'inventaire exact des charmes de la Musulmane ; il aurait fallu que M™" Holmes réalisât des prodiges pour nous faire écouter avec intérêt ces longues scènes pâmées. Ce passage nous a vaguement rappelé un thème du Tribut de Zamora qui, sans cela, risquait fort de demeurer enseveli dans l'éternel oubli. Il y a beaucoup de grâce et d'abandon lascif dans le chœur qui ouvre le quatrième acte, et tout le reste est incontestablement « très bien l'ait « ; mais il est incontestable que Mirko nous a lassés par ses con-. tinuels revirements, et qu'AsIar peut le tuer sans que cela nous apitoie en rien. Il aurait même dû jouer du poignard un acte plus tôt...
L'œuvre de M°" Holmes eût-elle obtenu plus de succès il y a quatorze ans, c'est-à-dire au moment où elle fut composée? C'est possible. Aujourd'hui, elle a paru gravement retardataire i la Montagne a
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vraiment accouché d'uue souris... Bîeu défeodue, du reste. L'interprétation est excellimle. if' Bréval a reudu avec énergie et auss.i avec une grâce féline et perverse les divers aspects du rôle de Vamina. EUe s'est, une fois de plus, montrée à la fois chanteuse et comédienne de premier ordre. M. Renaud est précisément l'artiste qu'il allait pour incarner Asiar a bon et brave à la guerre ». Sa voix, aussi généreuse que l'âine de son héros, a magnifiquement résonné dans la belle phrase du serment. Dans un rôle trop court — d'autant plus qu'il fut écQurté encore au dernier moment — M. Gresse a fait vibrer sa magnifique voix de basse profonde. M"" Héglon a su tirer au premier plan le personnage de la vieille Monténégrine, dont elle a rendu à merveille l'âprelé farouche. Enfin, M''' Berlhet est une touchante Héléna, Quant à M. .Alvarez, chargé du rôle écrasant de Mirko, il nous a charmés par son bel organe de ténor et sa claire proilonciation : il ne lui restait plus, pour élre tout à fait au point, qu'à adoucir certaines exagérations (le voix et de jeu. Disons enfin que si l'on eût souhaité à l'orchestration de M'"" Holmes, sinon plus d'ingéniosité, plus de sonorité, de plénitude et de fondu, les musiciens se sont irréprochablemeul acquittés de leur tâche sous la conduite de leur excellent chef M. Taffanel. La direction de l'Opéra a fait tout ce qu'elle devait faire en encadrant dans de beaux décors le drame de l'auteur des Argonautes. Celui du troisième acte était particulièrement délicieux.
6 UARS. — M. Saiéza chanle pour la première
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fois le rôle de Sifjurd dans l'opéra de M. Reyer, où il se fail applaudir en compatiiiie de M""" Rase CaroQ, Bosinaii, Hétjiuii et de MM. Renaud et Cliambon.
29 MAHS. — Ou donne ce soir-là la cinquantième représentation de la Maladetta. Le ballet de MM. Gailhard et Vidal est précédé de Samson et Dali/a'.
19 AVRIL. — Olhelloj pour le début de M"* Lafargne. — M"' Lafargue, formée par M. Edmond Duvenioy, est une brillante lauréate du Conservatoire, où elle obtenait, il y a deux ans, le premier prix d'opéra dans le rôle de Léonore du Trouvère et la scène du Miserere. La voix de M"* Lafargue était d'un métal remarquable, étendue et puissante. La jeune cantatrice phrassdt avec ampleur, el son organe généreux lui fournissait sans peine l'accent dramatique. Le travail pouvait, faire d'elle une cantatrice d'ordre supérieur. Et nous la vîmes rester à l'école ofi elle tenait à conquérir le premier prix de chant. Celui-ci lui fut décerné au mois de juillet dernier, à la suite d'une exécution un peu molle de l'air de Fernand Cortez, par un jury qui lui tint surtout compte de sa persévérance. Presque tout en denii-tcintes, le rôle de Desdémonc — dont M"" Rose Caron demeure l'idéale interprèle — n'était pas très heureusement choisi, ce nous semble, pour faire valoir les sérieuses qualités de la débu-
1. Le prcinier Lai de rojiéra de l'aimée i8i.(r> s'ùlnit donné le î8 janvier. Les trois uulre» bsls eurent lieu l«s r, et a3 février, et le 3i murs (Jour de la Iti-Corème).
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tante, et il a fallu arriver an dernier acie, pour reconnaître qu'il y avait en 3*1"' Lafargue l'étofTe d'une artiste intéressante qui pourra rendre à TOpêrB. dans les héroïnes de Wagner, par exemple, de très réels services : eu ce quatrième acte, le plus beau de l"on\Ta()e, elle a dit de sa chaude voix de soprano, avec une amère mélancolie, la romance du Saule et VAi^e Maria demi-psalniodié, de manière à se faire longuement et justement applaudir. Avec M. Saléza, qaî est toujours l'Olhello plein d'ardeur et de sincérité que nous cunaùmes il y a six mois, avec M. Delmas, qui a pris de tout autre manière que M. Maurel, avec sa voix propre et son talent particulier, le rôle d'iaqo, avec M, Gresse, le superbe ambassadeur de la RépubUque de Venise, et M. Vagnet, fort bien placé dans Cassio, l'interpré- Lalioa à'Oihef/o reste digne de l'Opéra ob, comme on sait, M. Gailhard le monta u avec amour ».
26 Avnn,. — M'"' lléglon, qui avait créé le nMe de Dara dans la Montagne noire, a repris des mains de M"' Bréval et tient avec succès le rôle de Yamïna.
i3 MAI. — Première représentation (reprise) de Tannhaûser, opéra en trois actes de Richard Wagner, iraductitm frani;aise de M. Charles Nniller'.
Uib-TiUB'iTio:!. — ÉliBat.edi. M-' Rose ilaron. — Venus, MU' Bi-A,at.
— Cn pStre, Bill' Agatiol. — TBnnhaûaer, M. Van Oyek. — Wolfram, "^eruuni. — Le landgrave, IVL DelrHos, — WaJler, M. Vaffaet — Rein- )l. Daballe. — Hïnri.H.On^û. — Kl«n>lf,M. JJoHaîUer. — 4pagni: PreUMt, Grandjeaa, Narsan, Stariel. — Danse ; Mil" Zitcuki, Carré,
Kùbin. — Mil» Salie, Piodi, ^Wluyer, Vaadani, ZambtlU, Uanmir, Hon-
fhatm, PiroH, /.cart, Carrg, Beaaoais, CJiarrier. — MM. LecerJ', SUlli,
KaHaa, Ciroditr, Rtgaier, Jaoun, Fëroaelle.
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— Les discussions soulevées jadis par les représeiitalioas de Tannfiaûser ont mieux fait comiatlrc celte œuvre tombée que beaucoup d'autres illustrées par le succès. Nous croyons donc inutile <ry insister, et nous nous garderons bien de faire ici une élude raisonnée du célèbre ouvrage; la place, d'ailleurs, nous manquerait — notre honorable éditeur nous a demandé un volume court et nous ne faillirons pas à la promesse que nous lui avons faite de nous restreindre le plus possible. — Constatons seulement, à celte date, l'immense succès de revanche obtenu k Paris, après Lyon, par ce Tannfiaûser, depuis si longtemps accepté dans toutes les capitales de l'Europe. La soirée n'a été qu'on lony triomphe, dont une grande partie revient, d'ailleurs, au remarquable ensemble de l'interprétation. A tout seiçjneur, lout honneur. A M. Tallanel, qui présida avec tant de zèle et de foi aux études musicales de Tannfiaûser, revient tout d'ahord la meilleure part des applaudissements qui ont salué successivement la splendîde ouverture, enlevée avec une ardeur irrésistible par sa vaillante plialanfje d'hommes de talent, 1« magnifique chœur des pèlerins, le mélodieux septuor qui termine le premier acte, la célèbre marche et le terrible T*"»^^ du second acte, enfin cet admirable troisième acte, chefd'œuvre accompli depuis la première note jusqu'à la dernière. M. Vau Dyck a retrouvé, à Paris, l'énorme succès qui accueillit, à Bayreulh, sa composition idéale du rûlc de Pursil'al; nul n'a, au même degré que lui, la tradition de l'art wagnérien, el l'on peut dire qu'il n'y eut jamais — ni en
académie: ,WTI0.N.U.E HK Ml'SlyLK. I I
' Allemarinc, ni ailleurs — un Taunhaùscr (^fjal it relui r]u*il nous a donné : les anijoiases, les violences, [es espoii*» et les extases ilc ce pursonua)]» tti rempli d'humanité ont été rendus par l'intelUgeiU artiste avec une vérité et une inteuHité qui, dans la miniifpie comme dans la déclamation, sont de liinl premier ordre. Le r6Ic de Wolfram convieril pni- Taitement h la nature de la viiix de M, Hvnau<l ; il n délicieusement soupiré la poétique romance de l'Etoile^ et a su faire valoir les moindres récitatifs par la netteté de sa diction et la juxtesHe de son débit. Nous avons retrouvé avec plaisir souk Ifcostume du laudgrave ilermann l'iiiromparable Wotan de la Valfcyrie, M. Dotmas, dont vous connaissez la fière et majestueuse allure. M"'" Rose Caron a dit avec un véritable élan la phrase superbe du finale : « Celui que de terribles charmes... » Dans la prière en sol bémol u Viert|iî sainte », la pureté de son style, le timbre chastftment voilé de sa voix, la noblesse de sa plastique nous ont très vivement impressionné. On sentait que la grande artiste avait, elle aussi, uar foi entière dans l'œuvTe qu'elle interprétait. M"' Bréval est une séduisante Vénus; mais il nous a semblé que la vibrante voix de Bruuehilde, na<)uèrc (aiil applaudie, avait quelque peu perdu de son éclat... M"* Agussol, enlia, a dit la chanson du pdlrc de laçoD à réunir les suffrages les plus difficiles. Quand nous aurons parlé de la splendeur des décors — celui de la Wartbury dans un crépuscule d'automne est du plus mélancolique effet — de la mise en scène de la Bacchanale du Vénushenj, réglée par
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la Zucclii avec son vifsciilimeiit de l'arl plastique, el, par-dessus toul, lovié la direction Gailhard el Bertrand d'avoir doté l'Opéra de Paris d'un nouveau chef-d'œuvre, monlé d'une façon aussi remarquable, nous aurons rendu justice à tout le monde en celle décisive soirée de juste réparation.
Quelques changcmenls se produisirent nécessairement dans l'interprétation de l'œuvre de Waqner. Ce fut d'abord M. Saléza qui prit le rôle abandonné un peu cavalièrement par M. VaJi Dyck; M. Van Dyck, très fatigué par les soirées mondaines, s'est déclaré malade ; mais, aphone pour Paris, il chante à Londres... Et puis, un autre jour, M. Saléza se trouvant lui-^néme indisposé (cela peut arriver, n'est-ce pas?), il fallut vite aller quérir M. Dupeyron, qui se tira du mieux qu'il put d'une terrible tâche aussi brusquement improvisée. Ce môme soir. M"' Marguerite Carrére nous apparaissait, radieuse de beauté, dans le rôle de Vénus, qu'elle imprégnait merveilleusement de sa griîce voluptueuse et de son charme tout personnel. Puis, M™' Bosman prétait à sainte Elisabeth (dont elle n'a malheureusement pas la silhouette à l'égal de M"' Caron) l'avantage de son style sûr et de sa voix ravissante. II fallaitglisser sur M. Chambon, dans le landgrave, mais fêler — conmie toute la salle du reste — M. Renaud, un Wolfram admirable et qui paraissait taillé pour faire recette à lui tout seul.
A Londres, M, Alvarez avait brillamment chanté Tannhaûser, en compagnie de M. Maurel, qui se surpassait dans Wolfram, el de M"" Adini, dont le talent se jouait des difficultés du rôle de Vénus, un
des pios ardus, mosiralannit paHant. qa« Wagntr ail écrits. Au mois d*ai>ût, M. .VIvarpi repm à Part» ce personnage de Tannluûs«r qoi lui anùl râla i CoTeoi-GanJea im sucrés seosaiioQiiel. Soos les traits de Vénus se moatra unv chanteuse TÎnmoise, M^ tx>la Beeth, en représeatations à rOpéia pendant le mois de juin, puis, plus tard, après la très jolie M'°' Carrère, une débutante aperçue au Conservatoire, M" Corot. A la suite de M"" Rose Caron et Bosman , M"' Labrgae incarnera Eltsabetli (lo juillet), comme >P= Laua a fait l'une des trois Grâces en remplacement de la Zucchî. Ces diverses modifications n*aurout, d'aitleurs. auruue espèce d'influence sur les receltes de l'ou^xage qui continuent à être magnifiques '.
Notons encore, à la date du 17 août, l'heureux début de M"* Zambelli dans la MaImMta, précédée ce soir-là de Thaïs cbanlée par M"' Berlbei, et te 19 août, l'apparition de M™ Chrétien, la remarquable créatrice de Dèidamie, dans Brunehilde de Sigurd, où M"' Domeuech chantera Uta, et M"* Dufrane Ililda, Gunther, c'était ce jour-Iâ M. Bartet, et Sigiird, M. Dupeyron. Dans le rûle de Sigurd débutera enfin, mais sans grand succès, le 16 septembre, M. Ansaldy.
a3 SEPTEMBRE, — Reprise àWîda '. — La très
Gresse chai.ie lu 3f,irseit- Lranéris, N»' Hi^glon. — La
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séduisante œuvre de Verdi, qu'il restera à l'honneur de feu Vaucorbeil d'avoir inscrite au réperloire de l'Opéra, n'avait pas été représentée depuis près de deux ans : on sait que les décors en furent brûlés dans le terrible incendie de la rue Riclier. MM. Bertrand et Gailhard les ont fait repeindre tels qu'ils étaient, et nous ont rendu, dans un cadre tout flambant neuf, et avec son curieux et magnifique spectacle, reconslituantl'Égypteau temps des Pharaons, le mélodieux ouvrage auquel le public a toujours réservé le plus chaud accueil. Et pour bien marquer toute l'impoilance qu'elle donnait à cette reprise, attendue depuis longtemps, la direction lui a choisi des interprèles dî primo carteth : le « dessus du panier » de ses artistes. Celait M"" Bréval, — dont la voix, reposée aux eaux de Saint-Honoréles-Iîaiiis, retrouvait, à défaut du médium qui reste toujours un peu « touché n, le timbre exquis qui en fait le charme principal — et dont la beauté s'est heureusement débarrassée, au troisième acte, de la trop épaisse couche de réghsse que lui avait imposée le souci de la couleur locale. Une Aïda aussi blanche qu'Amnéris; voilà qui n'était pas banal... Dans Amnéris, nous avons applaudi à la mimique passionnée — quelquefois même trop passionnée pour une Égyptienne — et aux constants progrès, comme cantatrice, de M""^ Héglon. Et dans la grande prétresse,sedÎ8tinguait la voix délicieuse de M"' Agussol... M. Alvarez est actuellement, et sans conteste, le premier ténor de l'Opéra, en passe de faire recette, comme autrefois Jean de Reszké, et de a tomber 1} Van Dyck aux fugitives apparitions. Avec
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l'autorijé d'un artiste à l'apogée de son laient, il a pris possession du rôle de Hliadamès, qu'il a chaiit^ meneilleusemenl. Avec M, Renaud, le Wolfram acclamé dans Tannkaûser, qui nous donnait un Amonasro de superbe allure ; avec M. Gresse , faisant sonner, sous les traits du grand prêtre Raniphfis, les belles notes de sa basse profonde ; avec M. DubuUe, fort bien placé dans le roi Pliaraon, l'interprétation était diyne de l'illustre auteur de FalstaffeX à'Olkello. M. Paul Vidal avait pris place au'pupitre : la partition, il la connaissait comme pax un; l'orchestre, il le conduisait avec une admirable sûreté j les chanteurs, vous verrez qu'il les fera marcher à son pas ' !
g OCTOBRE. — Thaïs, pour la rentrée de M"° Sibyl Sanderson, suivie de la Knrrigane de M. Widor, avec M"' Rosita Mauri.
3o OCTOBRE. — Sigurd, pour le début de M"' Thérèse Ganne (une des dernières lauréates du Conservatoire) dans le rôle d'Hilda,
1 7 .NOVEMBRE. — Premier concert de l'Opéra ', —
I. La diMribulioQ à'Mdix ooinporlei aioii Mil' BrévBl y sera reui[ila(!ée. d Ui^aan) sur la brèclie. et nnn sans s tnne. succéderont A M»' Héglon dar
1 PnoBBAHUE. — Ouverliire do C nale A-HerButamim. (Félicien Da>ld]. s nil ;J'>)™oa( (Vincent d'indy), troisi* l>«f limeur, *oU par MM, Allre, Hot
[jor la BOlle quelques cbnngementN ; ui le rdie d'Alda, par Mil' Langue, ccès ; Ml>° Doménecb, puis MH' Du-
celui d'Amnériï.
rsaire (Beriioi) ; Viainn el Bacchaili par MM. Atnv, Delmas et M— Cône sc«ne du premier acte, dirigée
lude de ttédemplion {César Franck) : deuiiéme (oblaou du p t d'Aùxtle (Gluck), soli par Mn» Rose Ceron, MM. Delmaa et Dou ri bI vue (Ch, Ouuuod) — Le ooncert élut dirigé par MM. P. 1
1 par
dlier^ ^m
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£st-ce afin d'être assurés de garder la subyention que, tous les ans, tentent de leur arracher quelques boiis députés de proviiiee ? Est-ce simplement daiis le louable but de réaliser de qros bénéfices, eu plus de ce que peuvent leur rapporter les représentations du soir, que MM. Bertrand et Gailhard ont spontanément fondé les concerts de l'Opéra ? La vérité est qu'à cette première séance, qui, nécessitant un nouvel orchestre et des chœurs tout neufs, n'a guère demandé moins d'une vinq(aine de répétitions, défalcation faite de la recette, ils en sont peur 6,000 fr. sortis de leur caisse. Ne déduisez pas de là que c'est un insuccès; les frais d'installation sont, seuls, cause de ce léger déficit. L'institution est, selon nous, de nature à durer et à prospérer. Il est, d'adleurs, à désirer qu'il en soit ainsi : l'idée de faire coanattre d'importants fragments d'œuvres nouvelles qu'on ne peut immédiatement monter est des plus . heureuses, et nous verrons là surgir de jeunes talents qui seraient peut-être éteniellement restés dans l'ombre. Le premier programme, très éclectique, débutait par l'ouveiture, presque inconnue, du Corsaire, de Berlioz, et se continuait par deux intéressants morceaux de Vllercalnnum, de Félicien David, représenté en i85g à la salle Le Peletier. C'était la vision, d'une grâce élégiaque, où, sur un accompagnement de chœurs de femmes à bouche fermée, Hélios chante une mélodique phrase : o Je veux aimer toujours », qu'on a redemandée d'enthousiasme à M. Affre. Puis, vient la bacchanale, enlevée avec beaucoup d'entrain par l'orchestre et les chœurs. Disons que la troupe instrumentale et
vocale spécialement réunie pour ces concerts est excellente en tout point et que ce jeune bataillon a été conduit au feu par deux cbefs, non moins jeunes, MM. Vidal et Marty, aussi habiles que vaillants. M. Vincent d'indy dirigeait lui-même la Iroisiême scène du second acte de son FervanI, dont la représentation était aimoncée au théâtre de la Monnaie de Bruxelles. Le compositeur de la Clorhe el du Camp de Wallenxlein est, suivant le procédé wagnérien, l'auteur du livret, aussi bien que de la partition. Nous connaissons, de longue date déjà, l'élévation de sentiments, l'érudition et le rare souci de l'art qui sont les caractéristiques du beau talent de M. d'indy, et c'eût été conunettre une injustice que d'apprécier sur ce seul fragment, une œuvre faite pour être jugée à la scène selon ses réels mériles. Après l'impression un peu bouleversante produite par cette musique « en avant », est venu un aimable retour vers le passé avec les danses du xvu' et du xvm* siècle (pavanes, gavottes et menuets) dansées par M"" Mauri, Subra, Laus, Robin el leurs camarades du corps de ballet, galamment revêtues des costumes de l'époque. Mais en dépit de la grAce el de la légèreté de nos charmantes ballerines, le gros effet de ce premier concert a été, disons-le, pour le génial prélude de Rédemption, de César Franck, el pour cette œuvre de haut style qui s'appelle VAlcesIe, de Gluck, et qu'ont supérieurement interprétée M. Delmas et M°" Rose Caron, l'un avec sa diction magistrale et sa voix superbe, l'autre avec sou art suprême de tragédienne lyrique. Ah! la belle et chaleureuse ovalion !
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5 OCTOBRE. — Relâche, par ordre, à Toccasion des obsèques de M. Pasleur.
8 DÉCEMBRE. — Secoiid concert'. — Il y a du bon, du passable et du médiocre dans ce deuxième proljrammc. Les critiques s'adresseront à l'air de Fidelio, de Beethoven, défiguré par M"° Lafargue, alors qu'on avait justement sous la main, en la personne de M"" Caron, la remarquable Léonore de la Monnaie — et aussi à l'air à'Armide, où s'est si malheureusement blousé le ténor AHre, Et, puisqu'on sontjeait à nous rendre le troisième acte de la Mue/te d'Auber, célèbre en son temps, mais aujourd'hui afTreusement vieillie, pourquoi un air, en tout et pour tout, et non pas une scène entière de l'incomparable chef-d'œuvre de Gluck, toujours jeune celui-là, et si honteusenienl exclu du répertoire? Avec les danses anciennes, qui demeurent le gros succès de ces séances dominicales, et qu'on a redemandées, les unes après les autres, à leurs gracieuses interprètes. M"" Mauri et Subra, nous eûmes le vif plaisir de deux importantes primeurs :
I, l'iinuKAiiHE. — :i' Symphonie, ornl.eslri: el orgue (tl. C. Widor), dirigée pur l'snteur. — FideUo ^eeltaoven), sir cbanlé par HH» Liiraripie, — Sainl- JiiUen rHotpitalter (Camille ErJsngcr). La rliasee rnnUiiUqDe(]"' sudîlion], dirigée jjht Pauleiir ; Julien, M. Dupeyrori ; Une voix. Mm» Corel, el les ciKEura. — Danses aDciennea. réglées par M. Hniwen : a) Sarabande (PU- Inm61e) (Lacoale), b) Pavane de Patrie O'xlotlilbe), c) Meniiel i'Orphét (Glurk), rf) Muselle el Tambnuri n, des Festei gilébi (Rameau), e) Passe- (lied de Castor et Palits (Hamenu), dansées ]ier H"» Mouri. Sabra, Van Goelhen, Salle, Galla.v. H. Régnier, Chasles, Vaiidonl, Uestais, P, Régnier, Munie, Mounier, Uart. Carré, BesuvsJs, Charrier, de Hérode, Piodi. — Armide iLaiS), air de Renaud, clianté parM. AHïï. — ^rmMe(Glucli),air de Renaud, chanlé par M. Alite. —La Kaelle dt PorUci{\\ÙKt). IroWÈme scie. CbŒur du Marclié, Tarentelle. Prière el Révolle. Maianiello, M. Caorlois. Chœurs : MM. llaUard, Lacome. Cancelier,
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le Sainl-Jalien tflospitalier, de M. Erlanger, musique colorée, attestanl un tempérament dramatique, et la Symphonie avec orgue de M. Widor, savamment et artistement développée : le scherzo est charmant, absolument charmant, et l'œuvre sévère est digne de l'élégant compositeur de la Korrigane. Comme M. Erlanger, M. Widor conduisait l'orchestre. Compliments rétrospectifs à M. Dupeyron, et aussi à M""= Corot, qui se firent entendre avec succès dans Saint-Julien l'Hospitalier...
i4 DÉCEMBRE. — Répétition générale de Frédégonde, dite de gala, et donnée avec le concours de la presse au profil des soldats de Madagascar.
i8 DÉCEMBRE. — Première représentation de Frèdégonde, drame lyrique en cinq actes de M. Louis Gallet, musique d'Ernest Gairaud et de M. Camille Sainl-Saëns'. — Ce que certains biographes quelque peu fanatiques ont fait à l'égard de leurs héros : Oulibicheff pour Mozart, Méreaux pour Rossini, M. Monval pour Molière — et combien pour Wagner ! — ces détails minutieux jusqu'à la puérilité, ces analyses, ces notations d'heures et de minutes pour la fixation du temps où furent écrites telle lettre ou teUe note, toutes ces aimables débauches de renseignements parfois superllus ne sont nullement passées de mode. Seulement, sans se soucier d'attendre un futur historien , les auteurs nous ren-
I. D(BTBlBtJTiOK. — Braiiliildn, 1 Dtoa. — Mérowig, M. Moares.
H. Foarnals. — Farlonatua, 11, V II»« Hirsoh, Sandrini; M. Larlan,
It v8 dccenibre, le ri)]c de For
— Lendiric, M, Ballant. — ï>Jïufle:
I sera rejiris par M. Qandaierl.
LES ANNALES DU THEATKE
seigneiil eux-m(>mes avec tout le iuxe désirable — voire même un peu plus. Belles prises pour les interviewers, ils se confessent à eux sans réticences, et les journaux nous avaient évidemment appris tout ce que nous pouvions souhaiter de connaître sur l'histoire ab ooo de cette Frédêgonde commencée par feu Guiraud et terminée par M. SaiaIrSaëns. M. Louis Gallel ayant pris la peine de raconter luimâme au public le bvret de Frédégonde, nous ne le résumerons ici que pour la l'orme. En voici donc les lignes principales. Bnmhilda, reine d'Austraaie, au milieu d'une fête qu'elle donne à ses bardes dans le palais des Thermes, est surprise, grâce à une trahison, par son beau-frère Hilpéric, roi de Neustrie, dont les troupes envahissent la salle royale. Soumis à l'ascendant de Frédégonde qu'il a épousée, après avoir permis l'assassinat de Gals- >vinle, il commet son propre fils Mérowifj k la garde de Brunhilda et décide d'enfermer la reine déchue dans un cloître à Rouen. Or, Mérowig qui, selon la phrase consacrée, n'a pu voir Brunhilda sans l'aimer, ne saurait se résoudre à obéir. Il s'enfuit avec elle dans un village éloigné de ce palais des Thermes où leur amour s'est déclaré. Ses partisans le proclament roi, et l'évéque Prétextât bénit, non sans répugnance, le mariage des fugitifs. Frédégonde, continuant à faire faire à Hilpéric tout ce qu'elle veut, le détermine à poursuivre le couple rebelle. Réfugié dans l'abbaye de Saint-Martin, Mérowig y coule des jours paisibles dans les bras de Brunhilda et dans la compagnie du poète romain ' Fortunatus, qui, revenu des égarements de la vie.
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cultive tranquillement son jardin. L'arrivée d'Hiipéric et de Frédégonde vient détmire leur quiétude. Mérowiq, étant imprudemment sorti de l'asile sacré pour se remettre au jugement de son père, celui-ci laisse aux évéques qui l'accompagnent le soin de prononcer la sentence. Tous, sauf Prétextât, condamneot le prince à la reléfjation dans un doltre. Mérowig ne saurait qiiilter Brunliilda ; il aime mieux se tuerU'uu coup de poignard... L'action est simple et parfois languissante. Mais on conçoit que certaines situations aient séduit les musiciens, et bien des livrets, à coup sûr, ne valent pas celui-là. Examinons donc la partition sans chercher — ce qui serait pourtant intéressant — à retrouver la part individuelle de chacun de ses auteurs. Ce que nous louerons sans réserve, c'est la « tenue n générale de l'œuvre, sobre, sans affectation, sans recherche de couleur locale plus ou moins justifiable et d'une indéniable probité musicale. Le premier acte a du mouvement ; les contrastes y abondent. Nous y signalerons l'entrée de Brunhîlda, le madrigal du poète Fortunatus, le tumulte des guerriers, en apprenant l'irruption des soldats neustriens, et un bel ensemble, dont la phrase principale, que nous entendrons encore maintes fois, est d'une coupe très heureuse. Elle revient, dès le début de l'acte suiVant, soulignant les plaintes amoureuses de Mérowig, Charmant aussi, l'aveu de Brunhilda, et si nous avions moins goûté l'élan (iual de leur amour, d'un rythme plus enlevant que véritablement passionné, nous admirions sans réserve la noble gravité des exhortations de i'évéque, hésitant à unir
Mérowig à Brunliilda. Les sollicitations des deux amants, les répliques de Prétextai, l'intervention des Austrasieus, enfin les chants liturgiques des enfants qui terminent sur une note apaisée cette belle scène, tout cela est largement et, à notre avis, irréprochablement traité. Le final guerrier est d'un bon effet. Dans le ballet qui suit et termine ce troisième acte, nous avons particulièrement apprécié Vallegro qui renfenne un efFet de « trilles » , dont la succession, — la persévérance, dirons-nous, — est d'un pittoresque étrange et charmant. Le dernier morceau, qui comporte d'incessantes modifications rythmiques, . est remarquablement conçu. Brusquement interrompu par le tintement de la cloche, il fait place à une belle phrase religieuse déjà entendue. L'évêque s'éloigne, et l'acte s'achève plus heureusement, ce semble, que dans la bacchanale traditionnelle qui termine généralement « l'acte du ballet ». Est-ce la faute du poème si les perfides manœuvres de Frédégonde, les protestations d'amour d'Hilpéric, enfin Vallegro di brauara (comme disent les Italiens) dans lequel ils confondent leurs déclarations, et mi^me leurs interjections passionnées, nous ont paru froides, et si ces pages sont aussi peu réussies, c'est que la malière ae prêtait décidément pas à l'inspiration. Mais comme le délicieux début du cinquième acte va nous en sembler plus délicieux I encore ! Quelles câlines harmonies sous la douce phrase que chante Foituualus : « bienheureuse Holîtude ! la seule béatitude ! » — Soit dit en I tssaiit, les anciens avaient raison de nommer « dë- 9 les poètes, puisque celui-ci nous cite une
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exclamation de saint Bernard cinq cents ans avant la naissance du célèbre moine... Qu'elle est exquise aussi la mélodie que soupirent Brunliilda et Mérowig : « En cette paisible demeure 1 ii L'Jiarmonie, le rythme syncopé de l'accompagnement, enfin l'interruption de Fortuiiatus venant mêler sa voix aux voix de ses amis, tout cela est proprement un charme... Ici-bas, rien n'est durable. Le lieu d'asile est euvahi par Hilpéric, Frédégonde et les évéques qui les suivent. La scène est d'un bon sentiment di-amatique. A noter la sentence des prélats, phrase saisissante construite sur trois notes, et que le prélude du premier acte nous avait déjà fait entendre. Cette fin, largement développée, couronne dignement la partition. Dans Frédégonde se révèle la prodigieuse maîtrise de M. Saint-Saêns. L'œuvre est inégale sans doute, mais par de belles pages — plusieurs sont véritablement nobles et puissantes — elle mérite les suiFrages du grand public et les louanges des musiciens. L'orchestration, réellement originale en sa sobriété, est digne du maître dont nn critique a pu justement dire «qu'il se sert comme personne des instruments de tout le monde ».
M"* Bréval, qui avait chanté Brunliilda li la répétition générale de gala, dut, pour cause d'indisposition persistante, céder son rôle à M"' LaTargue, devenue le terre-neuve de l'Opéra. Il fallait savoir (jré à cette estimable et zélée pensionnaire du tour de force q^u'elle accomplissait là. M™' Héglon a eu le talent de tirer un grand parti d'un mauvais rôle : elle a chanté et joué Frédégonde en véritable arliale. M. Alvarez mérite les mêmes éloges dans le
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persODnagp de M^rotîg. Eq(îd. M. Rrnaud, peutêtre un peu trop paterne sous les iraÎLs du farouche Hilpéric, est toujours le remarquable chauteur que i'oD sait. Dans le délicat et ingéoieux bdllei — dont ' la musique est tout entière de la main de M. Saint- Saëns — se sont Eait applaudir M"^ Sandrini, très jolie, et M"* Hirsch, lr=ès verveuse. Bonne mise en scène et décors réussis. El, pour conclusion, accueil poli, après reffel inulilement e( malheureusement escompté pEU- une répétition publique et payante, poli, mais sans enthousiasme... Nous craignons, s'il faut tout dire , qu'en dépîl de réelles beautés , Frédégonde ne tienne pas longtemps l'affiche. C'est d'autant plus fâcheux que les aimables directeurs de rOpérd nous mcuacent poiu- l'an prochain d'une reprise de la Fai-orife qui précédera Ilellé , de M. Alphonse Duvemoj, interprétée par M"" Rose Ciu\)n, MM. Alvarez, Dclmus et Founiets. — Viendra ensuite I^nrehl da Lnc, poème de MM. Louis (ballet et Edouard Blau. musrque de M. Victorin Joncières, qui, depuis dix ans, attend son tour', ay DÉCEMBRE. — HiffolHIo : M"" Sihyl Sanderson lanlait pour la première fois le rôle de Gilda, où 'eobleuait un très vif succès. .Après le troisième (, elle 11 di^ bisser le finaf du duo, et après le cé-
■a dcMmcni des moiiciïii'
Ikïciç^ï, les direct
nonlê» k l'Ai-ulêa
fresssni de relater ii
^^^1 ACADÉMI1-: N-ATtONALK DE MUStQrp:. 2^1 ^H
lèbrc quatuor les applaudissements étaient devenus ^H de r enthousiasme. ^H
L> Kol il LaSxtt
Hjiiiiit SitiT-S.ixi'
>vri] 1877 ,^H oaobre ^^1
30DaiFiDbHia8a ^^H
îeiamlerlSsa ^^H
«I d^embH iSBS ^^H 30iOKTJu 1988 ^H
sojiiiDiHgg ^^H 1900 ^H
IS mon 1891 ^H l8JMfn>t>'p)a9S ^^1
S.LLY.TII
Im BtuM Pimv . . . '. '.
u tk^u. ,,,'!];!
Xmhch II D>W«
«hMM»
ft**^.
2b I-ES AX-NAI-ES DU THBATRE.
29 DÉCEMBRE. — Troisième concert'. — n Vous allez entendre un concert intéressant », nous avait dit M. Gailhard, alors que nous gravissions ce jourlà, à deux heures, l'escalier Gamier. Le directeur de l'Opéra ne nous a pas trompé : le succès a répondu à toutes les espérances du programme, révélant aux auditeurs les « têtes o de trois jeunes compositeurs, excellemment photographiéf s parBenque. Ces trois H jeunes b auteurs dirigeant eux-mêmes leurs ceuvn's, snut MM. Fernand Le Borne, Georges Marty et Galiriel Pienié. Temps de guerre, de M. Feniand Le Borne, est une suite de tableaux symphoniqui
,.»,ïïi,.„...
ÎT ftîrt« IMS
tï «Mi 189$
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pour orchestre, orgue et double chœur, intitulés : Choral de l'année, Au village. Attente de la fiaucée, Carillon, et Marche triomphale. Si les puissantes sonorités, le mouvement et la remarquable ampleur du premier et du dernier morceau (où l'auteur se souvient des Maitres ckaniears) ont produit l'elFet (|u'en attendait M. Le Borne, il nous semble qu'on n'a pas apprécié à leur réelle valeur le poétique tableau pastoral et la dramatique Attente de la fiancée. Il est vrai qu'en revanche on a bissé d'enthousia-sme le charmant Carillon à cinq temps {M. Le Borne, qui est Belge d'origine, devail se rappeler les carillons de son pays) aux timbres si joliment et si étonnamment vaiiés, aux rythmes si amusants. Le Duc dp. Ferrare est un drame lyrique de MM. Paul Milliet et Georges Marty qui eût dû élre joué, il y a plusieurs années déjà, à l'Opéra-^omîque ; M. Carvalho en trouva le sujet « immoral ». Un inceste ! L'action se passe en Italie, au xv' siècle. Leduc de Ferrare, appelé par le Pape, est parti pour Rome le jour même où Réginella, qu'il a choisie pour femme, est arrivée dans ses États. En partant, il a confié à son fds Alphonse la double charge de gouverner son peuple et de veiller sur l'hoimeur fie sa maison. El le second acte, dont on nous donnait un important fragment, représente une petite salle du palais ducal, à Ferrare : c'est l'après-midi d'une belle journée d'été. Réginella, assise, rêve, tandis que les étudiants passent sous ses fenêtres en chantant l'amour. Alphonse et Réginella, s'étanl épris l'un de l'autre à leur première entrevue, ont ^Wé de se rencontrer pendant l'absence du duc.
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Mais, quand ils apprenneot son retour, tous deux ont la ni^me pensée : se voir, s'inlerroçier, coiinaîlrc les sentiments qui troublent leur conscierKC et leur cœur. Les voici en présence, et bientôt leur viiix, écho de leur âme, trahit le secret jalousement çjardé, et malgré eux l'amour étant phia puissant que le remords, ils s'abandonnent aux bras l'un de l'autre. Leurs visages se touchent, leurs lèvres se rapprochent : dans une fibre et douce étreinte, ils oublient que leurs vœux sont criminels. Alors ils (jlorifient leur passion, dont la mort sera le pardon, et ils célèbrent le miracle chaiTnant
Qui du Irûpaa fait un liiVic PouiTU que l'amante et l'ni Piirtnijenl le niëmc HUp|)lic<
Et lentement tombe le rideau tandis que 'des si peis de trompettes, de plus en plus rapproclii annoncent l'arrivée du duc de Ferrare. Telle est l'action, et vous jugerez <lu premier coup que, pour la faire valoir, il faut avant tout u la scène n. C'est ce que nous avons dit souvent à propos des œuvres de Wagner, et notamment de Tristan, et Yseu/f, avec lequel n'est pas sans rapport le beau duo d'amour de M. Marty, vaillamment rendu par M"' Caron et M, Vaguet. et dont la symphonie s a paru admirable. La Nuit de Noël, de . Morand et Pierné, nous reporte au mois de Mnbre 1870 et au souvenir du siège de Paris.
tnuit, écrivait un soldat, nos avant-postes près des leurs. On échangeait, sans se voir, res coups de feu q;uand une cloche, nu loin,
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' ayant sonné la messe de minuit, il revient au soiiveiiîr de l'un des nôtres un vieux Noël de rlicz nous. Et voilà que tout à foup les autres, là-Las, chantent aussi Noël. Les voix se répondent : Noël ! Noël 1 Et c'est pendant un instant, entre eux, comme un apaisement fraternel, comme une Iréve de Dieu... » Ce n'est point un succès, c'est un triomphe qu'a obtenu M. Pierné (l'on bien seni, du reste, par ses interprètes : le récitant M. Brémont et le chanteur Bartet) ; le tableau patriotique et musical qui lui a été suscité par cette idée oriqinaie et qu'il a rendue, disons-le, avec un art exquis, etet de ceux auxquels ne résiste pas un auditoire. Celui de l'Opéra s'est donné tout entier : M. Pierm^ a dû revenir par trois fois recevoir les aeclamalions du public ému et charmé. Avec les danses anciennes, où, de nouveau, triomphèrent M"" Mauri cl Subra, avec l'air A'iphtgénie en Tauride, de Piccini, si bien interprété par M. Delmas, le concert était réellement intéressant : M. Gaiihard avait dit vrai...
Telle est, succinctement résumée, l'histoire de l'Opéra en l'an de (jrâce 1896, dont le bilan est établi par le tableau qui suit. On remarquera qu'il n'y ligure aucun ouvrage de Meyerbeer; les décors de Robert h Diable, du Prophète et de Y Africaine ont été brûlés lors de l'incendie de la rue Richcr; ceux des //uffuenols, arclnusés, ne sont plus dîijncs d'être montrés au public.
Fausty opéra
SaUunmbô, opéra
Lohengrùi, opéra .....
Thaïs j comédie lyrique. . .
La Maladetta, ballet . . .
Roméo et Juliette , opéra. .
Samson et Dalila, opéra. .
Othello, opéra
Jm KorrUjane, ballet . . .
Jai VqUcyrie, opéra . . . .
*La Afontagne Noire, opéra,
Riyoletto, opéra
Sif/urd, opéra
*Tannhaûser, opéra . , . .
Aida, opéra
*Frddéyowle, drame lyrique.
NOMBRE
d'actes.
5 a., lo t.
DATE
de la
{rt rnprés.
ou de la
reprise.
8fév.
i3 mai.
23 sept.
i8 déc.
NOMBRE de
représent, pendant Tannée.
i3 lu i3 i3 i5
Nota. — Ce signe* placé devant le titre des pièces désigne les ouvrages inédits représentes pour la première fois pendant Tannée.
t(J8o-i8yti
La définilive retraite de M. Got, à la (In du mois de janvier; la triomphante reprise de VAmi des femmes; la mise au répertoire, pour l'été, des Faa!s Bonshommes de Barrière; la mort d'Alexandre Dunias fils, apprise le soir marne de ia première du Fils de l'Arétin : tels sont, avec la représentation du Pardon, de M, Jules Lemaltre, et des Tenailles de M. Paul Hervieu, les principaux événements de l'année que nous allons passer rapidement en revue.
Le 1 5 janvier, la Comédie célébrait le 273° anniversaire de la naissance de Molière en jouant, avec V École des maris, un à-propos en un acte, en vers, de M. Albert Lambert père, l'excellent artiste de rOdéon. Il s'agit, dans Vieux Camarades', d'un sociétaire retraité à la campagne qui s'est imprudemment amouraché d'une fillette, à son âge ! et va commettre la folie de l'épouser, quand un a
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marade, surr]is!!ianl à propos, lui fait comprendre HBOmbieu il a torl de jouer ainsi le rôle d'.\moIp)ie Uitprès d'Aijiiès. La rencontre des deux vieux véiérans a eu lieu précisément le 1 5 janvier, le jour ■de l'anniversaire de la naissance de Molière. C'est ' donc le grand comique qui dictera lui-mérae sa conduite à notre Mérindor : le vieil amoureux, heureusement désabusé, laissera Estelle à 1' o Horace obligatoire ». Tel est le simple canevas de l'aimable comédie de M. Albert Lambert; elle est vraiment jolie en ses détails, et nous voudrions avoir la place de citer ici, entre autres excellents morceaux, I'^- L mouvant récit fait par Roselin à Mérindor de sa Ireprésentalion d'adieux; c'est ça, tout à fait ça... lAjoutons ([ue ces Vieiu: Camarades étaient aupé- |>rieurenient joués par MM, Leloîr et Laugier, IM"" Lynnis et Millier, et enregistrons à l'actif de , IM- .\lbert Lajnbert un succès qui eiU pu se renou- Iveler toutes les fois que, en dehors de la solennelle EKoirée d'amiîversaJre , on eût redonné sa- gentille Tcoraédie.
3 FÉVRIER. — M. Got joue, pour la dernière fois ■c'est en matinée), dans le Fi/s de Giboyer, d'Emile ^ugier, le r<Me de (uboyer, qui sera repris, quelles jours plus lard, par M. de Féraudy, sun
I pivRicR. — Première représentation du Pan-
I comédie en trois actes en prose de M. Jules
- Les amateurs de progrès se plaignent
parfois de la leulcur avec laquelle les idées morales se transfomieiit. En réalité, elles évoluent très prcs- . tement. Ainsi, il y a quarante ans, au théâtre tout au moins, on ne discutait quère l'altitude que devait prendre ua mari trompé : le code mondain ne lui permettait que de se veii<|er. Puis, il y a vinr)t ans, on commença à se demander a'il n'y avait pas d'autre solution possible. C'est alors que M. Alexandre Dumas fils émit son opinion en proférant son laineux cri II Tue-la ! » Aujourd'hui, toutes les pièces et tous les romans où il est question d'une traiiison ' conjuqale se concluent par la mansuétude et le pardon. On semble ne point admettre d'autre solution, et nous croyons que cette philosophie résignée est , un progrès moral. M. Alphonse Daudet, dans la Petite Paroisse, son dernier roman, M. Jules . Lemaître, dans le Pardon, sont tous deux pour la pitié et pour l'indulgence. Nous citons à dessein ces deux œuvres, non seidement parce qu'elles sont dominées par une philosophie identique, mais parce qu'elles sont un peu analogues en leurs péripéties. Dans l'un comme dans l'autre cas, il s'agit d'un mari trompé qui, résolu à pardonner, et désireux d'oublier, ne parvient pas à chasser de son esprit les Fantôines de la jalousie. Il est amusant pour les passionnés de littérature de voir conmient ces deux écrivains de race ont résolu le débat humain qui , les a hantés. Nous n'avons naturellement pas à entrer ici dans l'examen du roman de M, Daudet. Mais la pièce à trois personnages de M. Lemaître est curieuse et intéressante. Plus liant nous en avons résumé le thème. Un niaii plein de bonne volonté
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|iouiTa-t-iI parveoir à pardonner, et si les liésiiadoD l'eu empêchent, coiiimunt les vaincra-t^ ?,.. A début du premieE' acte deux femmes pénètrent dati un salon. C'est Thérèse, la luattresse du loijis, qt introduit Suzanne, sa meillenre amie d'enfanci dans une pièce de l'appartenient de Georyes. George est le mari de Suzanne. H l'a quittée dès qu'il a s qu'elle l'avait trompé, et il est venu à Paris occupt un emploi, en rapport avec son mérite, que Thérèa et Jacques, son maii, lui ont aussitôt trouvé. Ton deux également l'ont recueilli, consolé, et lui oi l'ait un petit intérieur. Dès les premiers mots, nou comprenons que Suzanne, ramenée par son ami Thérèse, revient humble, repentante, dégrisée, a mant son mari et ne désirant plus que le pardor Gomment cette femme, d'âme assez Lelle, a-t-ell pu faiihr? Malgré les interrogations de Thérèse elle ne nous le dit pas très bien. La griserie, Jï imprudences et les faiblesses progressives ne sufli sent pas à expliquer comment une femme de cctl sorte a trompé un homme digne en tous points d't mour. L'expositîun est achevée quand un coup d sonnette annonce l'amvée de Georges, le mari ma heureux. Sa femme passe dans une pièce voisint Thérèse reste pour sonder son cœur et lui annonce la présence de Suzanne si elle le sent prêt à la n voir. Georges est sombre, fait montre d'ironie fd roce. En réalité, il a le cœur ravagé et voudra pleurer. Après dix minutes de conversation affec tueuse, Thérèse lui fait avouer qu'il aime encore a femme et qu'il consentirait à lui pardonner. De p( lites préoccupaliojis de vanité, dont les hommes 1ï
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plus grands ne parviennent guère à s'affranchir, l'ont bien arrêté une minute. Mais la persuasive Thérèse les disperse. Et quand elle le voîl très dispos, elle lui révèle que sa femme est dans la pièce voisine, va la clierchcr, l'amène, les met en présence el sort. En une scène très sobre, très discrète, les époux se réconcilient. Le mari essaiera de pardonner. Et l'on veut reprendre la vie commune. C'est là que le vrai drame va commencer. A la lin même de ce premier acte, un voit la gêne des époux qui, déshabitués de vivie ensemble, ayant entre eux le noir passé qui les sépare, ne savent que se dire... Au second acte, ce simple malaise est devenu une tourmente. Georges est nerveux, irrité, suupf;oniieujï. Il prend ombrage des gestes de sa femme, de ses toiîetles, de l'arrangement de sou salon, il la taquine et la querelle. C'est que, malgré sa promesse, il se rappelle... Dans une scène de jalousie hargneuse, il somme sa femme, pantelante de douleur et de honte, de lui narrer les détails de sa faute (ju'd n'a pas eu jusqu'à ce jour la curiosité de lui demander. Il est impérieux, féroce, brutal. La pauvre femme agonise sous ses jeux. C'est pénible et poignant. Mais on excuse le mari, on le comprend, on sent qu'il est torturé d'une souffrance très humaine. Le public de la première a paru trouver la scène excessive, trop douloureuse. Quelques brutalités de mots, quelques détails trop accentués auraient pu, il est vrai, en être retranchés, mais cette scène est belle de vérité et d'émotion. L'amour profond, unique, du mari l'excuse et la fait comprendre. Et à ce munieut de la pièce, selon ce qui nous a été
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montré da caractère du mari, elle est très légitime. Mais la Qn de eut acte, il l'aiit bien le reconnaître, rend la chose assez peu compréhensible. M. Jules Lemaitre a établi un mari qui aime passionnément .sa femme, avec gravité, avec jalousie, qui en a fait le but de toute son existence. On voit que la trahison l'a déchiré, on admet les révoltes furieuses qu'a sa jalousie. Et voilà que cet liommb, quelques secondes après nous avoir donné le spectacle de sa tendresse et de sa souITrance, nous donne celui de son inconstance et de sa légèreté. Suzanne, sa femme, vient de sortir, Thérèse enlre. Il lui raconte ses douleurs, l'émeut. Les voilà qui parlent de leur passé commun. Jeune fille, elle avait de la sympathie pour lui. Quand il a épousé Suzanne, elle a eu du chagrin. Maintenant elle le retrouve malheureux. Elle est grisée par l'aniour brillant dont elle l'entend parler ; elle se dit que jamais elle n'a été aimée ainsi, et la voilà toute prête aux baisers de Georges. Celui-ci, en pleine détresse, ayant besoin d'être consolé, saisit cette affection qui s'offre. Leurs bouches s'unissent. Les voilà l'un à l'autre... Mais leur bonheur n'a pas duré. Vite, Georges plein de remords à cause du mal qu'il fait à Suzanne et comprenant que, en réalité, il n'aitne pas Thérèse, lui témoigne de la froideur. Elle s'en aperçoit et, au commencement du troisième acte, vient s'en plaindre à lui. Elle se trouve face à face avec Suzanne qui, ayant tout découvert, reproche à son amie sa trahison. — « Vous me traitiez jadis du haut de votre vertu, lui dit-elle, et pourtant te que vous avez fait est bien plus coupable. Car vous n'avez pas seulement trahi
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votre mari comme moi, mais vous ave» abusé de ma confiance, à moi, voirc amii.>. » Thérèse se repent, demande pardon, promet de s'effacer el raconte à Suzanne qu'elle n'a pas le bénéfice de sa laide action, car au bout de quinze jours, Georges, riuî ne l'a jamais aimée, la laisse... Suzanne veut néanmoins partir et offrir !e champ libre aux deux coupables. Dès qu'elle est seule, elle écrit une . lettre pour apprendre à Georges son départ. Il survient à ce moment. Alors commence une assez longue et peu dramatique dissertalion sur l'état de leurs âmes... Elle a paru spécieuse et peu concluante. Elle se résume en cette parole du mari : H J'ai voulu le pardonner, c'est vrai, et je n'ai pu chasser mes souvenirs ; j'étais exigeant et Iracassier. Mais maintenant que nous serons tous deux dans le même état, il nous sera plus facile d'oublier et de vivre... » On n'a pas fort bien compris en quoi une tromperie de plus pouvait diminuer leurs souvenirs. Mais, après avoir été fort ému par les deux premiers actes, ou est resté charmé par la délicatesse de pensée, par la subtilité rare des raisonnements du brillant auteur... Et chacun s'accordait à reconnaître que cette pièce était l'œuvre d'un homme de qoût et d'un philosophe attendri.
La .savoureuse comédie de M. Jules Lematlre a été interprétée dans une absolue perfection par M. Worms, par M""= Barretta et par M"" Bartet : Ui façon dont "Thérèse — cette adorable Bartet — a « gradué » son irrésistible amour pour en arriver, au second acte, à tomber « chastement » dans les bras du mari de son amie est une pure merveille de
38 LES AN'NAl.ES DU THEATRE.
naturel exquis et de TÏbrante sincérité : i;a, chers lecteurs, c'est du grand art î
20 FÉVRIER. — Première représentation des Petites Marques, comédie en deux actes, en prose, de M. Maurice Bouiface'. — M. Maurice Boniface est un fies jeunes auteurs qui furent le plus remarqués au Tliéiltre Libre. Sa première pièce, Tante Léontine, révéla un observateur ironique et de belle hu- . menr, un véritable autenr dramatique, à l'esprit logique et droit, de langue nette et vigoureuse. Ses études de caractères et de mœurs touchaient bien un peu parfois au vaudeville par le relief trop accentué que leur donnait l'auteur. Mais, le plus souvent, les traits restaient humains, \Tais, et dans la mesure de la bonne comédie- Cette pièce était écrite ew collaboration avec M. Bodin. Sa seconde pièce, la Crise, qu'il fit seul, fut représentée deux ans après au Vaudeville, et y obtint un franc succès de rire. Dans l'intention de l'auteur , c'était une étude comique des politiciens k l'occasion d'un désarroi ministériel. Mais, en réalité, il s'agissait bien plus d'une comédie bourqeuise qui eût pu se passer dans un tout autre monde, et n'empruntait aucune drrtlerie spéciale au momie de la politique, où M. Boiiifacf l'avait siluée. Les mois de comédie qui pei-
lUBUTioB. — Falerpin, H. Coquelin cadet. — Gnorges de Cem»)',
if. BoacJter. — Uoiapierre, M. Tl-oJJier. — Henry de Cerniy, M. G. Btfr.
— CreUecbunp. M. Laagier. — Alexandre, M. JoUct. — Dnvivier. H. Do- , .
1 ponl-Vernon. — Ainorgo, M. ViUain. ~ Victor, M. Faleoimier. — Lt Gunrd,
IX. Bamel. — Abouldr. H. LeiCner. — Bulsnge, Mli> italler. — Lucy,
Liidailg. — M"" Duïiïier, Mll« Perioons. — Mm" de Crellechimip,
Da MlaU. — ti<" Amorgo, HNc Haney-Hartel. — Mi°> de Boispierre.
Btrlûiff. 1
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fjnent «n é(at d'esprit et résument le comique d'une situation y étaient plus rares. Les caractères étaient moins nets et moins fouillés, et !e rire naissait de situations un peu (jrosses. Mais la Crise restait néanmoins du théâtre amusant, issu d'une observation aiguë et judicieuse. Les Petites Marques devaient surprendre un peu les habitudes du public. Les pei^ snnnages sont plutôt des silhouettes que des caractères. Leur âme est à peine indiquée, et l'intensité dramatique est presque nulle. On peut dire que ce qui manque le plus, dans cette pièce, c'est une pièce... Mais les incidents fort drôles qu'on nous soumet pourraient être un divertissant cadre pour une action scéniqne. Des gens, à peine entrevus, sortent, réapparaissent, disent quelques mots, s'en vont, reviennent. C'est un perpétuel défilé de silhouettes. Mais aucune scène comique ou passionnante ne les lient longtemps réunis. L'action progresse presque exclusivement par la mobilité des personnages. On préférerait qu'elle se développât par le contact des sentiments et la pénétration du dialogue. Ce procédé dramatique est peut-être une formule nouvelle du théâtre, mais il nous apparaît comme du théâtre rudimentaire et facile, qui n'a pas une très grande noblesse littéraire. Toutefois, nous reconnaissons avec un vif plaisir que le sens du comique, l'observation fine de l'auteur n'ont pas perdu de leur intensité. Les travers moraux, les ridicules sont saisis avec la même perspicacité. L'ironie de M. Boniface a gardé sa vigueur et sa galté. Nous regrettons seulement qu'il ne l'ait pas traduite cette fois dans une ordonnance plus complète rt
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plus dramatique. Comme M. Lavedan, il nous moiilre les faiblesses, les niaiseries et les laideurs dt^s gens du monde. 11 nous les fait voir dans le Irain-train morne et vain de leur existence ([uolidîenne. 11 nous révèle leurs préoccupations futiles et leurs plaisirs un peu bas, et veut nous démontrer que, sous l'orgueil des particules et des titres, dans le fasle du décor et des costumes, ils sont petits et d'une déconsidération bien aisée. En effet, Ions ces gens que nous voyons participer aux m(*mes joies arrivent à se soupçonner tous, et mutuellement, d'une indélicatesse commise chez leur hflte. Ils jouent aux cartes. L'un d'eux s'aperçoit que des marques y ont H& antérieurement faites. Et voilà cps dues, ces vicomtes, ces barons et ces princes de la finance qui s'accusent à l'envi. ILs savent bien, eux, que les couronnes et les tortils ne sont pas des rjaranties, ettoustrouvent absolument vraisemblable que leurs opulents partenaires aient pu commettre la vilaine action, domme, au cours de cette enquôle domestique, on arrive à parler des femmes, voilà que tous considèrent comme parfaitement admissible que les femmes présentes au château soient de conduite légère. Et c'est le plus justement du monde que le bourgeois anobli, dans la maison duquel l'action se passe, peut s'écrier: a Mais je. me moque de votre grand monde où j'avais la faiblesse de vouloir eolrer, puisque vous-mêmes enez de me révéler que, tous, vous vous croyiez respectivement capables de gredineries, et que ses femmes sont loin d'être irréprochables, n Cette observation amère des mœnrs du monde ne nous
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déplaît poîut. La satire est cinglante. Elle pourra
peiil-Aire sembler sévère ; mais elle ne laissera pas
le public indifférent. Et, malgré l'insuffisance de
construction de la pièce, nous devons féliciter
1, M. Claretie et le Comité d'avoir monté une comédie
qui esl loin d'être banale. Quinze personnages au
moins animent cette « revue » en deux acies. Ils
ont été joués d'une façon très plaisante par MM. Co-
quelin cadet, Dnponir-Vernon, Laugier, Boucher,
, Leitner et Truffier. M"" Ludwig est la piquante
femme de chambre qui va retrouver, la nuit, ce
« vieux marcheur », de Crellechamp, pendant que
I.* de son côté Georges de Cernay s'applique i\ le
I K cocufier » de la façon la plus galante : ils vont
L bien, les invités du châtelain... MM""' Renée du
' Mînil, Muller, Bertiny et Nancy-Martel sont des
mondaines bien élégantes et bien frivoles. Et tous
j ces rfllels sont tenus avec talent. C'est égal ; il élait
[ curieu-v de savoir quel accueil devaient réserver
[ aux prétendus membres du Cercle des Moucherons
. les abonnés du mardi et du jeudi... '
I, La première clmmhre du IribuntJ rivil B renila son jugement rians le [iroi?^ iiiteulé par la Coniédi«>'Françiiïae û M. Coquelin.
Le tribunal, ayant eiaminé la qnesllon Ae compétence, s'est dérlnré rompétent en ce qui concerne ta demande d'interdiction & Coquelin de joaer sur les théilres de Paris, celle demande trouvant une baso 311(11nknle dons le pacle social, et s'est déclara, p»i' eonli-e. inrompétcnt en ee
rêsutjant de l'arrèlë minislériel de iS8â qui n admis Coquelin ù faire valaii- MM (traits ù la retraite, et l'appréciation de cet acte adminislratil écliappanl su tribunal.
Rejetant la deaisnde itiHe dans le but d'obliger M. Coquelin i rapporter la part des faillis sociaux qui lui avaient été versés A la liquidation de tu
traite, le tribunal a condamné M. Coquelin. dans le ras où il jouerait de
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35 MARS. — ^ Première représentation, à ce théâtre, de VAmi des femmes^ comédie en cinq actes de M. Alexandre Dumas fils '. — La pièce date de i864, et sa dernière apparition au Gymnase eut lien dix ans après. L'accueil fait, cette fois, à l'ouvTage ne Tut guère plus favorable que n'avait été celui de la première, très sévèrement appréciée par la critique d'il y a trente ans... Mais qu<)nd bien même VAmi des femmes serait en son ensemble une œuvre singulière et bizarre, il n'en est point où l'auteur ait jeté l'esprit avec plus de profusion. Quelle observation exacte et mordante 1 Quel jaillissement ininlerrompu de mots plaisants et profonds! Et puis,.' sommes-nous donc mûrs pour la pièce ? Toujours esl-it que, si elle ne trouva pas grâce devant le public d'autrefois, celui d'aujourd'hui lui donne 1» plus éclatante des revanches. L'Ami des femmes l'a charmé, ravi, enchanta, émerveillé, enthousiasmé... Il est juste d'ajoulcr que le jeu, absolument parfait,
icenie ]eA.ilonunoge9 et iiitérèls que la Comédie-Française fier pour le préjucÛce ijiii lui a déjà él^ CBUsé par les re-
liuisqae,
HD qu'il n'y n pai lieu
l>'ur«ord . „
oppel de ce jugemenl.
I. DisTRtDUTiDH. — De Hyous
— Des Targetles, M. Trajfier. -
H. a. Bei-r. — Joseph, U. Fali^on
Jn domestique, M. Gûiidy. —
préBentéas par la Camèdle.Frani;ais», i . M, Wa1deck-RoDs.<<eaa, M. Caquelin fcrû M. r.e Baqiii.
U* Mnny. - Fi
. Wormi. — Do Sinuro Leverdel, H. habiir. ■ .^».„.,„.,
BC — De MonWgre, SI, Raphaël liujlas.
ine de Simerosn, MU" Sarltl. — M>»Lï-
verdel, MU. ifuttar. — M"- Hsckendoif,
imbre. Mil' Thotasen.
des interprètes a ^té pour beaucoup dans le très grand succès de cetle belle soirée. M"' Bartet sVst surpassée, — - si tant est qu'elle pouvait le faire. Elle a dit, au troisième acte, de la plus admirable façon, sa manière de comprendre l'amour, et, à l'acte suivant, elle a mis dans le scabreux récit de sa nuit de noce, une telle chasteté de vierge, que personne n'a été étonné de Miir M. de Ryona lui saisir la main et lui dire : « Au revoir, Mademoiselle ! » M. de Ryons, c'est M. Worms, qu'on est plus habitué à voir dans les beaux ténébreux que dans les Des<jenTÛs; il s'est tiré avec infiniment de tact et de belle humeur de ce personnage diflîciie et même périlleux. Ingrat, très ingrat aussi, en son genre, est le rôle de Montègre, l'amoureux exalté; il est échu à M. Raphaël DuÛos, qui l'a rendu avec une rare vérité. M. Le Barg;y gagne, en une seule scène, par sa dignité secrète et sa douleur contenue, le procès du mari coupable. M. Leioir est étonnant de bonhomie sournoise et de malice égoïste dans le rôle du vieux mari complaisant. M. Truflïer (un portrait connu) est d'une fantaisie amusante dans le vieil amant de M™° Leverdet (ô le plaisant trio !) personnifiée avec beaucoup de justesse par M°" Pierson : à la dernière reprise, elle faisait Jane de Simerose I... M"' Muller est tout â fait « nature » dans Balbine (le rôle fut créé par Céline Chaumont) que sa mère habille d'un jupon trop court et retient exprès dans l'enfance pour se rajeunir elle-même... M^t Marsy, qui a fait, en sa toilette rouge du quatrième acte, une apparition toute méphistophélique, ^•■à dk, avec le plus mélancolique enjoué meni, la il-
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rade de M"" Hackendorf. N'oublions pas M. Georges Berr, qui déroule très drôlement de sa barlie blonde, comme un fil sans fin tiré d'une quenouille, la fameuse phrase de M. de Chanirin, le « hou raseur n, immeuble par destination des salons mondains.
ao AVRIL. — Représentation de retraite de M. Got, après cinquante années de services'. — Très brîl-
I, Pnnnn:iiiiiii. — Im Pomm-r, Romédie en un n<-ie de Th. de Rniivillc : Momirs, SI. Qtorgeit Bar. — Venu», H"' LnHwiij.
Z^/lafii'unuu8,de Vialor Uugo (>' ncle) : Trilioulet. M. Ool, — Pran^ii I". H. atomicl-Suilg. — De Cordes, K. Warms. — De Pierme, M. PriiiUion. — De CoMé, M, SUoaia. — Pnrdiiillon, M, Baittet. — aiment Marul, M. tir Férnad^. —■ La Tour Lnndry, M, Bouektr. — SslUbndiL, M. Paul Moanel. ~ Monlmnrenry, M. VUlaia. — Bianplie, M"' BnrM. — Dame Bérarde. MU* Pûa-toK.
Ihtkrhkhb : Duo de Sii/wil (E. Reyet). pv H— Chtoii et M. Alvsrei ; AriosB (Léo Dolihe»), chnnlé pnr M"« Hme l^pon. «pcompuiinée rnir !»■ viotancelle pnr H. JuJen Dsisart ; Gratid air de la Reine dt Saba (Ch. Gon- ■lod). cbsntî par M» Dnrbam|Mi-Jeliia : Air d'Hévdiade (Maaaeutl), par M. Alvurex ; TTiofi (MisMnel), air d'Aleiandrie, etanlé par M. Delmaa i Air d'Orphée (GInck), chanté par Mll> CharloUe WyHii ; Ptychi (A. Ttiomat], rhantépnr Mil- Charlotte Vyiie; XLrfiui, de Victor Hugo (Snloman}, rliBiit^ par tl. Uouvet ; Plaisir d'amour Vta.rtàiày nliuAé fu K. Bouvet.— Pitets de ™neer/ (Rameau, ijii) pour piano, haulbaii et vinloncelle. par SIH. Diémer, CUIel et Deinarl, prufesseurs au Coneervatolri!.
FaMnff, tableau de lu taverne, d'apris Shakespeare, par A. Tao<tuerie el M. Panl Meurice : FalsUIT, H. Ool. — Henri de Oallea, M. t» aurgy. — Pelo. M. Tni/M- — OadsLili, 11. Uloir. - Pnins, M. A. LambeH. — [In garion. H. Oi-orysi Berr. — Bandolph, U. Lauijier. — L'hdleue, Mlt>Piei^
ChaïuoiK dt iBSii, inlerprélées par Mll« Anguer et par M. Cooper.
médefia, npëra-rnmi que, d'après Molière, Arrange par Chaijes nuaique de Ferdinand Poi«e (Iragment^) : SganBTelle, U. FUgtre.
— Marrolon, U, Col, — Thomèi, U. MometSailii. — Deanjuandrén, V. vritnm. — Bahis, M. PaaUfaiOwl. — M. JBsse, H.ralfomiei: — CM-
— Lupinde, MU» Reirhtnbenj. — Luette, MU' On MinU.
— Accompagnés par JX, Malan.
"*- ■ tuiie Radies, loniiets inêdiu, de IHU, Henri de Bomier, ralulle
Jeaa Rlrhepin, Armand Sitvcstre, Sullf-t^dhomme, adreKs'éa â en pré^eni'e des aHi-Ltes de U Comédie-Française, par \n\. )[aii- (, «'orm«; M~" BeirJieiiherg. Hnrrel'n, Baitel,
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laiile, sans doutCj au poîut de vue de la recette, qui s'est élevée à plus de trente-six mille francs (celle de Delaunay avait dépassé quarante-deux mille), (.'Ile l'ut, disons-le, alFreusemenl mélancolique... D'où venait celte omhre de tristesse? D'abord, ei lout naturellement, du l'idée qu'on ne devait plus
— plus jamais ! — revoir l'illustre bénéficiaire; puis, de ce que le programme de ce gala était o extraorilinairenient a mal composé. Got eût pu, s'il l'eût voulu, reparaître en cette soirée d'adieux dans uu des rôles qu'il marqua de sa griffe léonine, San.s parler de Gibojer, où ou l'admirait encore lout récemment, nous nous attendions à ce qu'il rejouât, une fois encore, Poirier ou Maître Guérin ; le père, de Denise; Amolphe, de V École des femmes ; le vieux Rebb, de VAmî Fritz ; Maître Patlielin on I\U)bé, d'y/ ne faut Jarer de rien. Au lieu de reprendre uu de ces rôles où il demeurera vraiment inoublialde, le doyen s'est montré dans le second acte du Roi s'amuse, où la partie principale apparlient à M"' Bartet et à Mounet-Sully. — Comment,
— nous confiait lout bas à l'oreille une jeune dame de nos amies — comment pourrail-oii résister à l'homme qui vous dirait : « Je t'aime ! » avec la voix de Mounel^Sully ?... Après le Triboulet de Huqo, l'illustre comédien eut la coquetterie de créer — le soir même de sou départ — un Fn/s/aj?' d'Auyuste Vaçquerie et Paul Meurice, d'après Shakespeare, et la vérité nous oblige à déclarer qu'en dépit de relatante poésie de nos « jeunes n auteurs, — Meurice et Vaçquerie écrivaient ce Falslajjf'û y a cinquante-deux ans ! — ledit k taljlcLiu de la lavenie »
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n'a produit qu'un médiocre effet... Grand succès de rire, au contraire, pour le quatuor de l'Amour médecin, de Ferdinand Poisc, cliaulé (c'était k qui chanterait le plus faux) par Worms, les deux Mounet et le bénéficiaire lui-même, qui s'était modestement réservé la silhouette de Macroton... Notons un très copieux intermède, où se firent chaleureusement applaudir M"" Deschamps-Jehin et M, Alvarez dans le superbe duo de Samsun et Dalila ; M"' Auguez, le futur Fortunio des Variétés, et M. Cooper, absolument charmants tous deux en leurs chansons d'autrefois : peut-on rêver quelque chose de plus comique que cette Jenny foiwriêre prise au sérieux par toute une génération ? Mentionnons le rappel & Coquelin cadet, semainier, après son annonce motivée par l'indisposition de M"" Carou, et arrivons à la scène finale, qui fut vraiment touchante. Nous vîmes alors le rideau se relever sur le théâtre remph de monde (les machinistes eux-mêmes étaient représentés) et Got, en habit noir, écoutant, les yeux gros de larmes, les beaux sonnets qu'avaient rimes pour lui Henri de Bornier, Sully-Prudhomme, Catulle Mendès, Ar^ maiid Silvestre et Jean Ricliepin, le doyen cmbra»sant affectueusement la petite doyenne, M"' Reichenberg, et adressant à ses camarades et au public, en quelques mots bieu simples, un adieu plein de reconnaissance. Je vous jure qu'à cet instant l'émotion était à son comUe et, pour ce « petit frissoîi a, personne dans la salle ne regrettait les deux ou trois louis que lui avait coûtés l'obtenliou d'un fauteuil à cette solennelle représentation.
23 MAI. — Représentation de retraite de M™* Emilie Broisat, après vingt ans de semces'. — Sans parler de Chatterton, qu'on n'avait point revu depuis qne ]a reprise du célèbre drame d'Alfred de Vigny avait servi, en 1877, ^^"^ débuts de Volny, élève de Talbot (le brave Talbot jouait lui-même, ce soip-là, à côté de son jeune élève, le rùle de John Bell), l'intéressant programme de la représentation de retraite de M" Emilie Broisat présentail plus d'un attrait sérieux. Telle la mise àla scène (espérons que la délicieuse saynète entrera du coup au répertoire) de Sar la lisière d'un bois, de Victor Huyn, que M"* Moréno, absolument charmante en amoureux i83o, M"'Bertiny, grisette adorable, etM.Tnif-
t. pBOOBAMiiK. — Sar lo lisière itan hoir, scène en vers, de Vielor Hiigu : Ifu Sotyre, M. TruTJIer. — lén. M"' Berlùiff. - Léu, MU' Morétio.
ChatUrton, drame en prose, d'Alfred de Vigny (3» bcI«) : Lord Tftlljot, U.Pradlion. — John BelL M. Siloaia. — Lord Laudcrdale, M. Tra/Jh!: — Le Quaker, M. P. JHoiinet. — Le lord-nuiro. M. Laaijiei', — Cbotlerlon, M. Làitttr. — Lord Kingston, M. DeltsUy. — Kilt; Bell. U— E. Broisat.
Le Mariage de Figaro, comédie en prose, de BeanmarchaÏB (J' acte) : Comte Alnmvlva. H. Pradhon. — Fîgarrj, H. de Féraady. — Antonio. M. Leioir. — Grippe-Soleil. M. O. Serr. — Barlholo, M. P. Laagitr. — Basile, M. Viltaia. — Bridoiaou, M. Cterh. — ChénibiD, M'I» Etieheaberg.
— Saianne. M-" ^arretla. — Lu comtesse, Mo" K. Braisât. — Fanclielte. MUc MuUer. — Haroeline, Mll° Fayolie.
b/Tsiaiiac ; Stances de âo/iAo (Oounoil), par M-' Renée Ricliard ; Air dn CIil (Mnssenet], Avrii (Goriug). le Baiser (A. Thomas), par Hd» Eomes Slory ; Kcbue (K. Solomon) ; Plaisir fCiimour ÇHatUny) ; Beroeme (MOHirt). ofaaiilêe par M. BodvbI ,- Chansana des ancêtres, par K— Amel ; ' Poëïiea. diles par Mm» Brandès. — Menuel poor instruments ù pordes île UtEodel. réglé par H. Hunseo, dansé par M!i« Manri et Subra, MM, Vaiii|uei el Ladam. l'orchestre bous U direïlion de M. Charles Laraonrenx. — Chansons dn pavé, interprétées par Mn« Mily Mcvcr et H. Guyon.
La Vie lie bohème, comédie en prose, de Théodore Barrière et Henri llarger (5- aclej : Rodolphe, M. UoaasUSuUg. — Marcel, M. BaiUet. — Le docteur, M. teBarj^. — Colline, M. 7>n/^f. — Schannatd, M./". Muiuiet.
— Dttrsndia, M. Dap.-VarHOn.~Kaai,H'i'B. Broisat. — (1'°' de Rouvres, , UU< J/arif. — MDsette, MH> Ludwig.
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lier, spirilut'i salyre, ont joué à la perfection. Lu (leniier acte de la Vie de bohème, où, curieusemcitt secondée par M. Mouiiet-SuUy, dans Rodolphe, par M, Paul Mounet, dans Schaunard, M. Baillet, daas Marcel, el. ÏV^' Ludwifj, dans Musette, la bénéficiaire, rt'prenail, fort applaudie, son rôle de Mimi, terminait, «le lendemain matin », cette lontjue et belle soirée. M™' Emilie Bioisat laissera après elle le souveiiii' d'une comédienne de talent. Elle se relii'C encore jeune. Elle n'» pas voulu vieillir au théâtre. (Jue ce mot ne l'efTiaie pas ! Ne vieillil-oii pas depuis l'enfance ? Mais elle qui a toujours éré une lirillaiite jeune première, l'amoureuse de la comédie moderne, les cheveux blancs lui ont fait peur. Avant que le moment fiU venu pour elle d'en revèlir les bandeaux, elle a, par coquetterie de femme et d'artiste, préféré aller à la retraite plutôt que du la voir venir à elle. En quoi elle a encore été sage. Elle aura plus de temps pour se souvenir...
6 JUIN. — A l'occasion du aSfl* anniversaire de Corneille, on donne, avec le Cid, la première représentation de VAbbé Corneille, à-propos en un acte, en vers, de M. Louis Tiercelîn '. ^ Il nous semble que l'autenr a su fort heureusement rajeunir un sujet qui commen(;ait à s'épuiser singulièremeut. 11 a placé en Bretagne, en l'année 179a, un vieux* curé tellement fanatique de notre grand tragique, qu'on l'a surnommé h l'abbé Corneille », et si bien pénétré de la moelle du lion, qu'il a enflammé ses
COMÉDIE-FRANÇAISE. 4j)
lioonêtes paroissiens et leur a soufflé à tous le grand amour de la patrie ; ceux-ci s'enrôlent avec enthousiasme au nom de la Liberté «t voient à la frontière défendre la France envahie par l'étranger. Seul, le hautain marquis de Trémeur, son élève pourtant, plus royaliste que patriote, a formé le projet de passer en Angleterre au bras d'une sémillante amie, M"" SaintrVal, de la Comédie-Française. Le bon recteur ne perd pas courage : il sermonne si bien la belle enfant et lui inculque si adroitement l'art de dire a avec vérité a les vers de son auteur favori que le fier marquis ne résiste point à une superbe tirade d'Emilie dans Cinna. 11 sera le chef des volontaires, ou, si la place est déjà prise, il combattra en simple soldat dans leurs rangs... Coi^ iieille a fait ce miracle. L'idée n'est-elle pas johe ? Ajoutons que les vers de M. Tiercelin sont d'un bel élgn et qu'ils ont été fort bien dits par Coquelin cadet, ravi de donner, lui aussi, dans le pathétique (tel autrefois son atué dans Jean Dacier), et charmant de bonhomie sous les traits de l'abbé. M. Boucher a bien l'impertinence qui convient au marquis de l'ancien régime; M"' Braiidés est « amusante » en ses emphases de comédienne « mal commencée », et M"" du Minîl porte gentiment le travesti du jeune Corentin.
1 1 JUIN, — Premières représentations de Fidèle, comédie en un acte, en prose, de M. Pierre Wolff'; de Conte de Noël, pièce en un acte, en vers, de
I. Obtbibutiqb. — Norlier, M. de F^raiidy. — Cbaluzac. M. le/oir. —
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M. Maurice Bouchor', et de V Amiral, comédie en deux actes, en vers, de M. Jacques Normand '. — Fidèle, qui ouvrait la soirée, est une tendre et sentimentale comédie, où M. Pierre Wolff a eu, dit-on, pour collaboratrice cette femme d'incontestable talent qui s'appelle M"'" LSéverine. La scène se paxse en province. Pendant qne Fidèle, le brave chien de l'honnSte intjis, o garde la niche » d'où il ne peut plus guère sortir, deux aimables vieillards, Nortier et son ami Chaluzac, se livrent aux douceurs de l'écart»*, attendant que M°" Nnrtier revienne de la messe... Elle entre, délicieusement jolie sous ses cheveux blancs, et Ghaluzac, qui se trouve seul avec elle, lui présentant soji bouquet de fête, la fait s'al- . tendrir douloureusement, au souvenir, évoqué ^par inie robe d'autrefois,, de l'heure fugitive où elle faillit dans ses bras,,, Nortier survient, surprend le terrible secret qu'il feint d'ignorer et pardonne.. ■ « Te rappelles-tu, dit-il au bon chien qu'il aime, le rappelles-tu, Fidèle, un matin, au lever du jour, je partais pour la chasse : tu étais petit, tout petit, très jeune, un peu fou... .fe t'avais malmené la veille, et tu m'as mordu au sang cruellement !... J'en ai encore la cicatrice ! Il y a longtemps de cela I... Te voilà aussi vieux comme béte que je le suis commï homme, aussi près de la fin que moi-même, et je ne me souviens. Fidèle, que de ton dévouement de •
DiSTBiBUiioB. — Sailli Nieoios, M. Paiil Moantl. — Pierre Cmur, 3. Bfrr. — Suinte Rose, M"» Liidioig. — Jncqueline, M"* flBrtwiy. . DuTRiBUTioN. — Le capltoiiie JUriiu, M. de Férauds- — Plageolel. teioir, — Vsn der Trop. M. Laugier. — Lin hussard, M. Falcoaniif. — ider Beek. M. i)«Ae% — M — Van derBeek, M-' Aouf. — Jncquemlne, . HfuOrr. — Annrlle, M"' l,ynnfii.
toutes les heures, que de ta longue tendresse... Comme tu as gardé la maison... et comme, malgré tout, tu m'as aimé !.., » Puis, après ce petit discours symbolique, Nortier embrasse tendrement sa femme et lui offre son bras pour la conduire à la table de Wte, où les convie la vieille Catherine et où va les rejoindre l'ami Chaluzac, fort ému, lui aussi... La scène est d'une touchante délicatesse ; elle a été merveilleusement rendue par M"" Piersoo et Amel, MM. de Féraudy et Leloir, d'une sincérité de jeu vraiment très poignante et très éloquente en sa aimplicilé; elle a produit grand effet. C'est, je pense, ce que voulaient M. Pierre WolIT et sa collaboratrice anonyme...
C'est du petit Ihéâlre de la Galerie Vivieniie, où les interprètes étaient de simples marionneltes, que — tout arrive, n'est-ce pas ? — le Conte de Noël de M. Maurice Bouchor est passé au Théâtre-Français, où il est personnifié en toute perfection par M. Paul Mounet et M'" Ludwig, dans les rôles du bon sanit Nicolas et de l'obbgeante sainte Rose, par M"' Bertiny.et M. Georges Berr, dans ceux de Jacqueline, la gentille épouse si injustement délaissée, et de Pierre Cœur, le talentueux sculpteur de saints, si miraculeusement corrigé du péché d'ivrognerie... Vous dirai-je comment saint Nicolas et sainte Rose mit pris la peine de venir animer eux-mêmes leurs propres statues en l'atelier de Pierre Cœur, à seule lin de ramener la paix dans un humble ménage, et comment^ en cette divine nuit de Noël, ils remontent au* ciel, heureux et contents d'avoir accompli une bonne action? Ajouterai-jc que le conte est exquis,
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puisqu'il est s cliantë » par les vers naïfs île ce poète plein de foi qui s'appelle Maurice Bouchor. Entendez sa délicieuse musique, et vous croirez... Il me semble que c'est bien là le comble de l'art... L'.-l/Mf'm/vientduGymnase où, en trois actes alora, il fut, pour la première fois joué il y a une quinzaine d'années. (Voyez, je vous prie, la collection de nos Annales.') Rien de plus naïf que te sujette la pièce, et cependant le succès a été des plus vifs. C'est que sur un canevas démodé, et bon tout au plus pour rOpéra-Comique, un aimable poète a brodé de jolis \evs, pleins de bonne bumeur et de gaîté. Ici la forme vraimeni alerte, pimpante et fraîche, a porlé la piécette qui appartient, à dire vrai, à une aulre époque théâtrale. M. de Féraudy remplit excellemment le rrtle du capitaine Marins, où nous avons Ions retrouvé le Péqomas de Cnbntins; mais Pérjomas était Gascon, Marins est Marseillais... M"' Lynnès est tout fi fait rt^jouissante dans son rAle de servante hollandaise. Les deux tuUpomanes sont cnmiquement représentés parLaugier et M"" Amcl, Les deux amoureux que sépare la tulipomanie le Himt gracieusement par M"" MuUer et M. Dehelly. M. Leloir, enfin, a repris avec le plus vif succès le riMe de Flageolet qu'il créa jadis, au moment où il ne faisait que traverser la scène du Gymnase, venant du troisième Théâtre-Français, et allant au premier, où il s'est fait, de par son talent si sûr et si souple, la très grande place que vous savez...
9 JUILLET. — Ruy Blns, en l'honneur de M"' Mar- , tlie Brandèsqui jouait pour la première fois le rôle I de Maria de NenbourQ — tenu en dernier lieu par
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M"" Barlet, Broisat, Jeanne Brindeau et Moréun. ■Rappelons tout d'abord — parce que c'est un hommage rendu à la vérité — fjue Sarah Bernhardt y était la perfection même, une élégie vivanle : elle n'avait qu'à y être elle-même, à laisser soupirer sou cceur et sa voix couler amoureusement le long des vers du poète comme un ruisseau murmure en caressant la rive harmonieuse. M"' Brandës dit bien le vers, avec netteté et justesse^ elle est gracieuse, tnuchaate, intéressante, aimante. Elle manque d'ampleur et de lyrisme. Sarah Benihardt était à la fois souveraine, ange, enfant, et, avec elle, la reine devenait la principale figure du tableau. M"* Brandès joue tiavantage en jeune fille moderne. Eu dépit de ces critiques, on l'a fort applaudie - — et l'on a bien-fait de l'applaudir. Le rûle de Ruy BlaS n'a été, ce soir-là, qu'un long triomphe pour M. Mounet- Sully, acclamé après la fameuse tirade des ministres elles péripéties émouvantes du dénoûment. Seul, on peut le dire, Mounet-Sully a !a grandeur épique, le geste, le « panache» du merveilleux et romantique RuyBlas, Cette fois, comme s'ilavait à débuter, il s'est donné tout entier; il a été beau, touchant, superbe, « génial »... Il a lancé d'une voix enflammée et doniinatric« le « Bon appétit, Messieurs »; il a été passionné, lamentable, émouvant aux scènes d'a- . mour, et a retrouvé son grand eflet dans celle du cinquième acte où il arrache à don Sallusle l'épée dont il va le frapper et qu'il brandit au-dessus de sa têle. Auguste Vacquerie a dit un jour, dans une page curieuse sur Rtii/ Blas, que ce drame, « c'est les Précieuses ridicules après la Révolulion ». C'est
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bien cela, en effet; le laquais Riij Blas a courtise la reine d'Espagne sur l'ordre de son maître, comme Jodelet et Mascarille) déguisés en seigneurs, s'en allaient faire les jolis cœurs chez GatiiosetMadelon. Seulement Jodelet et Mascarille sont bâtonnés au dénoilment des Précirnses, tandis que, dans Rai/ Blas, c'est le laquais qui tue le maître... En dehors de M. Mouiiet-Sully, absolument hors de pair, la représentation, dans son ensemble, a été satislai- .Hante. Il faut louer M. Baillet, qui a au se montrer diijne du rôle de don César, hérité de Coquelin, et M. Paul Miiunet, qui dessine avec énergie la silhouette de don Sallusle. Compliments aussi à M. Martel, exquis dans h' petit nMe de doil Guritnii et dans la physionomie discrètement bouffonne qu'il prête à l'amoureux grisoimant, respectueux et transi de la reine, bien campé sur ses ergots comme un vieux coq de combat... Enfin, il serait injuste d'omettre M"" Ludwig, qui montre le personnage de Casilda dans sa gentille vivacité.
\!\ JUILLET. — On donne en matinée gratuite, à l'occasion de la Fête nationale, VAbbé Corneille, Horace et le Médecin malgré lai. M"* Dudiay dit la Marseillaise.
'in .iiiLLET. — Première représentation (à ce ihéfl- Ire) des Faux Bonshommes , comédie en quatre actes, on prose, de Théodore Barrière et Ernest Ga-r pendu'. — Certes, par plusieurs côtés, l'œuvre a
iHUTiun. — PépoiiEt, M. Caiiatlin cadet. — Ëdgard Thévenot, m. — BBsaecourt, M. de Fémaily. — OrLnïe IJelcrslx, M. Boaertillni', M. Traffcr. — llMul Uufourc, M. G. Birr. — Ruruurê, r. — Lecardoiicl, M, ilupuni- VerniM. — Cernuiiii, M. F ' ''"
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vîeïUi. L'iulrigue est d'une iusigtiifiaiice presque absolue. Mais ce u'est point k l'amour d'Octave pour Emmeline que le spectateur s'intéresse, pas plus, du reste, qu'atLV scènes de dépit amoureux entre Edgard et Eugénie. Ce qui est reslé debout, ce sont les caractères qne les auteurs ont tracés d'un crayon bien divertissant. Le bourgeois Péponet, le compère Bassecourt, le grotesque Dufouré demeurent des types inoubliables. Ils sont taillés tout d'une pièce dans le cœur de l'bumanité. Si quelques parties sont aujourd'hui démodées, il en est d'autres qui sont écrites de main de maître et d'une haute portée comique. Tout le début de la pièce, par exemple, est savamment exposé et combiné. Les silhouettes se dessinent daits un relief saisissant, JVlais la scène capitale, celle qui vaut à elle seule toute la pièce, est la scène du contrat au troisième acte. C'est là de bonne, de haute comédie. Un chef-d'nïuvre encore, au quatrième, la scèue où Dufouré arranye sa vie tranquille à la campagne pour lejouroùilauraeu le malheur de perdre sa femme,,. La dernière reprise des Faux Bonshommes eut lieu à rOdéon avec Daubray. Daubray joua avec sa nature et sa manière habituelles, mais avec nue infinie f|atté, le rôle de Péponet qui, pris ainsi « à la bumie n, était amusant au possible. Quelques années auparavant, au Vaudeville, Jolly s'y était montré vraiment n grand comédien », vivant le rôle et en rendant à ille les moindres détails. Dans la scène du
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contrat, particulîèreraenl, il était étourdissant de verve comique, de feu et d'éclal. A la Comédie- Française, M. Coqueltn cadet sy est montré très fin et très spirituel — pcul-étre même trop spirituel, à tel point qu'on peut lui reprocher de n'être pa» assez vrai. Une o tjanaclie inconsciente » : vous obtiendrez cela diRicilement de l'excellent Cadet... Quant à Bassecourt, l'homme qui trouve le moyeu de dire à la fois beaucoup de bien et beaucoup de mal des gens, et dont les « seulement a sont légendaires, il est admirablement joué pai' M. de Féraudy. Ail ! le Tartufe idéal ! Aulres n faux bonshommes » : M. Lauijier, quoique très enroué, presque aphone (il était bientôt remplacé par M. Joliel), donnait à Dufouré, le mari a inconsolable », un cachet clai^ sique qui ne laisse pas de convenir nierveilleuso-, ment à ce lype si humain. M. Truflier a Irès joliment attrapé la raideur automatique de VertîUac, cl M. Georges Berr débite bien drôlement le bout de rôle de Raoul Dufouré. On disait communément dans les couloirs (oh 1 ces terribles couloirs I) que M. Prudhon manquait de fantaisie et d'éclat dans Edgard, oii il n'a sans doute pas le mordant de Félix, le créateur. N'oiis Je félicitions, mjus, d'atténuer le plus possible (c'est ce qu'il a de mieux 4 faire) le rôle de ce prétendu moraliste, devenu aujourd'hui bien insupportable et bien agaçant.... M. Boucher a supérieurement enlevé, de sa belle voix de théâtre, la joyeuse scène du contrat. N'oublions ni M. Duponti-Vernon, bien placé sous les *Bils du financier Lecarbonnel, ni M"' Fayolle, fort ivcrtissante sous ceux de M™' Dufouré, ni M""» Lud-
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wig ' et Berliny, charmantes toutes deux ainsi qu'il convient dans les rôles insigniliants de M"°' Péponel...
2 AOUT. — Mithridate, avec M"' Moréiiu. — Le personnage de Monime est admirablement tracé, plein de décence, de retenue et de modestie. Il n'exige ni force, ni emportements, ni cris, mais seulement de la grâce, de la tendresse et un charme touchant ; il convenait tout particulièrement à M"* Marguerite Moréno. La jeune et intelligente ai'tiste a dit le rôle avec cette voix harmonieuse et douce dont l'impression est si profonde, Peul-âtre — et c'est la seule critique que je me permettrai de lui adresser ici — peut-^tre n'a-l^elle pas toute la simplicité du geste... Monime est une figure de la staih tuaire grecque ; M"' Moréno lai donne de-ci de-là les attitudes agitées de la sculpture contemporaine. Monime doit faire songer à Phidias, et M"= Moréno nous rappelle Carpeaux... M. Silvain, au puissant masque de César, a composé largement le rôle de Mithridate, cherchant à dégager le naturel à travei-s l'emphase ou la périphrase tragiques. Il y est convaincu à souhait, et pourtant correct et sobre ainsi qu'il convient. Il a merveilleusement développé son <s plan b et pathétiquement rendu la scène finale. Il a été fort apprécié et fort applaudi. Encore que sa diction soit généralement défectueuse, M. ;Vibert Lambert a eu un beau moment au troisième acte, lorsqu'il supphe son père de poursuivre ses desseins contre
1. Qnelqnes jonm après, pMée. ëuit rHn|)l<iPé« nu pied lève, i Itîiiîl, qn<, de ce fiiïl. ganlâil Je r6)e d
Home el flétrit la pusillanimité de Phamaoe. Phariiace, c'est M. Leitner, qui met sa voix admirable et de solides qualités diamaliques au service de ca persoiiiiar^e éminemment ingrat. Il a eu, eu accusant son frère, une sortie superbe. En résumé, très intéressante reprise, qui prouve, quoi qu'on dise, qu'il y a encore des tragédiens au Théâtre-Français.
16 AOUT. — On redonne avec un légitime succès cette jolie comédie de Théodore de Banville qui s'appelle Socrale et sa femme, une merveille de style poétique et charmant. Léger est le canevas ; mais que d'esprit dans tout ce dialogue ! M. Silvain, qui s'est fait une belle léte de Socrale, d'après (ïérôme, a superbement enlevé le personnage créé par Coquelîn, et nous n'avions que des éloges à adressera M"* Katb, qui héritait du rôle deXantippe, • jadis établi par la tant regrellée Jeanne Samaiy, el à M"* Nancy-Martel, charmante sous les traits de Myrrhine, où nous vîmes autrefois M"' Tholer.
28 AOUT. — Reprise des Héritiers, comédie en un acte, en prose, d'Alexandre Duval '. — Dans ces Héritiers, qu'on a cru devoir reprendre (alors qu'on laisse dormir du sommeil des chefs-d'œuvre les Corbeauœ de M. Bccque 1) il y a pourtant de l'es- |)rit, de la galté, de la sensibilité et une certaine observation... C'est pour ces qualités qu'ils ont été poliment applaudis - — fort bien joués, du reste, par M. Truffîer, exquis dans le rôle d'Alain : a II y aura
I. DisTniBUTiOK. — AJaln. M. Jules Trafjler. — AiitoiueKerlebon.M.Supa<it-Va-non. — Jacques Kerlebon, M. Villnin. — Julea, M. Clerk.— Heiiry, M. Dehtatj. — nu[.erron, M. Enqiùer. — 11"" KrrlcLo.., MU» FaijoUe. — Sojjliie, M'-' Laini-LiiijHel.
demain du bniît dans Laiiderneau h ; par M, Dupont-Vernoii, excellent dans celui du (c défunt qui n'est pas mort »; par MM. Villain, Clerh, Dehelly, M™" Fayolle et Lainé-Luguet. — ■ Très (jenlille, M""= Laiiié-Luijuet, à (jui, pour le plaisir de . ceux qui suivent réijulièrement ces représentations de la Comédie, l'été permet de se produire dans divers nMes où elle est toujours charmante et bien • disante.
I Nous revoyions en même temps une comédie de
" Bayard et de Wailly, le Miirî à lu campagne, qui
n'avait pas été doiuiée depuis près de cinq ans.
[ Elle peut paraître surannée. Elle n'en reste pas
mains une pièce bien faite, bien écnte par deux
honmies qui avaient excellemment le don du théâtre.
Et la preuve que c'est une pièce bien faite, c'est que
tous les artifices de son intrigue ont été utilisés de-
h piiis par les petits-neveux de ces deux auteurs, et,
I convenons-en, avec moins d'habileté. Le Mari à la
i campagne comporte quatre rôles d'hommes et cinq
•" rôles de femmes, et il n'y eu a pas un qui n'ait son
I eflet, depuis celui du pauvre mari surpris par sa
belle-mère en bonne fortune chez M"* de Nohan,
j jusqu'à celui de la soubrette Justine, que joue très
I spirituellement M"* Thomsen. Le personnage de Fer-
I dînaud Colombel, le mari, fat créé pai" Régnier qui
le juua longtemps, puis repris par Coquelin. Tous
deux y étaient étourdissants de verve comique et
de bonne humeur. Aujourd'hui, c'est M. de Féraudy
qui leur succède, et il apporte à la composition de ce
rôle ses qualités personnelles et sa franche galté. 11
n'y a pas un mot qui ne porte, et toute la salle, une
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salle d'été, mais encore très suffisamment (jariiie, s'est beaucoup amusée des terreurs de Colombet, en présence de M°° d'Aigueperse, et de sa belle liumeup chez M'"* de Nolian, La comédie de Bayard et de de Wailly a été, du peste, très agréablement enlevée par MM. Prudhon, Leloir, Dehelly; M"' Fayolle, une 1res plaisante M'"" d'Aigueperse; M"" Nancy- Martel, une élégante et aimable M™ dt; Nolmn; M"° Muller, charmante sous les traits de la petite sœurPauhne, et M"" Laiiié-Lnguel, (|ui a joué avec beaucoup d'intelligence le ràle d'Ursule Colombel.
5 SEPTEMBRE. — Le Jutf Folimais : M. Paul Mon-^ net est tout à fait remarquable (trois rappels à l'issue des deux derniers actes) ilans le rdie de Malhis, «i peu dans les cordes de M. (lOt, son prédécesseur; il lui donne l'allure tragique qui, seule, peut releverla pièce. Et par le triomphe de M. Paul Mounet se trouve quasi justifiée une reprise.qu'àvrai direpeç- . sonne ne souhaitait ni n'attendait...
28 SEPTEMBRE. — Première représentation des Tenailles, comédie eu trois actes, en prose, de M. Paul Hervieu'.— Trois actes d'action rapide — tel le Supplire (fane femme — - sans drame pniprenient dit, mais d'im sentiment violent, signés par le mordant écrivain de Peints par eii,»mêinen, par l'âpre romancier de Y Armature, qui se lasse, parath il, et bien que le mot ne nous semble pas le mobis
I. DisTRiBUTins. — Michel Davernier, M. Le Uarmi. — Valanlûn,
M. p. Laugler. — RobtiXVctgan, M.R.DaJloa Undomïslique.M. Gaurffr-
" — nmé, pBWfloHçiM*. — Pauline, MU" l'ierion.^lréae Fergnn. M"- Zlrîiii-
r du monde ui
! injure, d'être appelé ii
du inonde une injure, d'être appelé un auteur mondain. C'est, dans un ménage moderne de gens fortunés, sinon titrés, le conflit de la loi sociale avec les droits de la nature... Irène qui, disons-le tout de suite, est une femme absolument insupportable, n'aime point son ennuyeux mari, àqui elle reproche de ne 1 avoir point comprise, et je crois Lien qu'elle ' le hait tout à fait, depuis le jour où elle a revu un jeune et beau ténébreux, Michel Davernier, grand voyageur devant l'Etemel, avec qui elle fiie le parfait amour platonique. Or, comme celui-ci fait mine de-repartir pour l'Asie mineure : — «Ne m'abandonnez pas, lui dit-elie, jesuis si malheureuse... — ■ Mais moi, je suis jaloux ! — Eh bien ! puisque je ne peux être à vous, je ne sei-ai à personne, n Et <i son mari, redevenu galant et aimable, elle ferme à double tour la porte de sa chambre. — « Vous me paierez ça ! » s'écrie le mari furieux : on le sei-ait iï moins. La situation devient alo^ des plus tendues. Le mari, sEms l'être, cruellement outragé, a juré de dompter la rebeUe, en proie à un accès de folie qu'il ne s'explique pas. Entre nous, ce mari n'est pas très clairvoyant: une porte ouvert*, un coup d'oeil au jardin, et il trouverait l'amoureux rôdant... La femme, qui n'admet pas ce qu'elle appelle « la sale canaillerie lâche », songe à sortir de l'inextricable impasse par le divorce : car elle a juré à Michel qu'elle était sa fiancée... Mais le mari la tient et ne la Iftchera pas : ne représenle-t-il pas le droit contre celle femme qui lève le drapeau de la révolte et de l'anarchie : ainsi s'explique-t-il emphatiquement. B^ef, il s'oppose formellement au divorce ; son parti
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est bien arrêté. Et alors la loyale Irène se jette danSi les bras du beau Michel : « Fais de moi ce que W voudras 1 » M"* Brandès oiangeaiit une syllabe, quelques-uns ont entendu, skoking! — « Fais-moi ce que tu voudras I m Et il lui fait un enfant... Le jeune Kené a dix ans : il est chélif et malingre - — Micheâ Davernier est mort de la poitrine ^ et les miédecing consultés ont dit à Irène qu'elle n'élèverait le petit être qu'à force de soins. Elle veut donc le garder près d'elle ; son mari prétend, au contraire, l'i voyer au collège. — « Jamais ! » s'écrie-t-elle. V. 11 partira : un père a le droit de disposer de soU fils ainsi qu'il l'entend. » ^ « Vous n'êtes pas sni^ père ! » Et pour sauver la vie de son enfàn femme se résout à l'aveu terrilile. Le mari n'en croit pas ses oreilles. — n Je vous savais mon ennemie;,; dit-il désespéré, mais je vous lionorais commf» telle. .,11 Puis, quand il parle de divorce, Irène pro» teste à son tour et refuse de ijuiller la chaîne à Iftquelle elle est désormais résignée : — « Nous vi>? vrons rivés au même boulet : il y a assez longtemps que je le traîne toute seule ! » Et les tenailles — vous saisissez, u'est^ce pas, le sens de la cruell) image ? — continueront d'enserrer et de broyei douloureusement jusqu'aux moelles ces deux mat heureux au cœur saignant...
Cnielie fut aussi pour nous l'attente d'une vraîS
ment belle scène : cette scène est enfin venue ; c'ea
la dernière de l'œuvre qui, toute rapide qu'elle veu
L être, s'était jusque-là traînée dans les sentiers, troi
' battus, de la banalité. Très dramatique, eu effet
dans son implacable logique, l'insoluble questiag
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que pose nettement et curieusement le subtil et délicat auteur des Tenailles, la loi pri'servatrice du mariage n'autorisant pas le divorce sur le désir de l'un des deux conjoints. — Le isurcès auquel ont largement contribué ses fidèles interprètes a été très (jrand le premier soir et s'est prolongé beaucoup plus qu'on n'osait l'espérer.
M. Raphaël Duflos est bien, dans une superi>e allure d'intense vérité, le mari impitoyable — et pitoyable aussi — qu'a rêvé le jeune dramaturge. Non content d'avoir monté la pièce et de l'avoir très artistiquement mise en scène, M. Le Baigy donne à Miche! Davernier le correct lyrisme qui lui convient. La remarquable façon dont elle joua, pleine di" grâce et d'émotion sincère, Kégine de Veslea des Paroles restent, a valu à M"" Brandès le périlleux honneur de créer la récalcitrante Irène. Il lui a fallu bien du talent pour la faire admettre et passer. L'opinion générale est qu'elle y a victorieusement gagiié son brevet de sociétaire. Combien plus aisée la tâcbe^le M""Pierson, d'une délicieuse bonhomie dans le sympathique personnage de la sœur aînée, proche parente de M'"' Smitli, de Francillon. — « Tu aurais un nouveau mari, dit-elle très. sensément à sa cadette, que tu le prendrais vite en grippe à son tour... » Très bien aussi, M. Laugier, sous les traits de ceM. Valantou, d'une souriante philosophie, qui dit le mot vrai sur le mariage, ^ « II n'y a guère de tirage que dans les quinze ou vingt premières années : après, cela va tout seul... »
. 5 or.TOBHE. - — Le théâtre fait relâche, par ordre, à l'occasion des obsèques de M. Pasteui'.
LES AX.NAIES DU THEATRE
8 OCTOBRE. — Première représeDtation du Faune, [)astf)r<ilc en un acte, en vers, de M. Georges Lefèvre '. — Très élégants sont les vers de M, Georges Lefèvre, le synipalhi<|ue auteur d'un Roméo et JalieUe applaudi à l'Odéon i! y a quelque cinq ans, et très hardi — oh ! combien hardi ! — le symbole qui se dégage de celt« simple a pastorale », on le Faune de M, Lefèvre — issu du Satyre de la Légende des siècles — est un moderne philosophe panthéiste, ardent apôtre des doctrines dites subversives. Les spectateurs du Théâtre-Français, qui fnnl en- ce moment \m très réel succès aux Tenfiilles de M. Paul Hei-vieu, ne nous ont pas semblé Irnp elTanmcht^s des théories très avancées du savant poète. Us ont admiH sa thèse et chaudement accueilli les excellents artistes chargés de la soutenir devant la rampe. M. Albert Lambert lils est un admirable berger, beau £omme l'antique ; M"* Reichenberg une Amaryllis phis... jeune que son rôle; Coquelin cadet, c'est... Coquelin cadet qui avait déjà joué le Satyre AeSurla lisière d'un hois, du Théâtre en liberté de Victor Hugo, et dont le costume de Faune est à lui seul une merveille de drôlerie. M. Laugier, enfin, en prêtre de Zeus, donne à son personnage la lartnferie et la caponnerie qui lui siéent.
25 OCTOBRE. — Matinée extraordinaire à l'occasion du Centenaire de l'blBlilut^
I.DieiHIBlITtUX
LiiiabtrI jih. — Uuti
'oïd le progi r. deuxième
^^^^ r.OMEUiË-Fn.vNç.\isF.. bo
r i4 KovEMBiiE. — M. Jules Truffier jtme imiir la première fois (en matinée) le rûle de Fii|aro du I Barbier de Séuitle, dont MM. Coqiielîn cadet, de Féraudy et Georges Berr sont les liabitiiels titulaires.
17 KOVEMBHE. — A l'occasioii de l'inauguration du monument d'Emile Augier, qui a eu lieu le malin même, place de l'Odéon, la Comédie a donné le soir une représentation dont le programme est entièrement composé d'œuvres du poète de la Ciguë. On joue le PostScriptum ; le premier acte du Fils de Giboyer; Emile Augier, pièce de vers de M. Jean Rîchepin, qui est dite par M"' Barlet, et V Aventurière '.
M. SUoain. — Don Onrmoa, M. ifarlel. — Le Roi, M. Dapnnt-Yemon. — Unn Alonm, H. ViBaia. ~0oa ltAas,H. Haiifit. — DanS>■u^he. H.LBUner. —■ Chîmtiie, Mil- DltiUay. — Lénaor, UU> Frémaax. ~ Dana Elvira, M^i' Hadamard. — L'Infante, HH" Jitoréna. — Un page, MU" ThomsBn.
Deuiitme scie de ÏÈcale des Jfiiames, de Molière, aven U distribution suivante : Alttin, M. TfaffiôF. — ArnoipliE, JI. Pierre laagier. — Agn*ï , HUi Releheaberg GeorgetI«. HU' llachfl Boyer.
Utnitilal du France,poése de M. Sully-Prudhomme. dite par 11. tlounct. SoUj, en présence des arlistea de 1b l^jmédie-Fraoçaiae.
Premier, deuxième el troisième ncles des Femmes sananlea, de Molière, avec II distribution snivanle : Trissotin, M. Coquelin cadet. — Clitondre, M. mxOlet. — A'odiu», M, De fVratHln. — Chry^ale, M. tetoir. — Arisie, H. Dupont-Vernon. — Julien, H. Rng Henriette, M"' Burre
!. M'i' Bia-let. — PbîlemintUe.
r,Mil./iiBo/te.
I. tfUi Huie-Lonise Karsy, ipii denut jnuer ce diuiancbe en malinée ' diuw ÏAmi det/eimaes et le soir dans le fV) de Giboger, n fut dire & llmprovîile qu'elle ne jouerait pas. étant malade. A Ions les appels du télépboae, 1 camériste répondait que es msitresse. trop BaufTrante, ne poaïsit répondre elle-même ! Il a donc fallu qu'en une nuit, UUe Bertiuy apprit le râle de M"' HackendorT el M»< Du Miiiil celui de la Laroune PlelTer, el
! de la jolie sociétaire avait, runiiac on pense, donné lieu à de
! la Comédie-Franc aise, les autres i une fantaisie d'anûle, dont ta Maison de Molière a connu d'autres exemples. MU* Msrsy, ■ses rumeurs riaijuiiieiit de lui alCrihuer,
prtotrcupée du rûle qi
fiO
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27 NOVEMBRE, — Première représentation du Fils de l'Arélin, drame en quatre actes, en vers, de M. Henri de Bornier '. Supposez qu'avec une coui^ tisane quelconque l'Arélin ait fait tm fils ; transportez cet enfant dans un milieu sain, élevez-le jusqu'à i'dqc de vinijt ans, jusqu'à la minute où srs passions, en conflit avec l'éducalion, chercheront dans ses hérédités des excuses aux vertiqea qui le tiennent, vous avez le drame de M. de Bornier... Le prologue nous niontru le nialtre-chantenr, entoui'é de jolies drùlesses et. de vils courtisans, trônant dans son riche palais de Bresciii et dans sa (]loire
enu A pninver qu'elle n'svsjl ntiUernsnl perd» le aoiu-i Je et i^u'clle ranhni\ comme un double devoir envens le théiWre auquel elle B|i|i>nieut le [iuLllc qui l'y a Hi souvent applnudie, ûi voîoi la lellre qu'elle êcrivjiH un de nOB priocIpBux rauiridrisloB de Ihéitrs : . Je Huls très surprise que M. Clarelie, que fai mol-m^ine prévem de
r«. lit laifBé rap 0.1. N^.n BBUleme ^dle-Franvsise, u pouriiu'ellesed
uion .'égarer sur lu nt j'en ni avisé venais encore fri pA DlpriUÂjoaermitN
BQX inleniréuliaiu
M.-L llellc qui fui, aveu un vif bugcAs. Célimène du Afiianlliru, Tarliiffe, la baronne d'Ange du Demi-Moadi et la Mégère M"* Marsy, quitte donc la Coniédie-l'ninsaise... comme. nvBnl c Berahnnlt et M. Coquelin Tout quittée. Ualï le décret de Moscou veui que.
Le cnnulé Mul a qualité pour alatuer aar I> démiioioa d'un sociélairt, ,
l|."'SflmU
u plus
s, lec
le la refuser. AlteudooN ravenir.
ïisTBiaiiios. — L'.\rétin, M. mimetSaUs. — OrBnio, M. Le Bargy. —
^ri, M, Tr::/Jlf<: — Franco, M. /.etoir. ~ ChavallBr Bayard, ». Paul
et. - ï;i.lvi»(i. M. VarUI. — Torbido, M.JoBtL'-Le Pmvédileur dw,
flatlCH, M. Ilui-inl-Veraon, — Suuovino, M. Vilain. — Envoyé du roi de
^ ■ Fnuice, M. //»M.^(. — Zani. M. DekeUy. — Giuïepp*, H. Ch. Eiqaier. —
y fruiti, M. Cauily. — Slellina, M»' Heishenberg. — Angola, iin^ Dadlii^.
' •'. CamilU, M"> ttl. Pitrson. - Agnèse, M"' Thamarn. — l'clil Orflaio,
nOM^OrE-FRANÇAlSK. fijf
immonde, vertement tancé par Bavard, le chevalier peur et sans reproche, mais iiisullant fjravement le roi François I"... Soudain, l'Arélin apprend qu'une chaste et nohie femme, Angela, dont il avait osé, mais en vain, demander la main, a recueilli, dans la rue, l'enfant qu'il a eu de ta Camilla et lui a donné un nom : Orlïiiio ; puis, se déclarant veuve elle-^nême, elle a juré de l'aimer, comme si elle était sa mère, et de l'élever dans le bien, lui, le fils du mal... A l'acte suivant, ce fils a vingt ans. Et si en vieillissant le diable s'eat fait ermite, si i'Arétîn s'est converti, au point de rechercher, pour les brûler, ses licencieux écrît-s d'autrefois, Orfinio sent s'agiter en lui tous les pernicieux ferments ; il refuse d'épouser Slellina, la douce vierge qui l'aime ; mais il se repaît d'un livre de son père, Songes de I'Arétîn, méchamment soustrait au pieux autodafé par un secrétaire infidèle ; il y lit avec ardeur les chapitres intitulés : « Comment un écolier séduisit sa marraine » ; « L'Avantage d'être bâtard », et apprend par coeur les mots qui terminent ces Songes maudits : ic Famille, amonr, patrie, autant de gais mensonges. » Puis, meltanl l'exemple en pratique, il violerait — oui. Madame ! — la digne Aiigela, si sa mère, sa véritable mère retrouvée, la Camilla, ne surgissait fort à propos, elle, la courtisane, pour préserver d'une sorte d'incesre la sainte femme qu'elle vénère... Ce n'est pas tout encore. Quand, plus tard, brave entre les braves, il aura ^"aincu les Turcs et sera glorieusement proclamé, pour ce haut fait, commandant au Lido, il trouvera la redoutable roche tarpéienne au milieu
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de son juste triomphe. Irrémîssiblement perdu de dettes, il va livrer son pays à rcrinemi, en doniiaiU pour quatre millions d'or le mot de passe — lorsque, nouveau Brulus, l'Ar^tin poignarde le traître au nom de la Patrie. — o J'ai donc tué mon ' fils, s'écrie le malheureux si cruellement châtié. — (i Père, lu l'as sauvé t » répond Orfiiiio, expirant à ses pieds. — C'est, comme vous voyez, l'inverse de Pour la couronne. Telle est, très succinctement, l'affabulation de ce noble pendant à la Fille de Hokmrl, où l'on voit un père îndîfjne puni par son lils... En forts beaux termes souvent' — mais ne parlons pas de Corneille, je vous prie ! — M. de Borniery fait durement la le^on aux pornographes et aux maîtres-chanteurs de notre misérable temps : vous avez compris l'apologue et saisissez le symbole,. . L'auteur a complètement manqué, à notre humble avis du moins, la qrandc scène du troisième acte, ~ la scène à faire pourtant — entre le père et le fils ; mais au dernier il a su nous intéresser à la H tempôte sous un crâne » de son Orfinio,
rét a sujiprimer quelqiics-una de s» paini : le • pn!» du iravBJJ qui n'esl jaraai§ luncr a \in * Liuin de Ja honic qa.i n'a jamalï* sali ma boucbe * ; à déjinniller déRnitivenieDL la CainUla du ■ manteau de l'dpprobre «t de l'impureié • ol nnlres rlichéa ; A Ikire dÎBpBriiilre, enBu, des vers r-omme
Uiiilrfujùnir I pas Lotit i <kiL galant! Nlnsislam ip de perles de re genre 1..,
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peu prompt, ce nous semble, à aller vers l'infamie, et la fin — pour le succès, n'estn^e pas là l'essentiel? — est vraiment pathétique. Nous comprenons que M. Le Bargy se soit passionné pour le rôle du Fils de l'Arétin, ([ui lui a valu l'un des plus vifs succès de sa carrière, il l'a composé de toutes pièces avec un art très sftr, et, supérieurement habile à manier l'ironie, il y a déployé les belles notes de sa voix mordante, il y a fait admirer, une fois de plus, sa diction si nette et si précise. Il est de plus superbe sous le costume du seizième siècle dont les manches volumineuses rappellent celles de nos élégantes d'aujoiu-d'hui : la mode a de ces retours vers le passé. A M. Mounet-Sully revient le ^rand honneur d'avoir rais en scène avec Line incontestable maîtrise le drame de M. de Bornier, dont il est l'ami et dont il faillit être le collèijue à l'Académie. De plus, il a rendu eu grand arliste le double aspect du rôle de l'Arétin, fringant et lascif au prologue, tendre et poir|nant aux actes suivants, ûii il a eu, comme toujours, des éclairs de personnatité touchant au génie. M. Paul Mounet n'a (|u'une tirade, celle de Bayard, où il crache l'outrage à l'Arétin avec une véhémence toute chevaleresque, et cette scène a suHi à son succès. M. Leloir, à qui est dévolu le rôle du traître Franco, a trouvé le sien dans la sérénade que, nouveau Méphiatophélès, il chante (qui l'eût cru ?) avec une délicieuse voix de baryton : pour un peu on l'eût bissé. M"" Piersou donne la plus crâne et la plus t toachante allure à la courUsane vénitienne que l'héroïsme de sou fils lave de l'infamie. Ajiuitous
LES ANNALES DU TIIEATBI
(|ue la coilTure du temps lui sied à merveille : on comprend les succès remportés à travers le monde par la Carailia... M"" Dudiay, sous les traits de la pieuse Angela, et M"" Rdcheid}er(j, sous ceux de Stellina, la vienje immaculée, sont deux merveilles de candeur idéale. El tous, jusqu'à M, Dupuut- Veruon, plein de ntaj<;sté dans le Prov/'dilcur des Hottes, M. Tmflier dans un rôle pres(|nf Insltjui- (iant, M. Martel qui s'est tiré de son lit pour a lii(urer » au premier acte, MM, DeJielIy, Esquiei', etc., tous coucouraient à une perfection dique de la maison et à l'éclat d'une soirée mallienreusemeni allristée par la nouvelle de la mort de l'illustre auteur qu'on jouait la veille et qu'on jouera le lendemain '.
3o NovKMBHE. — Le tliédlre fait relâche à propos des (obsèques d'Alexandre Uumas fils.
lien, entre sept cl tiuit heures, por Je léléiilioiie île Marly ou de Saisie .
en buleuil et de loge en logo. Immëdlalemenl apeÈa le premier acte, elle çiagnn tDuLeln ialle qui, à [lartir de re monieiil, parut cominii asaoniLrie sons nn voile de denil, A peine le rideau a'é(ail-il baissé ao milieu dea Hpjibiudiaaemenls sautevéa par lea ver» de M. de Beniler elpnr riiéroii|ue appi' rilion du chevalier Bayard, sap«rbemeut représente psr V, Paul Hounel, <]ue H. Jules Claretle ae readsH eur la st'^ne, où il n'entretenût avec railleur du nouveau drame et Bveu M. Roujon, directeur des Beaux-Aria. A ce mumenl. on lui apporta an télégramme. i:*était niic dépêche de M>" Alexandre Dumaa lui annon^anl la mort de son morl. Sou» le coup d'une très vive éuiollon, l'adiidnialrateur de la Comédie-Française pris M. Roujon de se rendre auprès de H. le Prêsidenl de la Dépublicpae et de lui nnnoiicer la fatale nouvelle. Dès qu'elle lui lût ainai apportée, M. Félix Faure exprima i .M. Roujon la profonde triatease qu'il en éprouvait, et le pria de transmettre à M. de Bnmier le désir qu'il av^t de l'enlrelenir un inatant. H. de Bornler se rendait immédiatement è celte Invluttïoa, eliuût J reïu par M, le Pré»iUeiil de lu llêpulilique qui, après l'avoir félicité de mm Buci'ia eu termes chaleureux, lui Ql connaître son regret de ne pouvoir
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7 DÉCEMBRE. — M. Leloif Ut au comilé (simple IVirinalilé, puisque l'œuvre de l'éinineiit académicien était reçue d'avance) ' Grosse Fortune, eu quatre actes, de M. Henri Meilhac, dont les rôles sont distribués ii M""' Barlet, Pierson, Brandès et Lynuês, et à JSIM. Le Baryy, Buuclier, Raphaël Duflus, Veyret, ainsi qu'à M. Coqnelin cadet, en ce moment en tournée orientale.
II DÉCEMBRE. — Androniai/tte pour les débuts de M. Fenoux. — M. Jacques Fenoux, que l'Odéoii a mis en lumière dans des rôles de dîfTérents genres, et qui a heureusement créé le Conslanlin Brancomir de Pour fa couronne, se préseule au public du Théâtre-Français sous la (iqure d'Oresre. Rôle écrasani, tant par lui-même que par le souvenir des (jraiids tragédiens qui s'y sont succédé, il sied d'êlre induU|ent envers qui s'y essaye, et de louer le débutant qui le porte sans trop faiblir... M. Fenoux . possède une bonne voix, une agréable prestance. Il a « des planches », et sait dire. S'il n'a pas rencontré d'intonations neuves, s'il n'a pas inventé des effets nouveaux, cela tient sans doute à ce qu'il n'y a plus guère de trouvailles de ce genre à espérer dans un rôle tant fouillé en tous sens par les devanciers. Toujours est^il qu'il s'est efl'urcé de n'imiter personne et que, sans nous donner « le frisson »,
d clingrin, d'apprendre lu
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il nous a maintes fois contenté par la justesse de sa diction. Nous croyons devoir conseiller à M. Fenoux un peu plus de discrétion dans les mouvo meiits des lèvres et du nez, ainsi que dans les roulements d'yeux. Cette ijymnasl ique faciale est déplaisante quand elle souligne à tout propos les inteiilions de l'acteur. Tout cela se corriijera aisément, et si nous n'avons pas en M. Fenoux un Irafjédien génial — ce que nul n'a le droit de prédire quant fi présent, — nous sommes du moins convaincu que le Théâtre-Français pourra utilement employer en lui un artiste consciencieux et intelligent. Nous attendons le débutant à d'antres riMes moins lourds et nous le suivrons avec intérêt dans les manifestations successives de son talent. H serait injuste de ne pas répéter, à l'occasion de ce début, que M. Silvain est un fort bon Pyrrhus et M"» Diidlay une n savante » Hermione. M"" Du Minil a su se faire applaudir en la larmoyante Andromaquc. i5 DÉCEMBKE. — On Tcprcnait en matinée le F/ibustier de M. Jean Richepin, qui n'avait pas été donné depuis le départ de Got, créateur du rôle du vieux Breton Le (ïoël. C'est M, Leloir qui lui succède et il s'y est montré parfait, plein de lionhoniie fine, de tendresse exquise, de colère comique. Il a pleinement oublié son devancier et a créé tout , d'une pièce un marin très personnel, tiès pittoresque et qui lui appartient bien. M. Leitner, qui ? abordait le rôle de Jacqmïn, à la place de son processeur Worms, a suivi fidèlement les traditions âont celui-ci avait marqué le personnage. Il a de la ~ ^aleiîr, de l'émolion, de la passion. Cette épreuve
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lui a été "tout à fait favorable. Avec M"° Bairella- Worms, dans le rôle de Janic, et M. Paul Mounet dans celui de Pierre, l'inteipré talion du Flibustier est absolument remarquable.
i8 DÉCEMBRE. — Lc comilé de lecture reçoit fi l'unanimité — en se réservant de représenter la pièce en temps opportun — VOihello traduit par M. Jean -Vicard, dont M. Mounetr-Sully et M"" Sarah Bernliardt avaient autrefois joué un fraijment le soir de la représentation de retraite de Bressant. M. Clarelie tenait là une promesse faite par M, Perrin.
21 DÉCEMBRE. — A l'occasion du a5t}" aiuiiversaire de la naissance de Radne, on donne Iphigénie, avec M"' Bartet dans Ipliiijéiiie, M. Albert Lambert pour la première fois dans Achille, M"' Dudlay, M. Paul Mounet et M"' Lei-ou. La tragédie de Racine est suivie de la première représentation de Fan- Itàme, monologue en vers de M. Paul Gruyer, auquel M"' Moréno prête le charjne de sa belle diction. Fantôme est l'évocation du poétique et mélancolique spectre de Phèdre qui, sous la nuit étoilée, parmi les ruines de Trézèue, est assise sur un débris de colonne bnsée. En des vers d'un beau souflle, l'éteriielle martj're d'une passion coupable exhale sa souffrance, prulouqée à travers les siècles par la réprobation attachée à qon nom devenu le symbole de l'adultère et du crime. Un seul poète l'a consolée de cette rigueur, c'est Racine. Et sa reconnaissance pour lui se traduit en fort bons termes. Vif et franc succès pour l'îuterprètc et pour l'auteur.
24 DÉcEMBnE. — Le comité s'est réuni pour écouler la lecture d'un drame en vers en cinq actes
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. (duiil un pi-oloyue où (itjure Vollaîre^ intiluli! Siriiensi'e, de M. Paul Meurice. La pièce a été re(;ue à riiimiitniilé : aibniralilemeiit lue par IViileur, elle a produit une yrande impressiou. — Ajuulous qu'à uue de ses deniièrcs réuuions le oomilé a décidé i\vi'AmonfeHse, la si ori<jiuale et si belle comédie de M. Oconjes de Porto-Riche, était déliuitiveraeut inscrite au répertuire du Théâtre-Français, où elle sera représentée à uue épotjue qui ne saurait encore être fixée. M"" Bartet jouera le rtile créé à l'Odéori par M""' Réjane et aura prohalilenient pour parteuaires MM. Le Bargy et Raphaël Duflos.
3o DÉcEMBiŒ. — Etiregistriiiis enJin à cette dale une séance du comité «l'administration débutant par la lecture du rapport de M. Pierre Lauyier, rapporteur de la commission des comptes : la pari de sociétaire est de vimjt mille francs. M. Jules Claretie a lu ensuite sou rapport de lui d'année sur l'ensemble de la campagne, dans lequel il a élo(pienimentellai^ yenient rendu hommage à la mémoire d'Alexandre Dumas fils, avec lequel la Comédie-Française a perdu un de ses auteurs de prédilection, qui, depuis
. vinçjt ans que son œuvre était entrée au répertoire, avait puissamment contribué à la prospéiité de la Maison de Molière et à son éclat artistique. A la fin de la séance, le doyen, M. Muuiiel-Sully, a de- , mandé la parole pour féliciter M. Jules Claretie de sa nomination au grade de commandeur et prendre, pour la Comédie, sa part dans l'honneur fait à son excellent administrateur'.
1, Trois siii-iéWires iniiiniiiiiii'iiL /. la ■.Hws : Mil" Liidvviij ,■! «iilkr, J»a-
L'année iSgS est résumée pour la Comédie- Française dans le tableau suivant :
NOMBRE
d'actes.
REPERTOIRE MODERNE
Seuero ToreUi, drame en vew
Le Fils de Giboyer^ comédie
Une Séparation^ comédie en vers
Sfademoiselle de la Seiglière, comédie. . .
Adrienne Lecouvreur, drame
La Femme de Tabarin, drame
* Vieux Camarades y à propos en vers. . . .
Ifernaniy drame en ren
Oui ^comédie
Cabotins ! comédie
Ruy BUxSi drame en vers
Œdipe Roij tragédie
Henri IJI et sa Cour, drame
Le Marquis de ViUemery comédie
On ne badine pas avec f Amour y drame. .
La Chance de Françoise, comédie ....
L'Aventarière, coipédie en vers
*Ae Pardon, comédie
lée Luthier de Crémone, comédie en vers. .
Les Ouvriers, pièce eaven
IjB Bonhomme Jadis, comédie
Le Diner de Pierrot, eométdic en vers. . .
La Belle Salnara, comédie en vers ....
*Ae« Petites Marques, comédie
Ijô Voile, pièce en vers
If Été de la Saint-Martin, comédie . . . .
Le Baiser, comédie en vers
I^e Testament de César Girodot, comédie.
Rosalinde, comédie
L'Étincelle, comédie
Chez P Avocat, comédie en vers libres . . .
François le Champi, comédie
I^ Supplice ft une femme, dnme
Im FUle de Roland, drame en vers
L'Ami des femmes, comédie
Le Monde oà Pon s'ennuie, comédie. . . .
DATE
de la
l'c reprég,
ou d(> la
reprise.
NOMBRE
de
représent.
pendant
l'année.
JTi
la janv.
II fév.
20 fév.
20 mai's
NOMBRE d'actes.
DATE
de la
!«■« rppré*.
ou de la
reprise.
NOMBRE de
représenl.
pendant l'année.
RÉPERTOIRE MODERNE. (Suite.)
Les Romanesques, comédie en vers
J/Ami Fritz, comédie
Le Petit Hôtel, comédie
Vincenette, drame en vers
Osctir ou le Atari qui trompe sa femme,
comédie
Une Amie, comédie en vers
Gringoire, comédie
Jji Pomme, comédie
GriséUdis, comédie en vers
*6'«r la lisif^re d'un bois, scène en vçrs . . .
Faute de s'entendre, comédie
L'Amiral, comédie en vers
* Fidèle, comédie
*Conte de Noël, pièce
Jl ne faut jurer de rien, comédie
Le Klephte, comédie
Les Faux Bonshommes, comédie
Socrate et sa femme, comédie en vers . . .
*L'AI)t)é Corneille, à propos en vers ....
Le Atari à la Campagne, comédie ....
Ije Hec-de-Chaussée, comédie
Les Héritiers, comédie
Jje Juif polonais, pièce
*Les Tenailles, comédie
*Le Faune, pastorale en vers
Une Visite de noces, comédie
Jm Heine Juana, drame eu vers
Le PostScriptum, comMie
* Le Fils de PAréf in, drfume en yen
Le Flibustier, comédin en vers
22 mai.
II juin.
II juin.
II juin.
3o juin.
i6 août.
28 août.
28 se]) t.
8 oct.
27 nov.
lu
REPERTOIRE CLASSIOUE
Iphigt'nie, tragéilie
Les Plaideurs, comédie en vers. . , f/Erole des maris, comédie en vers .
Ac' Malade imaginaire, comédie . .
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RéPEHTOlItE CLASSIQCE. (Saile.)
LtlIépU
Les Folies amoiireiues, tomMic m
Turtaje, tonièdie en lert
/^Ci'l, IncMie
La Préciaaei rldlcaUsi nmèdi* Le Bourgeois genlUhonme, amt.
Les Ferrunet ttaHodes, csmMli en Le MédedH maigri lai, «u^dic .
Crtipin médecin, vomédi* ....
Le Mariage /orci, camUie . , .
L'Avare,tntti\t
L-Èlourdl,tamU\ttana
Horace, lagiilit
Aadromaque, tn0dit, . . . , ,
maridale, tngMii,
Le Miionthrope, romMie ta yen .
L'kcole desjemmea, cumâitie rn ic L'Angtais oa le Fou raisonnable, Lee Foarberiee de Scapin, uniédif Le Mercure ijalanl, comMUt . . .
BtUannicas, InfiMïe
Le Barbier de Séoilie, comMLc. .
Ix Jea de UArnow et da ffasard, I^ Meaiear, caotUit
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L'Ôpéra-Comîque commence l'année en offrani aux lidèles amateurs du fjenre une petite reviie des fBu>Tes caractérisliqnes de son riclie répertoire. (, En moins d'une semaine, il fait défiler devant eux ] le Chalet, le Domino noir. Mignon, les Noces fie 1 Jeannette, le Pré naœ Clercs, la Fille ilu Régiment, f Ift Maître de chapelle, Carmen, le tout entremêlé des représentations de Paut et Virginie qui réalisent des salles combles. Le 3 janvier, en matinée, M"" Nina Pack jouait pour la première fois le rôle , (le Carmen et se tirait heureusement de retle ' l'preuve. Avec une voix un peu faible dans le mé- (iium, mais d'un bel éclat dans le registre élevé, cite donnait au personnage une allure enjouée qui convient bien, dans les premiers actes, à l'insouciance et à l'inconscience de Carmen ; dans les derniers actes, elle se montrait dramatique, passionnée et toujours aussi inconsciente. Il y avail, ce nous
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Beinble, beaucoup de nouveauTÉ dans cette ioteiiprétatitm, dont l'exagération dtait presque toujours bannie.
19 FÉviuER. — Première- repréHcntalîon de Ninon de Lfrirlos, lipisode lyrique en quatre actes et cinq tableaux de MM. André Léni^ka et Arthur Bernède, musique de M. Edmond Missa'. ^Ce n'est, comme ils le disent eux-m^mes, qu'un « épisode » de la vie de Ninon que MM. Lénéka cl Bernède ont traité en leurs quatre actes et cinq tableaux. « Episode lyrique », le mot est, je crois, nouveau, comme aussi le système qui consiste à faire chanter en prose, non rythmée, les divers personnages de l'action. Une action très simple, vous allez voir. Ninon se fait présenter en son hôtel des Toumelles le chevalier de Bnssière, poète de son état, et parie mille écus d'or contre une fleur, donnée au sot comte de Guérigny, qu'elle se fera aimer de lui. Elle gagne le pari ; le chevalier s'éprend de la belle coui^ tisane, au point d'abandonner, dans son afTolement, la tendre grisetle qui l'adore. La petite Chardonnerelle, aussi frêle que l'oiseau dont elle porte le nom, en meurt de chatjrin : on ne badine pas avec l'amour! C'est le charme de la pièce que cette douce Chardonnerelt.e, personnifiée par une intelligente et jolie débutante. M"' Fernande Dubois, dont la voix, heureusement timbrée, ue demande qu'à « se faire... » En ce qu'elle nous a dit avec une émotion vraie : le duo d'amour du second acte et
'. — Biiasièrt, M. Lepreatr
[. Aïare Ntihtl. — O'ËnlraguPs, m, jaequei. ■
i|ii/rï. — ChardoniiereUe, Mil* Fernnniit DitboU
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\c B roman de l*oiseau », du dernier, rviHde la iiieilleiire inspiration du musicien, à qui nous reprocherons surtout de manquer de ligne de conduite. Pour se conformer au livret, qui lui eu donnait le légitime prétexte, M. Missa s'est soucié d'archaïsme (d'où madrigaux et menuets légèrement surannés), et pour montrer qu'il était un adepte des tendances nouvelles, il a use de leitmotivs .si puérilement ramenés qu'ils finissent par entrer dans l'oreille de l'auditeur sous l'aspect d'une vrille agaçante et fâcheuse... Fâcheuse aussi la façon dont le compositeur a traité son orchestre, trop souvent bruyant et sans réelle couleur. La Manon d'hier et la Ninon d'aujourd'hui (les deux personnages ne sont pas sans affinité), c'est M"= Bréjean- Gravière, qui joue en comédienne experte et chante en artiste correcte et parfaite. M. Leprcstre est l'exquis ténor, applaudi déjà, lui aussi, dans le Des Grieux de Manon : il a montré une fois de plus ses qualités de voix et de diction. M. Carhonne a enlevé avec la fatuité nécessaire les couplets eu trio : « Il faisait nuit, très nuit n qui n'ont pas produit -sur le public le gros elTct qu'en attendaient les autciu^. Jolis décors et mise en scène luxueuse ; ces messieurs ne pouvaient, certes, se plaindre de la direction qui les avait si courtoisement accueillis : M, Carvalho avait donné à Ninon de Lenclos\a plus généreuse hospitalité.
a6 FÉVRIER. — Paat et Virginie : M"' Laisné chante pour la première fois, et avec un vif succès, le rôle de Virginie.
3 MARS. — II y avait juste vingt ans que l'Opéra-
Mfe*
Comique donnait la première représentaliou de Carmen. Bizet est mort, et les principaux créateurs de la pièce ont pour la plupart quitté définitivement la scène. Seul, l'excellent Barnolt est resté sur la brèche, et à la dernière représentation de l'œuvre populaire, il jouait pour la six cent vingt-septième fois son rôle du remendado qu'il n'a jamais abandonné. Ce nombre correspond exactement à celui des représentations de Carmen.
1 7 MARS. — Excellente reprise de Zampa. M. Luhert interprétait pour la première fois le rôle de Zampa ; il y était fort applaudi et devait bisser plusieurs morceaux. Très vif succès également pour M''* Nina Pack, qui chantait avec beaucoup de style et avec sa jolie voix habituelle la partie de Camille, et pour M""' Chevalier, absolument chai^ mante dans le joli rôle de Rita.
i" AVRIL. — Première représentation de la Vivandière, opéra-comique en trois actes de M. Henri Cain, musique de M. Benjamin. Godard'. — On sait comment l'aimable peintre Henii Cain, librettiste à ses heures — témoin la Navarraise que nous allons retrouver plus loin — lit d'abord recevoir par M. Carvalho, son ami de longue date, le poème de la Vivandière, dont Benjamin Godard fut, plus tard, appelé à composer la musique. L'auteur du Tasse — le Tasse est sa première et reste sa meilleure partition — s'y mit avec amour, et.
I. LiisTniBUTinH. — Lu BotalH!, H. FUgèrB. — Georges de R)eu1, M. Climuni. — Capitaine Bernard, M. DadiaU. — Miirr|iiia de RJeui, M. Uandaadi — Andi*, M, S, Thoinan. — \A Kleur, M. Toaij Thonua. — Un paym;,
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soulTrant déjà de rimphovable maladie de poitrine qui devait l'emporter, il en écrivait l'orchestratiou quand la mort le surprit brusquement, au mob de janvier, à l'âye de quarante-six ans... Ce fut M. Paul Vidal — ainsi Massenet avait fait pour la Kassia de Léo Delibes — qui voulut bien se eliarger de mener k bonne iiu la t^clie commencée. — V.n épisode militaire au temps de la Révolution ; des uniformes de volontaires; des clairons, des tambours et des fifres ; des types à la Chariet et à la RaiTet ; des chansons populaires de régiment, jointes à une continuelle Murseillaise ; de l'amour el du patriotisme ; de la vie, de l'entrain et du mouvement; un brave à trois poils, personnifié par
ROiîrahle Fugère et dont le costume, qui en a (lé grises, a été dessiné par Détaille ; enfin l'întlfttion par M"' Deina d'une de ces vivandières corps d'acier et au cœur d'or qu'aime le public ct'tju'ont soiivent pratiquée les dramaturges : tels soat les éléments de ce grand succès théâtral — aiccèa posthume, hélas! comme toujours, pour le pauvre Godard. — La scène se passe en i794i et Ift premier acte dans la campagne aux environs de Naiicy, que traverse une compagnie de Mayençais : «iêtachement de la célèbre armée du Rhin. Ils chan- •eMfin chœur sur l'air de Larifla, fia, fia :
C'est l'adjudant Tu Mouch's Qui en guerre est parti.
Il avait lies cartouches Mais n'avait pas d'fuail...
Et la chanson, sur laquelle on adapta bien d'au- Ires paroles, est connue Je tous — et Dans la gen-
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(larmcric, quand uii «gendarme rit a — elle reviendra plus d'une fois, Fort gaiement, dans le cours de l'ouvraye. Nous avons déjà fait connaissance avec le brave sergent La Balafre et avec Bernard, son excellent capitaine, quand arrive Marion, la Vivandière, en son humble carriole traînée par Grisoiinet, et Téloge fju'elle fait de son âne, vieux compagnon de guerre deux fois blessé au combat de Spire, est d'un joli tour qui prévient en faveur du liiiinriquet et de sa maîtresse. Celle-ci a le ctEur siu' la main, mais elle n'a plus rien à donner à ces vaillants, qui, déjà, ont fait un cran à leur ceinturon et seraient forcés d'en faire un second plus sérieux, si le jeune iils du marquis de Hieul, Geor- ■ ges, imbu des idées nouvelles et dédaignant l'aristocratie familiale, ne donnait l'ordre de leur distribuer les provisions du château. De plus, il se laisse gagner par l'enthousiasme patriotique de la Vivandière, qui lui dit si crânement son « Viens avec , nous, petit » se terminant sur le thème de la Mar' spiUaise (voyez les Deux Grenadiers de Schuniana), el l'on peut dire que, là, M"' Deina n'a pas seiUeiniMit entraîné le jeune volontaire, mais encore toute la salle, qui lui a redemandé la phrase pleine d'élan. Georges paitîra donc, renié par son père, qui chasse en même temps la jeune fermière dont il est épris. Pauvre Jeanne I C'est en vain qu'elle aura dit, avec son amoureux, certain duo, qui se termine d'une façon assez originale sur la note persistante de do taudis que l'orchestre dessine en sourdine un agréable accompagnement. La jeune (ille se trouverait « sur le pavé -o si elle n'était cha- =_^ I
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ritablement recueillie par Marion qui l'emmène en son a can"Osse a. Le second acte nous transporte en Vendée où les Républicains sonl campés devant le dernier village qui résiste à l'armée de Hoche. Le décor est charmant, pittoresquement animé par la présence du vieux serqent la Balafre et du jeuiui conscrit Lafleur, astiquant leurs anncs et chonlani gaiement à l'unisson un refrain connu :
La chanson a été redemandée à l'unaiiîmité à leurs interprètes : MM. Fngère et T. Thomas.
L'acte est, d'ailleurs, bourré d'épisodes : telle la lettre « au p'tit gars » que lit Marion avec une si sincère et si profonde émotion; tel le récit de combat, si dramatiquement rendu par Fugère, sutun pas de charge, à l'orchestre, plein de couleur et de vie; tel enfin l'hymne final « Liberté! rayonnante aux cieux n qui, sans la diction chaleureuse de M"* Delna, serait un médiocre cantique... Au Inùsième et dernier acte, le village est pris, paysaii- QPH et soldats se réunissent pour la danse et en avant la Fricassée ! La scène est tout à fait diverlissanle, et cette fois l'infatigalile et étourdissani M. Fugère s'est fait bisser, non plus comme chanteur, mais comme danseur. La guerre est finie, la pièce aussi. Marion a bien su empêcher le fils de se hatlre contre son père (le fanatique marquis de Rieiil est le dernier des chouans défendant le village vendéen) ; mais si elle a pu obtenir du capitaine qu'il marche à la place de son sergent, c'est
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elle-même quidevracctte fois, trahissant sou devoir républicain, faire fuir le marquis, prisonnier de (juerre et enfermé danm sa propre maison. Une amnistie générale, décrétée par la Convention, vient fort heureusement la soustraire à la Cour martiale. Avez-vous vu, par ce simple récit, qu'il ne faut pas ■ cliercher dans la Vii>nnftièrf ombre de drame lyrique (Uenjamiu fJodard affectait de mépriser Wa- ()ner et de ne le point connaître !) mais un aimable croquis, très joliment découpé dans une époque militaire toujours sympathique et fort à la mode en ce moment, illustré d'une musique populaire et facile, limpide et sonort-, plus faite sans doute pour séduire les masses que pour satisfaire les délicats, mais, en somme, rendant à merveille l'efFet voulu. Cet effet a été énorme. Nous avons chanté les louanges de Fugère cl celles de M"°Delna; souhailims que le superbe organe de la joyeuse et tragique' vivandière (la comédienne a toutes les cordes) résiste lonçjtcmps à ces perpétuels et fatiqants passages de la voix de téie à la voix de poitrine. An grand succès de ces deux interprèles de tout premier ordre associons — comme le faisait, du reste, le public, — le gentil couple d'amoureux que formaient M. Clément, à la voix de ténor fraîche et vibrante, et M"° Laisné, qui disait fort bien son ariette, et n'oublions pas les rôles secondaires tenus à souhait par MM. Badiali, Mondaud et Thomas. Le prélude du second acte et la grande plirase d'angoisse du dernier ont été rendus comme il fallait par l'orchestre qui, sous le commandement de M. Danbé, a militairement exécuté les sonneries et
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appels de cette partition guerrière et patriotique, si artistiquement eucadrëe et montée par M. Carvalho.
i4 AVRIL. — - Reprise du Portrait de Manon de MM, Georges Boyer et Massenet. M"* Elven, qu'on n'avait fait qu'entrevoir à l'Opéra-Comiquc depuis quelques mois, a reparu dans ie rôle du vicomte de Morcerf, qu'elle a créé; elle le joue et le chante avec une jolie voix et un goût parfait, et le public l'y a revue avec une chaleiireuse sympathie. Un jeune débutant, M. Viannenc, qui possède une fort agréable voix de barj-ton, dont il se sert adroitement, succédait à M. Fugère dans le personnage de Des Grieux. Il y a convenablement réussi. M"* Vilma, qui n'avait encore fait à la scène que quelques apparitions, a chanté très gentiment le rôle d'Aurore, dont la grâce innocente séduit le sévère Des Grieux. Quant à M. Grivol, ou sait avec quelle originalité et. quelle exquise finesse il joue le rôle de Tiberge; il y a retrouvé son succès hahituel. La pièce, la musique et un ensemble excellent ont fait le plus .vif plaisir, et un rappel a témoigné aux artistes de la vive satisfaction du public.
i5 AVRIL. — Devant une salle comble. M"" Emma palvé fait sa rentrée dans le rôle de Carmen. La brltlante interprète de l'œuvre de Bizet est accueillie BYec enthousiasme.
17 AVRIL. ^ M"' Savîlle reprend le rôle de Virginie qu'elle avait dll abandonner pour aller donner & Moscou une heureuse série de représentations. , M"* Wyns chante pour la première fois le rôle de Méala; M. Leprestre, celui de Paul; M. Claeys, celui de Saint-Croix. M. Badiali a déjà pris pn.s-
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session du rôle de Domingue qu'après M. Fiigèrc il tient avec succès, et que chantera, après luiluéme, M. Mondaud.
3o AVRu,. — Deux-centiènif reprt^seiilalîmi de Lnkmé de Léo Delibes.
a MAI. — M"" Bréjean-Gravière chaule pour la première fois le rftie de Leïla des Pêcheurs de perles, où son succès est. partagé par MM. Jérflme et Bouvet.
lo MAI. — A l'occasion de la millième représentation des Noces de Jeannette, l'excellent Fugère a chanté le rôle de Jean avec M"' Lcclerc, l'inlerprf'te si souvent applaudie dans le rôle de Jeannette. Ces deux artistes ont soulevé les bravos unanimes de Tassistance. La soirée s'est terminée par un A-propos de M. Jules Barbier, à la mémoire de Victor Massé, dans lequel plusieurs motifs des principaux ouvrages de l'illustre «ompositcur ont été intercalés et où l'auteur a su, en quelques vers heureux, adresser l'expression de aa reconnaissance à l'éminente créatrice du rAle de Jeannette, M"" Miolan- Carvaltio.
7 JUIN. — Premières représentations de Pris an piège, opéra-bouffe en un acte de M. Michel Carré, musique de M. André Gédalge', et de Oaernicn, drame lyrique en trois actes de MM. Gailhard et P,-B. Gheusi, musique de M. Paul Vidal'. ^Nella,
1, DrsTWimTias. — Tioiante, M. Carboiuie. — llBrpaKèmB. M. Berimei-t. — Harinetle. M-' ifoté. — Hartensê, Mi>< l^derc. a. RisTHiDUTios, — Jhbh, m. Bouvet. — Hariano, M. JérSme. — Mareo,
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fille de Marco, riche fermier basque, est fiancée au capitaine Mariano, amî d'enfance de son frère Juan, jeune carliste militant. La maison de Marco est en fête : sérénades, compliments et bouquets se succèdent dans la demeure où l'amour des deux fiancés, la joie nerveuse et turbulente du petit Perico, filleul de Marco, timidement épris de Nella, les rires des jeunes filles et les aul)ades de fifres et de mandolines mettent une fjaieté (???) que viennent assombrir à ia fois les pressentiments de la pieuse fiancée et les messages impératifs des carlistes à Juan, chef de l'insurrecliou qui doit éclater le lendemain. Terrifié par l'appréhension d'être, sur le champ de bataille, l'adversaii-e du capitaine dont le régiment manœuvre précisément dans les environs, .hian n'hésite pourtant pas à se rendre à Guernica, la c\\é sainte desfneros basques; il y prononce le discours politique qui doit armer toute la rétjion contre les Espagnols; les psaumes des religieuses du couvent de Santa-Clara, ofi se lamente la piquante mélopée du rosaire, font passer sur la foide des versel.s latins interrompant le discours de Juan ; l'assistance et le tribun lui-même répondent avec piété. -^ C'est un effet déjà exploité par Sardou, on sait avec quelle maestria, dans le premier acte de la Tosca. — L'effervescence et l'ardent patriotisme de la foule, électrisée pai- la harangue du chef élu, finissent par gagner jusqu'aux religieuses, et les carlistes courent aux armes, tandis que l'hymne de Guernica, le Guernica Arbola national, retentit dans le couvent, sur la place du Roble sacré et jusque dans les rues de la cité sainte. Fin du se-
cond tableau dont le décor a été superbement brossé par Rubé : il y avait là une « muraille n qui élail une pure merveille ! Les hostilités sont commencées ; Juan et ses liommes ocrupent les hauts ]ilateaux — autre joU décor peint par Rubé. C'est ii^ que Nella vient supplier vainement son frère de snciïfier le sort de l'insurrection à son bonheur... Une entrevue supr(*me la réunit à son fiancé, que les hasards d'une ronde militaire amènent auprès d'elle, après le départ de Juan. L'escarmouche a heu, terrible, au moment même où elle paraissait évitée. Mariano, qui ne sait rien, commande le l'eu : Perico tombe au premier coup, Juan au second !... Nella, revenue sur ses pas au bruit de la mousquelerie, n'a plus qu'à maudire la sanglante tragédie qui la sépare à jamais de roHicier désespéré : elle Itnira ses jours dans un couvent; Mariano attend la mort du plus prochain combat, et les deux partis désarmés par la catastrophe abaissent spontanément leurs armes devant le corps des patriotes martyrs. Guernica n'est pas le début de M. Gailliard comme librettiste, puisqu'il est déjà l'auteur de Va Mnladetta, qui, heureusement jouée pour la première fois pendant un « interrè(|ne » du directeur de l'Opéra, ne quitte plus guère l'affiche, depuis que don Pedro a reconquis le... fauteuil. « Ce diable d'homme, toujours en mouvement, toujours en quête de nouveau, actif, tonitruant, éloquent, sympathique, trouve le moyen d'être adoré à Toulouse, sa ville natale, élu conseiller municipal à Biarritz, sa ville d'adoption, et d'écrire, entre deux répétitions d'opéras allemands, des livrets d'opéras
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très français... » Sur le poème que M. Ghcusi a traduit en « prose nraëe », suivant le goût du j'uir, M. Paul Vidal, avec toute la science qiii caractérise notre jeune école, a cherché, lui, à donner à chaque mot la valeur qui lui convient : ses harmonies sont d'une variété rare et d'une richesse incontestable, sans que rien n'y vienne jamais choquer l'oreillf ; son orchestration est brillante ; la couleur locale, avec ses rythmes espagnols et ses perf)étuels contretemps, se poursuit d'un bout à l'autre de l'ouvraçje, où nous signalerons deux trouvailles vraiment heureuses : au premier acte, l'ensemble plein d'élan du duo de Mariano et de \ella, qu'on a redemandé d'enthousiasme, et au dernier, la phrase si mélodique du ténor : « Nella, lorsque les nuits prochaines », dont l'accompagnement est un pur bijou. M. Jérftme, dont le début dans les Pêcheurs lie perles n'avait pas été aljsolument heureux, a pris une belle revanche : impossible de chanter avec plus de simplicité et de goitt, avec une voix plus sympathique et mieux posée. A M. Bouvet était dévolue la tâche la plus ingrate : celle de déclamer la longue tirade patriotique du second acte, interrompue par les chants religieux du couvent. Il s'en est tiré à merveille, avec un crescendo dans l'énergie qui nous eût semblé devoir produire sur le public une plus profonde impression. M. Mondaud met son bel organe de baryton au service du rôle peu développé de Marco, le père de Juan le cariiste et de Nella. M''^ Suzanne Elven, en l'espiègle Perico , se montre actrice adroite et chanteuse habile. On sait que c'est M"° Calvé qui
iNNAI.ES nit THÉÂTRE.
devait créer le principal rôle de Guernicri. Or, M"' Calvé part pour l'Amérique, d'où elle reviendra quasi-millionnaire. Les journaux, mal renseiijin's sans doute, ont mfime conté que c'était après avoir consulté « les esprits » que noire belle ('armen s'était décidée à ce voyage. M"' Emma Calvé est en eflel, dilr-on, très préoccupée des questions « d'au delà », Teiquaiit de croire à la métempsycose, et fort capaLle de quitter un jour les coulisses pour le couvent. Mais spirite au point de faire tourner les tables pour savoir si elle doit jouer
tel ou tel rôle : je ne le pense pas Peut-être '
a-l^elle eu tout simplement « l'esprit » de s'éviter l'ennui de servir de letidemain à la Viimndiére, où M"* Delna continue à faire beaucoup, beaucoup li'arijent.,. C'est alors qu'à défaut de M"* Calvé, qui le quittait si bni»quement, M. Gailhard s'est jirôté à lui-m(?me sa jeune pensioimaire M"* Lafarque, dont nous avons nol^ plus haut l'heureux début dans Othello. Cette fois encore, par sa voix, très jolie, et son instinct dramatique très évident, elle a conquis les suiTraqes du public. Peines pei^ dues : malgré ses qualités, très réelles, et son excellente interprétation, l'œuvre de M. Vidal n'aura qu'un éphémère destin...
Pris au piègp, la pièce de MM. Michel Carré et André Gédalge, a longtemps attendu le soir béni de sa première. Que ne peutr^in lui prédire un nombre de représentations égal à celui de ses répétitions ?... Sur un sujet tiré du célèbre Florentin de Lafontaine et Champmeslé et que rappellera plus tard le Barbier de Sémlle, de Beaumarchais, M. Mi-
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chcl Caire a écrit une (feutitle comédie ilalieiiiie à laquelle nous n'adresserons qu'une seule criliquc : pourquoi, avant d'être pris au piège dans la cage à ressort qu'il a lui-même fait construire, son tuteur est-il déjà prisonnier sur le toit, dans une cheminée ? Non bis in idem : voilà uu effet comique qui annihile le second. M, André Cédalge, un des meilleurs élèves du regretté Guîraud, est l'auteur de l'aimable pantomime, le Petit Suroyard, représentée aux Nouveautés, et d'une impayable buut'foimerie, le Salsijls indélicat, sur un livret de Georges Berr, de la Comédie-FraH<;aise. Pris au piège est aussi gai que le Sahijis indélicat, mai» il est incontestablement plus suigné, L'écritiu-e est parfaite et d'uu véritable artiste, qui a su conserver à sa musique d'un procédé tout moderne un archaïsme des plus savoureux. M"' Jeanne Leclerc, très habile vocaliste, M°" Mole, une très piquante _Marinette, M. Carbonne, a<jréal)le ténor, M. Berliaert, bon tuteur berné, ont spirituellement enlevé ce joli petit acte.
Le théâtre avait fermé ses portes le 3o juin sur les très belles receltes de la Vivandière '. Il les ruu- - vrail, le i" septembre, avec Mignon et le Mattre de chapelle (M"° Esther Ciievalier y est timjoui's ciiar- ^ mante), et par suite d'une indisposition de M"' Deina retardait jusqu'au 17 la reprise des représentations de l'œuvre de Godard, où M"" Nina Pack remplapera bientôt à l'improvisle, et non certes sans ta-
'. U il juillet, à Toccasion de la tàie nalionale, les jiorles s'êtoieiil nuviHlei pour la trodillannclle matinée ijraliJle : uu ilonnuit le tloi'iiiio "Oir, U. Mouliëral cliunUit Is .VarseUluisr.
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leiil, la créalrice du rôle de Marîmi, de uijuveau malade.
3 ocTOBBK. — - Première représentation de la Nauarraise, épisode lyrique en deux aclea de MM. Jules Ciaretie et llemi Gain, musique de M. J. Massenet '. ~ La Navarraise est un simple épisode. Les auteurs l'ont qualifiée ainsi, et ainsi nous la considérons. L'action est d'une rapidité que le théâtre musical n'a pas encore connue. Il semble, a-t-on dit fort justement, que MM. Ciaretie, Caiu et Massenet aient cherché l'antipode des lé- ([endes wagnériennes, où la psychologie lyrique a libre carrière et où l'expression des passions atteint quelquefois la prolixité et la lassitude... La partition a l'allure emportée de la nouvelle de Prosper Mérimée qu'on appelle V Enlèuement de la redoute. Point de détails; point d'explications; point de tenants et d'aboutissants; point de a morceaux ». Des récils brefs ; des phrases haletantes; un drame d'amour qui naît, se développe et meurt entre deux escarmouches. Noua doutons qu'on arrive jamais à plus d'angoisse exhalée dans un aussi court espace de temps : l'ouvrage entier dure cinquante minutes 1... Le rideau se lève sur une petite place pittoresque d'un village basque. Des coups de canon retentissent. Nous sommes en pleine guerre carliste. Les auteurs nous montrent des soldats noire de poudre battant en retraite, quelques-uns blessés, soutenus par leurs camarades. Anita, la Navarraise,
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fsl là, palpilaiite ; elle cherclie Araquîl, celui qu'elle aime. Il parait enfin. Quelle explosion de joie el d'amour 1 Mais le père du soldat survient, plein de tendresse pour Araquîl, plein de mépris pour Anita. Si la Navarraise songe toujours au mariage, que ii'a-tr-eile une dot ? Une dot ? la pauvre fille ! Où la trouveraitr-elle ? Qui la lui donnerait ? Le hasard terrible la lui procurera... Anita a surpris le secret désir du général de se défaire du chef carliste. Une fortune serait la récompense de celui qui frapperait le meneur de l'insurrection. Une fortune? Anita n'en demande pas tant. Elle veut juste ce qu'il faut pour vaincre le mépris du père d'Araquil. Elle court chez le carliste, et nouvelle Judith, elle tue cet Holopheme redouté. Quand elle revient, elle tuucbe le prix du sang, — l'argent rouge. Mais, hélas 1 .\raquil, jaloux, l'a suivie. Quand il se retrouve en face d' Anita, il est devenu justicier. Qu'est-elle allée faire au camp ennemi? Comment ■W-elle gagné l'argent qui est là ? Ou bien en devenant Gspiomie ; ou bien en se vendant. Il l'enferme daus cette interrogation. Dans l'un comme daus l'autre cas, elle est infâme. Et Araquil, qui a été __pleasé en cherchant dans la nuit cette fille qu'il meurt, la malédiction sur les lèvres... Alors, ivarraiae, devant cet écroulement d'un bonheur irement acheté, devient folle, et pendant qu'un louvantable éclat de rire soulève sa poitrine, le "Qeau tombe. L'impression a été vive, et nous •croyons que les élus de la première ont confondu, '«us une même ovation, les auteurs du livret et la 'ragique interprète d'Anita, M"' Emma Calvè, le
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dlrccl.eur de l'Opéra-Coniique et le compositeur. Uli ! ce compositeur — ce charmeur — - quelle souplesse de taleul et quelle admirable contiaiHsance de la scène il possède ! Nous sommes loin de Marie-Maydeleine, des Erynnies, du Roi de Luhore, A'Ilérodiude et de Manon; après l'ouctuosil* de Renan, la grandiloquence de Leconte de Lisle, la seusihililé de l'abbé Prévost, il fait preuve de la TiL'ileté éclalaiile de l'rospcr Mérimée, que nous cilioiis plus haut. Il a., du premier coup, sais! la \ivacilé el la justesse du verbe, et, sans sécheresse, il a construit le discours dans la forme de l'action même, rejetant les eiKjuirlandements et les super- Unités qui ne feraient qu'empêcher la course et retarder l'enlèvement de la redoute. 11 avait un assaut à ]»eindre ; il a peint l'assaut avec l'ardeur vertigineuse, avec la fougue française, La Navarraise ne procède ni de ceci ni de cela. Elle porte la marque de son auteur. Elle a été écrite pour le théâtre, et nous déCons bien n'importe quel spectateur do n'importe quelle iialionalité de ne pas l'écouler avec la même curiosité et la même angoisse que le public de l'Opéra-Comique. Conception lyrique neuve et persoinielle ! M, Massenet peut se contenter de l'éloge... M"° Calvé est une grande artiste ; sa création d'Aiiita est merveilleuse d'amour intense, de courage terrible, de folie désespérée. Ajoutez à cela les attraits d'une voLx délicieuse, et vous comprendrez facilement le succès, peut-être sans précédent, qu'elle a obteim.
A cflté de M"= Calvé, M. Jérôme se dépense clia- ' leureusemenl en eiforts d'art vrai. M. Buuvel prèle
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au général une sobre et belle allure ; M. Beiliomme a dit d'une voix mordante l'onijinale et endiablée chanson du bivouac. Et sous l'iiabilc conduite de M. Danbé, l'orcheslre passe de la fureur à la douceiu- avec une infinie variété de nuances. Très saisissant et très pittoresque le décor de Jamliuii, représentant, au nord de l'Eapaync et au pied des Cairtabres, un coin de ville bombardée. Très vivante — honneur à M. Car\alho ! — la mise eu scène de c« farouche épisode de guerre.
5 OCTOBRE. — Le théâtre fait relâche, par ordre, à l'occasion des obsèques de Pasteur; la seconde représentation de la Nauarraise est renvoyée au lendemain dimanche,
7 OCTOBRE. — Carmen, pour le début de M. Maréchal. — Après avoir fait uu stage eu province, M. Maréchal paraissait pour la première fois, à rOpéra-Comique, sous l'uniforme du brigadier Doit José. Ce jeune ténor a montré de précieuses qualités vocales en même temps qu'une grande inexpérience scénique. On a applaudi tes notes charmantes du chanteur — c'était justice — et accordé crédit au comédien qui a encore beaucoup Rapprendre,
Il OCTOBRE. — La Traoiata : M"° Saville chante pour la première fois le rôle de Violetla et se fait chaleureusement applaudir notamment dans la celibre brindisi qui a fait le tour du monde. M. Le- [irestre est un pathétique Rodolphe.
lE. — Reprise de Oalalhée, pour les il"' Marignan et de M. Vialas ; rentrée Nuovina dans la Navarratse. — Pre-
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micr prix de chant et d'opéra-comique aux derniers concours du Conservatoire, M"° Marignaii aborde, en jolie femme qu'elle est, le rôle de (ialatliéc, où elle montre une voix étendue et ayile, . Iranohissant comme en se jouant les plus ardues d\îficultés de la vocalise. Autre lauréat du précédent mois de juillet, M. Vialas chante avec (joût le rôle de Ganymède : on hit redemande les célèbres couplets de la Paresse qu'il dit intelligemment. M. Hepmann Devriès assume la lourde tâche de remplacer à l'improvisle M"' Wyiis qui devait chanter Pyijmalion et réussit â se faire applaudir eu homme qui connaît son métier. — Dans la Nnoarmise, qu'a abandonnée, pour courir le monde, M"' Emma Caivé, Ml"* de Nuovïna, qui fut, sur celte même scène, la Kassia de Léo Delibes, nous donne une interprétation du rûle d'Aiiita personnelle et saisissante. Succéder à M"° CaIvé n'était pas chose facile : M™' de Nuovina a triomphé de la redoutable épreuve.
a6 NOVEMBRE. — Première représentation de A'aviêre, idylle dramatique en trois actes, d'après 1k roman de M, Ferdinand Fabre, poème de M. Louis fjailet, musique de M. Théodore Dubois'. — L'exquis et émouvant roman de M. Ferdinand Fabre, d'où, sous la forme d'un livret mi-prose mi-vers, M. Louis Gallet a tiré cet aimable et déhcat ouvrage est une idylle cévenole d'une fjrâce péné-
1. OiSTiuBETTiaH. - Jflcques Fiilnran, M. Fag/re. - \Juviiri- , M. ClétM — Gnlibcrl. M. flarfiaû. — Lan dri nier, M. Itnnrdon. — Xaviire, M"- Baboà. — MbILb, M»- Leclerc. — l'riuleiice, MU< Chevalier. — Bciio OuradDii, HNiZJo^d,
Irante où le talentueux auteur de VAdbé Tigrnne et de Barnabe attestait, une fois de plus, la francbise et la sincérité de son art, la puissance de peintre rustique qui est en lui. Xavière, c'est une jeune paysanne, Iréle et charmante, qui est la plus malheureuse des Glles, éprouvant les pires détresses d'âme. Sa mère, la Benoîte Ouratiou, s'est prise d'une ahsui'de passion pour le maître d'école du pays, Landrinier, demeuré, avec sa prétention de demi-savant, le paysan âpre et avare. L' « iirésistihle n Landrinier, fait ses conditions. Veuf, il cunsentirait à se remarier, mais le bien de Benoîte Ouradou ne lui appartient pas en propre ; il est à sa fiUe, à Xavière. Benoîte ne le posséderait que si Xavière mourait, et LEuidrinier se refuse à courir la chance d'être dépossédé, à la majorité de l'enfant, des champs qu'il convoite. C'est pour cela, ensorcelée comme elle l'est par son stupide amour, l'ie Benoîte maltraite Xavière, en qui elle voit l'ubslacle à ses désirs furieux. La mère a disparu en elle; elle ne pense plus «ju'à l'homme, autres vilain homme, disons-le, dojit elle est férue. Et ce drôle, cauteleusement, lui insinue que Xavière sst. malingre et chétive et qu'il suffirait peut-être, il'âtje de la croissance, de ne pas lui donner son ■ «inleiit pour amener la fin, tout doucement, sans IKe la justice ait rien à dire. La Benoîte n'est que "Top disposée à suivre ces pernicieux conseils, et elle s'en va, la pauvre petite Xavière, épuisée et '"«lÉe, n'ayant pour toute consolation que l'amour du fils de Landrîiùer, Landry, un enfant malheureux comme elle. C'est cette amitié, premier bal-
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butiement de l'amour , qui , dans le livre , est racontée avec un attendrissement et un charme incompardbles. Les nnenaces de Benoîte à l'égard de sa fille arriveul aux oreilles de l'abbé Fulcran, qui, non sans quelque eQarement à l'idée de cette incompréhensible passion pour un homme d'âqe, intervient timidement, gauchement, en brave homme qui ne sait rien de la vie. Le bon curé redoute un peu les solutions hardies. Il croit avoir eu une inspiration divine, pour faire cesser ce scandale, en permettant à la Benoîte de faire entrer Xavière au couvent, mais la jeune fille — et la scène est charmante — ne consent point à se séparer de son ami Landry, qui lui est plus cher que tout, et elle s'obstine à rester. Alors Landriuier et la Beuolle s'exaspèrent, perdent toute prudence, et le maître d'école d'un méchant coup traître, l'rappe lui-même Xavière, qui, dans le roman, meurt de sa blessure, lentement, dans les bras de Landry afiblé. Cette mort de Xavière est d'une mélancolie profonde, avec une douceur infinie, Telle est la donnée succincte du livre ; toute sa saveur est dans les détails qui nous jettent en plein milieu cévenol, dans ce monde de paysans et de petites rjens que M. Ferdinand Fabre excelle à rendre , avec un intense sentiment de la nature. M. Louis Gallet s'est borné k changer le dénouement. Landrinier a bien voulu tuer Xavière ; mais, heureusement remise de la chute qu'elle a faite du haut du châtaignier, la jeune fille peut épouser son Landry, et pardonne à sa mère, devenue subitement aussi douce qu'elle fut méchante, au temps où elle était
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en la domination du damné ryiâltre d'école. L'œuvre de MM. Ferdinand Fabre'ét 'Louis Gallel a été musicalement commentée par M.^Théodore Dubois. M. Dubois, qui tient le grand-'oKjue de la Madeleine, où il eut l'honneur de succMcï. à Saint-Saëns, et qui a la gloire de professer la eôuiposition à l'école de la rue Bergère, n'est, certesi'pâs le premier venu. D'aucuns le regardent déjà -^.a_u cas où M. Massenel se désisterait — commé.;l'é :futur directeur du Conservatoire, en remplacemest de M. Ambroise Thomas, dont il fut l'un d^s élèves préférés... Or, sa musique est bien faîte, mais-frOide. Ees ingéniosités harmoniques qui s'y rencoîltreiit sont plutrtt d'un savant que d'un coloriste. Les . idées sont malheureusement courtes et de plus d,(! .-. recherche souvent que de sailHe, Enfin, l'instni-'-''.mentation n'a pas le relief décoratif que demande ■' le théâtre. En somme, nous avons affaire à un musicien excessivement distingué, qui ne sait pas toujours écrire pour la scène. 11 y a, quand môme, beaucoup de jolies choses dans la partition de Xorvière. Telle l'entrée de l'abbé Fulcran, avec le SU nompn Domini benedicfum, repris avec ampleur par Galibert. Telle aussi la Légende de saint François, d'une candeur intense et d'une naïveté délicieuse, chantée d'exquise façon par M. Fugère ; la phrase finale: « Alors ils ouvrirent leurs ailes », lui a valu un de ces grands succès dont il est couluinier. Vous avez lu Xaoière —je l'espère pour vous — et vous vous rappelez ce beau tableau de ' la tfite des châtaignes, avec les h batteurs » arrivant en foule, un brin de verdure à la main, pour se
louer durant le temps de la recolle et entonnant religiensement la vïeille" complainte, d'une poésie à la fuis çjaie et triste, comme la plupart des chants populaires, où Ia.pftiike, l'elTort, la sueur ont poussé leurs gémissements- à travers la dure faim satisfaite, r^pre travail "'accompli... M. Théodore Dubois a traduit cette «cène, d'une philosophie mélancolique, en un chaiifplulrtt gai, et en danses joyeuses qui « tirent ri sW la bourrée d'Auvergne. Notons enfin, comme une oasis pleine de fraîcheur au milieu de cette mHopée continue, la gracieuse chanson : GH^è-, grivette, grivoisette », d'abord dite en duo pâf'îrt'. Badiali (Gaiiberl) et par M"' Leclerc (Mélie)", - .puis reprise en quatuor et qu'on a redemandée Arfec enthousiasme à leurs aimables interprètes. Les -, * artistes chargés de défendre l'œuvre de MM. liallet ■ et Dubois étaient d'ailleurs parfaits. Nous avons dit la valeur de M. Fugère, le vif succès de M"" Leclerc et de M. Badiali en leur épisode. Il nous reste à louer M. Clément, ce ténor à la voix ai fraîche et si charmeuse, qui était un Landiy idéal, et M"' Fernande Dubois (nullement parente avec le compositeur) qui faisait preuve d'une vive intelligence et dont, sans être très puissante, la voix avait de la chaleur et de l'accent. N'oublions pas M. Isnardon, qui donnait de la vérité au pereonnage du maître d'fScole, et engageons M"= Lloyd à prendre modèle sur sa camarade, M"" Chevalier, la très vivante servante du curé : quelle netteté de diction et quelle belle ardeur convaincue dans le jeu de l'excellente Prudence ! t a3 DÉCEMBRE. — Première représentation de la
I Jt/ri/tifrie, drame lyrique en quatre actes, paroles
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de M. Edouard Lalo et de M"* Simone Arnaud, musique d'Edouard Lalo et de M. j^hur Coquard '. — Ce fut un retentissant succès que celui de la Jacquerie qui nous était révélée au mois de mars de cette année, sur le théâlre de Monté-Carlo par l'initiative d'un directeur audacieux et actif: Raoul Gimshourg, toujours à la recherciie d'un chef-d'œuvre inédit. Ce beau succès vient de se renouveler à Ljon, où la première représentation de l'ouvrage, monté naguère par M. Vizentiui, valut à M. Arthur Coquard de chaleureuses ovations ; le compositeiir dut apparaître à la fin du spectacle — cela se (ait encore en province, parall-il — traîné sur la scène entre ses deux interprètes féminines, et tout entier, debout, le public lyonnais, qu'on dit si froid d'ordinaire, le salua de ses longues acclamations. A rOpéra-Comiquc, encore que M. Coquard ne fût pomt demandé », l'accueil n'a pas été moins chaleureux. Nous n'avons pas à faire ici l'histoire de l'opéra posthume d'Edouard Lalo, malheureusement laissé inachevé pEU- l'illustre auteur du Roi iYs et fort heureusement mené à bonne fin par nu musicien de réelle valeur, M. Arthur Coquard. M. Edouard Blau — qui travaillait primitivement avec Lalo — et M""' Simone Arnaud — qu'élut plus laid M. Coquard — ont écrit un livret romanesque an peu banal, dont l'action se passe en i358, deux aus après la bataille de Poitiers, si maladroitement
I- DisrRnnjTim. — Roberl, M. lirùme. — Guillaume, M. flouuei. — L wntt it Sainle-Croii, M. nermann DefHi^n. — Le aénéchnl, M, Belhomme - U baron de Savignv, M. Dn/our. — Jeanne, M"> Deina. — Blnnche d
perdue par le rni Jean, qui s'y conduisît en vaillant soldat, mais en ireiprndent chef d'armée. Le lieu de la scène est en Beauvoisis, sur les terres du comte Gaulhier de Sainte-Croix, dont la noble fille, Blanche, aimera Robert, le chef de la révolte. Robert, chevaleresque et désintéressé, représente le peuple au service d'une idée yénéreuse, l'intelligence dirigeant la révolte des masses contre l'oppression des rois féodaux. Guillaume incarne la force brutale, dont les instincts mal dirigés ne savent qu'obéir à la violence, abattant de sa hache .puissants et misérables. Entre ces deux forces, Jeanne, la mère de Robert, c'est l'âme du peuple, la tendresse pour les petits, l'éternelle résignée aspirant au lionheur poiir tons, sans le rencontrer jamais. C'est grijnd dommage que, s'inspirant des conventions ordinaires, les auteurs du poème aient diminué le caractère de leur héros en en faisant l'amoureux d'une fdle noble qui l'a sauvé des mains du peuple dans une bagarre quelconque.
L'art des musiciens a su heureusement parer à . toutes ces conventions. L'intérêt musical ne faiblit ■pas un instant et va croissant d'acte en acte just qu'au dénouement.
i Ce n'est pourtant point, à franchement parler, [ un drame lyrique avec le naturel emploi du /êit- I motioj c'est un simple opéra, conçu dans les idées kmeyerbeeriennes, et non point à la mode wagné- KJenne que nous a donné M. Arthur Coquard, s'ap- ^OTopriant respectueusement pour la circonstance KS style d'Edouard Lalo. Mais peu importe, puis- ^pue nous sommes en présence d'une oeuvre tou-
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jours sincère, souvent élevée et puissante, où les belles pages succèdent aiLY belles pages. Telle, au premier acte, la farouche chanson de Jacques Bon- ' homme ; tels, aux actes suivants, qui sont plus spécialement de M. Coquard : l'empoignante scène 1 du Stnbat Mater ; la superbe conjuration ; le gracieux épisode de la fi'te de Mai, qui rappelle la t noce du /îo/rf'Kî,' le final de l'émeute; le duo des j a deux douleurs » qui unît la fille noble orgueil- I leuse à Jeanne la pléhéieuiie, et le duo d'amour qui, si dramatiquement, termine la pièce. L'interprétation de la Jacquerie est tout à fait remarquable en ses principaux protagonistes. Le ténor Jérôme est un Robert plein de chaleur, à la voix claire et f)énéreuse ; petit de taille, il s'est grandi et élevé jusqu'au tragique. M. Bouvet a vigoureusement accentué le type de Jacques Bonhomme : ses qualités de chanteur et de comédien ont trouvé une superbe occasion de se produire en celte création qui, pour lui aussi, comptera dans sa carrière. M. Hermann Devriès se tire mieux que convenalilement du nMe du noble comte, père de Blanche. Le personnage de Jeanne, la mère de Robert (un peu parente de celle du Prophète Jean de Lyde) met naturellement en relief la magnifique voix et le jeu dramatique de M"' Delna : succès pour elle des légitimes et des plus éclatants. EtM"°KerIord, n de province un peu dépaysée dans un ie Falcon, n'a pas paru trop au-dessous de la de Blanche de Sainte-Croix. L'orchestre, en nne œuvre simple et forte comme la Jacquerie, a une partie des plus importantes dans le drame. Il
io6 Lss axxaues h; tbûihe. •**
sunlign^ l'ardoD, ra altràue l'eSet, complète la pliras« mélodùfn^r la remplace, la continue, lorsque la Totx est impoissaiite à en faire ressortir le dessin. Il n'y a que des éloges k adresser à M. Daabé pour la façon «-raîment artistique dont il a rendu la peits^ du compositeur. Le succès de la Jtiri/urrir tu p^Tnetlre de monter un peu moins préripiiamnient le Chrfalùr fTlIarmenffml , de M, .\ndré Messager, déjà en cours de répétitions, su montent où expire l'année 1895.
3i décexbue. — On doimait, pour clore l'année, la Navarraiae el Mirti/lt. — Dans le premier de ces ouvrages, qui a toujours le don d'intéresser ibrtement le public, te ténor Leprestre abordail pour la première fois le rûle d'.Vraquil, qu'il a chanté avec sa jolie voix et un accent dramatique très sincère. Le bariiton Kartoni chantait pour la première fois celui du général, à la place de M. Bouvet. La voix est XtcWe et le comédien est intelligent el adroh. Tous dciix ont été beaucoup applaudis. Mireille citmmençait le spectacle, el M. Maréchal, sur qui la direction fonde de sérieuses espérances, déjà confirmées par le public, nous a donné un Vincent jeune, rivant el amoureux. Son succès de chanteur el de comédie» a été Irès vif et très mérité. Nous l'enregistrons ici avec plaisir. Très Ifelle représentation du reste. L'association de ces 1eux ouvrages sur l'afBche avait attiré beaucoup de
^de. La salle était comble et s'est montrée très '^ousiaste, aussi bien pour l'œuvre de M as se net
pour celle, toujours si jeune et si fraîche, i tries Gounod.
THEATRE NATIONAL DE l'opÉRA-COMIQUE. IO7
Mignon, opéransomique
Les Noces de Jeannette, opéra-comique . .
Paul et Hrgrtnfe,, opéra-comique
Le Domino Noir, opéra-comique
Ze CAa/e/j opéra-comique
Carmen, opéra-comique .........
Le Maître de Chapelle, opéra-comique. . .
Lakmé, opéra-comique
La Nuit de Saint-Jean, opéra-comique. . .
Jai FiUe du Régiment, opéra-comique . . .
Ia Pré aux Clercs, opéra-comique ....
U Amour médecin, opéra-comique
IjCS Dragons de VilUirs, opéra-comique . .
Mireille, drame lyrique
Richard Cœur-de-Lion, opéra-comique. . .
Manon, drame lyrique
Les Deux Avares, opéra-bouffe
Caualleria Rusticana, drame lyrique . . .
*yinon de Lenclos,épi»odely Tique
Les Rendez-vous bourgeois, opéra-comique
Le Toréador, opéra-comique
Falstaff, opéra-comique
Zontpa^ opéra-comique
Lalla Roukh, opéra-eumique
*La Vivandière, opéra-comique
Le Portrait de Manon, opéra-comique. . .
Les Pêcheurs de perles, opèn
*Guernica, drama lyrique
-*Prûattp<^^^opÂra-bouffe
*I>a iVauarra/se^ épisode lyrique
La Traviata, drame lyrique
Galathée, opéra-comique
*Xai)ière, idylle dramatique
*ia Jacquerie, drame lyrique
DATE
NOMBRE
NOMBRE
delà
de
Ire représ.
repréaent.
d'actes.
ou de la
pendant
reprise.
l'anuée.
19 fév.
ler avril
7 juin.
7 juin.
3 oct.
7 nov.
26 nov.
23 déc.
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Après avoir meiiliomié raïiimble allégorie poétique de M. Carislie Martel, le vaillant pensionnaire du Théâtre-Français, qui, sous le titre de CêUniène aax enfers^, fut donnée le i5 janvier à l'occasion de l'anniversaire de Molière, nous sautons à l'heureuse date du igjanvier, qui est celle de la première repréi senlalion de Pour la Couronne i, drame en cinq
I. Uirecleors : HM. Emile Marck et Emile Deabeaux, >. DaTRiBLTiaN. — Mercure, M. Amaary. — Alcesle, M. /. Fenooj:. — l^fon, M. Jakaa. — Puncraoe, M. Paamier, — Marphnrioa, M, Barras. — Onnile, M. Jakyer. — Thalie, M"- Rote Syma. — Céliméne, Mli' Roybel. . ~ Csmiesie d'KacBrbagnHs. Mll< Danoyer.
S. DisTBiBïTMM. — Elieiuie, M. Alàeft Lamiurl. — Ibraliim EIRnJi, »■ »<meaa. — ConslanUn Biancomir, H. /. Fenaiu:. — Le Prince Micliel Bmmimir, M. P. Magnkr. — Onroach, M. Manay. — Lazare, H. ÈUéoaiit - Uo Prisonnier latc, M. Daparc. — Un Goelleur, M. Céalli. — Va Che- ■rlR. M. /o/uin. — Un Omcier, H. Taldy . — Banme, M"- Tetiandier . — «nilia, MU* Waada de Boiwta. — Anne, M"' Chapelas. — Sopbia, 11- Varignaa. — Alexis, M"» Groilier.
'«trwtt, où Mil» Alice Bérj élojl pleine de verve el d'enlrain, Alrée et '^ywu de CrébiUon. d'une digestion vraiment péiiiLle. Le 17 du même ■""is. nn donnait, loujours en matinée, ViUM narai de Désangiers. aima- ™ l'iire du \nenx temps, agcésWemerit jiraéa par MM. ChsWigoier et >-wliB. 11».. Arbel et Varly.
Ui venilredis classiques de rOdéon ont toujours même succès, la Bar- °^ •t' Sèoillt y fut remarquablement interprété par MM. Amaur; (Aima- JJ^l. Comajlia (Bartliolo), Uuard |Figaro) et i.ar M"' Hose Syina, une Me Bl aulicieuse Rosine.
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actes, en vers, de M. François Coppée, dont le succès va se jH'olonger jusqu'à la fermetnre annueFIe. Sur cette scène de TOdéon, où il eut, jadis, avec le Passanty un si éclatant début, le brillant poète des Jacobites et de Severo Torelli, remporte un nouveau et mérité succès. Le sujet de Pour la Couronne est une trahison militaire, et le sentiment qui anime le héros de la pièce et le pousse à la plus tragique des extrémités — celle de tuer son père — est l'amour de la patrie et le devoir impérieux de la sauver. M. Coppée ne nous a-t-il pas dit lui-même qu'en écrivant, il y a tantôt huit ans. Pour la Couronne, il pensait à Bazaine — et la vie a parfois de ces étranges hasards — voilà que son drame est joué, précisément, au lendemain de l'affaire Dreyfus, et tire de cette triste coïncidence un soudain caractère d'actualité. — « Si Bazaine avait eu, parmi ses officiers, son propre fils, et si ce fils, profondément patriote, avait su la trahison préparée par son père, qu'aurait^il fait ? Qu'aurait^il dû faire ? » s'était demandé le poète. La réponse nous est donnée par Constantin Brancomir, un Slave du quinzième siècle, défendant le monde chrétien, sur les Balkans, contre l'invasion des Turcs et de la barbarie... Mais procédons par ordre : le roi des Balkans vient de mourir ; la Diète s'est rassemblée à Viddin — comme quelques jours auparavant notre Assemblée nationale à Versailles — pour élire un successeur au défunt souverain. Qui sera-t-il ? Le saint évêque Etienne, ou l'intrépide héros Brancomir, l'heureux vainqueur des Turcs, ambitieux pour sa seconde femme, la belle Bazilide, charmeuse et dangereuse
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sirène dont il est éperdument énamouré. La Diète a fait son choix : c'est le vieil évêque. Michel contient à peine sa rage. — « Cet homme est bien mûr pour trahir ! » s'écrie l'espion Benko, agent secret dnsirltan Mohamed, sous le déguisement d'un chanteur bohémien. Et dès le second acte nous voyons l'astucieux Benko — de son vrai nom Ibrahim-Effendi — faire à la princesse Bazilide son infâme proposition : que Michel Brancomir livre à l'ennemi le passage des Balkans et le voilà roi tributaire : le firman revêtu du sceau du sultan est là tout prêt... Bazilide s'engage à obtenir le consentement de Brancomir. Ne veutril pas ce que veut la femme qu'il adore, et pour lui donner la couronne qu'elle désire, il reniera trente ans d'honneur et commettra le crime... Mais son fils, le vaillant et loyal Constantin, a été prévenu à temps par Militza. Quelle est cette Militza ? Une simple aimée, sa part de butin que le jeune chef a faite libre et qui, pour l'avoir tirée du ruisseau, lui a voué la reconnaissance de la Madeleine repentante au Christ sauveur. Le chien du logis a flairé la trahison : Constantin sait tout, il a tout entendu 1 Le superbe décor du troisième acte nous représente à la uuitétoilée, nuit d'hiver et de glace, un plateau des Balkans, dont quelques cimes sont blanches de neige ; au milieu des sapins et des rochers, l'arc de triomphe, en ruines, de Trajan, vainqueur des Daces. Au pied du monument se dresse un bûcher de fascines résineuses, le bûcher d'alarmes, près duquel brûle une longue torche fichée en terre. Michel Brancomir vient prendre pour trois jours la place du guetteur... qui, cette fois, ne doit point guetter
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et laisser passer l'emiemi Ollorguil el les tnmpes du sultan. Il trouve là son (ils qui le supplie de renoncer à son coupable dessein. C'est la grande scèue de la pièce : le poêle tragique l'a mafjislralement traitée. Le fils supplie sou père ; mais c'est en vain qu'il invoque les victoires des anciens jours, les enivrants soirs après les batailles yaynées, les drapeaux pris sur renncmi ; c'est en vain qu'il appelle à l'aide tous les vieux souvenirs de gloire et d'héroïsme. Rien n'y fait; ni san(|lots, ni prières, ni menaces ; Michel Braiicomtr n'entend rien ; il veut Cire roi, pour couronner sa reine; il défend qu'on allume le bùclicr d'alarme. Le fds alors lire son épée; le père dégaine à son tour; les fers se croisent; Michel reçoit un coup en pleine poitrine ; il tombe à terre et expire en maudissant le parricide... La patrie est sauvée. En vérité, le drajne pourrait se terminer là, rempli, d'ailleurs, d'éclatantes beautés. 11 se continue pendant deux actes encore, où le poète nous dépeint le pitoyable état d'âme du malheureux
— M J'ai tué le monstre, mais c'était mon père ! » — Il nous fait assister à la lamentable expiation du meurtrier se laissant lui-même accuser de traliisoii
— venrjeance affreuse de la veuve qui montre le finnan de Mohamed 1 ^ et condamner plus qu'à la mort, à vivre enchaîné pour toujours au piédestal de la statue d'airain élevée — ■ <^ cruelle ironie 1 — «son père infâme, el recevant les insultes et les crachats des passants. C'est alors qu'apparaît Mililza» sortant de la foule et s'élançant dans les bras d^ Constantin. — ■ ic Qui donc es-tu ? demande l'évêque — roi ? )) — « L'amour, plus fort que la justice ! » Et
THEATRE NATION.iL DE L ODKON. 11.5
tirant de sod sein le poignard que lui donna aulrefois son jeune maître, elle le délivre du supplice en le trappant, avant de se frapper elle-in?me. Dénouement touchant de l'œuvre très noble et 1res belle en sa sévère simplicité qui depuis longtemps déjà — honte aux précédentes directions ! — eût dû voir les feux de la rampe. MM. Marck et Desbeaux l'ont, du moins, montée magnifiquement, M. François Coppée n'a-t-il pas eu le rare bonheur de rencont.rer actuelleraenl à l'Odéon un groupe de vaillants artistes qui semblaient créés et mis au monde pour représenter ses personnages ? £n jouant avec tant de puissance et de flamme le rôle de Constantin ii le justicier », et avec tant de sincérité celui de « l'homme qui souffre », M. Jacques Fenoux a conquis haut la main son grade de pensionnaire du Théâtre-Français '. Il l'aut absolument qu'avec lui nous retrouvions l'an prochain, rue Richelieu, H"* Aimée Tessandier, l'admirable Bazilide : c'est, après un stage à l'Odéon qui a, Dieu merci ! assez duré, une rentrée qui s'inipose. Citons encore J(iw Wancla de Boncza, délicieusement jolie sous le coalume oriental de l'aimée convertie ; M. Pierre Miii)"'^'') dans le rôle si ingrat du traître ; M. Albert Lambert, unbelévéque; M. Paul Rameau, très curieux dans l'espion séducteur, etc. Tous ont donné Oe loutes leurs forces et de tout leur talent. 4 Mars. — Première représentation de Hose tfau-
ia Conservatoire deveou pensioniialre de l'Dcléna, repreiuira li «irion cooiplB, an mow tle décemlipe de celte mémo année. .
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tomne, comédie en un acte de M. Auyusle Dorchaiii", le délicat et sincère poète de la Jeunesse pensive et de Vers la lumière. La pièce est une petite merveille de yrâce attendrie, d'émolion discrète et juste. Seul, un vrai poète comme M. Dorchain apu noter d'une façon aussi saisissante la transformat ion inconsciente de l'amitié en amour chez deux jeunes gens élevés et, pour ainsi dire, nés ensemble. C'est sobre, d'une mélancolie et d'une fraîcheur également pénétrantes. Le poète a mis en scène la jiensée contenue dans ce vers de d'Aubigné :
Une rose ci'auloinne est pliiH qu'une xaiTe exquise.
La rose d'automne, c'est Marthe. Elle a été séparée de son ami d'enfance, André, qui est poète, lui aussi, et est parti pour Paris. Il a vingt^^ept ans, et Marthe en a vingl-linil. Quand il revient, il ignore, comme elle, que c'est l'amour et non l'amitié qui va les rapprocher ; mais il leur suffit à l'un et à l'autre de s'interroger avec confiance sur l'élat de leur cœur pour savoir à quoi s'en lenir. La scène est charmante et a produit une délicieuse impression sur la salle entière. Hase (faiiiomne était bien jouée par MM. Céalis, Gerval, Darras et M"" Fège.
i" AVRIL. — Première représentation de Not' Claire, comédie en un acte, en prose, de M""= Jules Barbier', la femme du librettiste célèbre, auteur
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dramatique, elle aussi, à ses heures, L'hisloire est simple et peut se conter en deux mois. Claire, la fille adoplive du bon fermier qui l'a (lancée à son filleul, renonce bmsquemeiit k un mariage qui pourtant comblait, ses vœux. La mère Joséphine, brave religieuse qui reçoit les confidences de la jeune fille, n'a pas de peine à percer le mystère. Claire veut se sacrifier pour sauver Louise — la fille du fermier, qui aime André et se meurt à l'idée de le voir appartenir à une autre. Claire déclare à son prétendu qu'elle ne l'aimait pas « d'amour i>. El celui-ci, inconsciemmentcruel, faitàla pauvre enfant un aveu parallèle, — si j'ose m'exprimer ainsi. Louise reprendra ses belles couleurs. Elle et André seront heureux. Et Claire le sera aussi. C'est, du moins, ce que lui affirme la bonne refigieuse, qui aima jadis le fermier et a bravement sacrifié son bonheur à celui de sa sœur — et que Dieu a consolée. Ce petit acte a beaucoup plu. On en a qoâté l'idée morale, qui est, vous le voyez, fort élevée. Le dialogue, un peu languissant et terne même, par Biidroits, ne manque pas d'un charme agreste qui rappelle la manière de George Sand : beau modèle. Les interprètes étaient loualiles : M"" Syma et Wis- Mcq furent délicieuses. M""" Crosnier est une excellente comédienne, mais nous l'aimons mieux dans la robe de M"' Pernelle que sous les coifi'es de la wur de charité. Enfin MM. Coniaglia et Châtaignier (ce dernier un peu bien larmoyant) n'ont pas déparé 'ensemble.
ïg AVBiL. — Première représentation A'isora, ''ranie en quatre actes et six tableaux, de M. Adul-
ph(! Aderer ' . — Drame romantique — mais en prose — que notre très aclif et très laborieux confrère Adolphe Aderer a éciït, il y a une dizaine d'années di'jà, H pour le plaisir », et qu'il a fait jouer « pour l'honneur » en soirée d'abonnement. Le jugement de ses pairs, snivi d'un quatuor — peul-^lre d'un double quatuor de représentations — c'est tout ce que souhaitait l'avisé courriériste du Temps : avouez qu'il était difficile d'être moins ambitieux, et convenez que la critique aurait eu mauvaise grâce à se montrer sévère à l'égard de la tentative littéraire d'un jeune auteur sachant se contenter d'aussi peu? Nous sommes en pleine histoire des républiques italiennes du quinzième siècle. Galéas Sforza, duc ■ de Gênes, a entrevu la belle Vénitienne Isora, femme i du seigneur milanais Gieronimo Olgiati, et depuis i ce jour, il a reçu le coup de foudre... C'est pour ia revoir et la garder, si possible, à sa cour qu'il donne, en son palais ducal, une superbe fête (où dansera, entre parenthèses, la charmante ïnvemizzi). Peines perdues ; Isora aime son mari, et n'aime que hii : elle refuse l'emploi de première dame d'honneur (elle sait ce que parler veut dire) que lui offre le duc de Galéas. C'est, dès lors, la guerre terrible allumée — pour une femme — entre Gènes et Milan, révoltée contre l'oppresseur. Les bourgeois de Mi—
1. CisTniBinioN. — GaléuB. duc de HiUii. M. Rnmeau. — Scorro, bauRbr* du duc. M. Duiird. — MafiLHÏ, hourgepiu de Hilou. M. Jiilian. — KoKPm , hourgeoia de MUnn. M. Duparc. — Gieranimo Olgiati, seigneur ds Mil»™ . M. Céalîs. — Corlo Visconli, M. Génial. — Isora, rsiume d'Olgiali . Mil' Doriy, — AnnonziiiU, jeanc flUe de iG an», M"' Marta, — Angslo» pfcheur, Mii< Piernold. — Edwige, duclioR>ic rie Milan. — Ln lupérleure, HUc Marcga.
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lan voudraient bien vivre tranquilles et ne pas toujours travailler poiir les autres.,. En abandonnant leurs privilèges, les seigneurs les décident à se joindre à eux dans la lutte qui se continue, acharnée, jusqu'à la veille du sac de la ville. C'est alors que le Sforza demande une entrevue, où il pose son ultimatum. Tous les chefs auront la vie sauve, à une seule condition : c'est qu'OIgïati enverra sa femme à Gènes pour être dame d'honneur (c'est sa marotte) de la duchesse Edwige. Le marché semble acceptable aux Milanais : Isora n'est-elle pas cause de tout ? Pourquoi pâtirEiient^ils pour elle seide ? Il ne manque plus que l'acquiescement de la principale intéressée... Isora se sacrifiera, et paiera de son propre honneur le salut de la ville et la liberté de Hes compatriotes. Mais, toute à sa haine, et sans _ doute au souvenir de Judith assassinant Holopheme, elle se venge |en poignardant l'infâme libertin. Un peu puéril en ses moyens, ledit coup de poignard, et assez mal expliquée, ce nous semble, la mort, au moment où on l'a enfermée, et dans les bras du mari qu'elle adorait, de l'héroïque meurtrière du duc Galéas. Ici, d'ailleurs, la délicate musique de M. Véronge de la Nux me parait avoir visiblement dépassé le but : le cantique chanté à tue-téte, dans la coulisse, nous empêchait d'entendre ce que disait •^n scène, d'une voix afl'aiblie, la malheureuse Isora. I»ra, si belle d'ardeur patriotique et d'émotion si taiichaole, c'était M"' Lucienne Dorsy, la délicieuse •anihia de M. Jean Lorrain, la tant remarquable •ète du Fêre, de Strîndberg. M. Paul Rameau it bien l'allure « génoise » convenant au tyra
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féru d'amour pour la troublante Vénitienne, et M. Jahan prêtait des accents sincères aux revendications assez légitimes du chef des corporations. Tous, y compris M. Céalis dans le rôle d'Olgiati, M. Duard, dans celui du bouffon Scorro, M"* Piernold, dans le travesti d'un petit pêcheur italien, tous remplirent de leur mieux leur tâche respective dans l'interprétation de l'éphémère Isora.
27 MAI. — Reprise de Don Jùan ou le Festin de pierre, comédie en cinq actes et six tableaux, en prose, de Molière'. — Les soirées d'abonnement, ou soirées populaires à prix réduit, continuent à se greffer deux fois par semaine sur le beau succès de Pour la Couronne, dont, avec l'auteur et les aimables directeurs de l'Odéon, nous venions de fêter la centième au pavillon d'Armenonville. C'est ainsi que le Don Juan de Molière avait attiré, ce soir lundi, un public nombreux. Nous n'avons, certes, pas à parler ici d'un chef-d'œuvre que tout le monde connaît, mais seulement de la manière dont la pièce a été jouée. M. Henri Fleury, qui débutait dans le rôle important de Don Juan, n'a, à dire vrai, ni la séduction légère, coquette et souveraine du personnage, ni son impénitence diabolique, ni cet esprit du mal qui offre des sublimités par son exagération même ; mais il nous paraît mériter quelques éloges pour la façon dont il a joué la der-
I. Distribution. — M. Dimanche, M. Cor/ia^ûa. — Sganarelle, M, Duard.
— Don Louis, M. Jahan. — Gusman, M. Duparc. — Don Carlos, M. Oerval.
— La Violette, M. Paumier. — Don Alonze, M. Châtaignier. — Le spectre^ M. Châtaignier, — Le pauvre, M. Berthet. — Pierrot, M. Darras. — Le Commandeur, M. Taldy. — La Ramée, M. Ballier. — Don Juan, M. H. Fleury. — Ragotin, M. Fournier. — Elvire, W^ Âfarcya. — Charlotte, Mlle Piernold. — Mathurine, M'i« Chapelas.
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nière partie du rôle ; il a nuancé avec justesse l'admirable monologue de Thypocrisie. M. Duard s'est attaché à réaliser le type de Sganarelle. Il a réussi, à notre avis, à reproduire les nuances diverses du caractère de ce personnage, dont la lourdeur cache beaucoup de bon sens et de finesse et dont les for^ mules superstitieuses accompagnent une foi sincère. M"* Marcya a joué avec la dignité, d'abord irritée, et ensuite pleine d'onction miséricordieuse, le rôle de la délaissée El vire. Charlotte et Mathurine , les deux paysannes, étaient joliment traduites par M"" Piernold et Chapelas. M, Jahan a mis la dignité qui convient au rôle du père de Don Juan. Enfin M. Berthet a exprimé avec un accent pénétré les sentiments honnêtes que Molière prête à l'intéressant pauvre de la forêt ; M. Cornaglia a eu de la bonhomie dans M. Dimanche, et M. Darras de la naïveté dans Pierrot. En somme, une très honorable représentation.
6 JUIN. — On célèbre l'anniversaire de Corneille en donnant le premier acte du Menteur, et avant Horace, la première représentation de la Marquise, à-propos en un acte, en vers, de M. Auguste Audy '. — Vous connaissez les stances fameuses de la Marquise, adressées par Corneille à la Du Parc :
Marquise^ si mon visage A quelques traits un peu vieux.
Souvenez-vous qu'à mon âge Vous ne vaudrez guère mieux...
I. DisTRrauTiON. — Pierre Corneille, M. Jahcui. — Thomas Corneille, M. Gerual. — La marquise, MH» RoybeL — Marie, M^o Marcya,
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Elles sont, une fois encore, le fond de l'anecdote que nous contait M. Auguste Audy. Corneille est amoureux de l'actrice, et Fouquet a songé à profiter de cette passion sénile pour obtenir une nouvelle œuvre théâtrale du poète qui pâlit actuellement sur V Imitation de Jésus-Christ. Mais Corneille reste un bon mari — merci, mon Dieu ! — et laisse partir la Du Parc avec la seule promesse d'une tragédie. Quelle sera-t^elle? M. Audy néglige de nous le dire... « A-propos » agréable, rien de plus... Bien joué, du reste, par M. Jahan, qui a mis de la grandeur à la mélancolique physionomie du vieux Corneille, par M. Gerval, par M"" Roybet et Marcya. Le public a sympathiquement accueilli la piécette et galamment applaudi ses excellents interprètes.
19 JUIN. — Pour la clôture estivale, on donne en représentation gratuite, devant une salle archicomble, la i4o* représentation de Pour la Couronne.
20 JUIN. — Soirée en l'honneur d'Henri Murger. En dépit de M. Georges Rodenbach, découvrant que Murger eut « peu de talent », et protestant hautement contre les honneurs posthumes rendus au chantre de la bohème, la représentation donnée en son honneur et dans le but de lui ériger un buste au jardin du Luxembourg, a fait, elle aussi, salle plus que comble... Le premier acte de la Vie de bohème a valu un succès légitime à MM. Duard et Amaury, qui jouaient Schaunard et. Marcel, et le Bonhomme Jadis a été supérieurement interprété par M"* Reichenberg, MM. Laugier et Boucher. Et dans les intermèdes assez touffus et même un peu
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mêlés — trop de « Chansonniers de Montmartre » ! — nous noterons d'une façon plus particulière les applaudissements justement adressés à M. Mounet- SuUy, qui a merveilleusement déclamé la Ballade du désespéré; à M™** Scriwaneck (mais oui !) qui a bien joliment dit la Lisette de Béranger ; à M"' Mathilde Auguez, dans la Chanson de Musette j à M"* Blanche Dufrêne, en qui on veut bien nous prédire une future Sarah Bernhardt, et enfin à notre chère Yvette Guilbert, qui, suivant sa douce habitude, triompha sur toute la ligne dans son nouveau comme dans son ancien répertoire.
i4 Jun^LET. — Le théâtre s'associait par une matinée gratuite à la Fête nationale. On donnait le Barbier de Séville^ et M"* Verteuil y récitait la Marseillaise,
3o SEPTEMBRE. — Réouvcrturc annuelle : premières représentations des Trois Saisons, comédie eu trois actes, en vers, de M. Henri Bernard', et de La Vie, pièce en trois actes, en prose, de M. Adolphe Thalasso^. — Suivant les obligations de son cahier des charges, qui lui prescrit une « gestation » de neuf mois, TOdéon a fatalement rouvert ses portes le 3o septembre alors que, pour se mettre d'accord avec la température sévissant aussi rigoureusement qu'en juillet, il eût pu facilement retarder jusqu'aux premières fraîcheurs l'époque du recom-
i. Distribution. — Arlequin, M. Duard. — Pierrot, M. Coste (début). — Colombine, MU» Piernold,
2. Distribution. — Georges Bréval, M. Henri Monteux (début). — Maxime Dasty, M. Ravet (début). — Docteur Morand, M. Duparc. — Gustave, M. Fournier. — Adrienne, M^e Verteuil, — Anna Bréval, Mlle Grumbach, — Julie, Mlle NoénUe.
mencement de ses travaux. Et du coup nous avons eu six actes : trois en vers et trois en prose : c'est ce qu'on appelle la bonne mesure. Voyons, d'abord les vers (hum ! hum !) deM. Henri Bernard, bon devoir de naïf rhétoricien (signé, qui l'eût cru ?), par un professeur de rhétorique... Voilà, certes, un maître qui mériterait parfois d'être renvoyé à l'école... C'est le printemps : Colombine, à dix-huit ans, invoque à sa fenêtre l'étoile de Vénus et chante la volupté des nuits. Deux donneurs de sérénades, Arlequin et Pierrot, se disputent l'amour de la belle. Colombine préfère Pierrot parce qu'il sait pleurer, et lui accorde sa main. Ils sont mariés depuis deux ans, et déjà Colombine traite de fort ennuyeux personnage le mari qui lui chante toujours le même air ; oh ! que bien venu serait celui qui lui apporterait autre chose !... Justement Arlequin, demeuré célibataire, revient d'Espagne et le récit de ses bonnes fortunes produit sur l'esprit de Colombine une telle impression qu'elle le prie illico de la conduire au bal et au théâtre, pendant que Pierrot, les pieds sur les chenets, continuera de composer ses fades sonnets. — J'eusse bien fait de choisir Arlequin! — Il en est temps encore ! — Pourquoi pas, après tout ! — C'est l'hiver : Pierrot, au déclin de la vie (il ne s'est jamais douté de rien et ne s'en est, du reste, pas plus mal porté), adore Colombine, charmante sous ses cheveux gris, qui l'entoure de prévenances et de petits soins. Et Philémon et Baucis fredonnent gaiement la chanson de M. et M™* Denis : « Souvenez-vous-en ! » Arlequin, vieux garçon, sans intérieur et perclus de rhumatismes.
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trompe sa mélancolie en venant faire une partie de bézigue avec son vieil ami, taudi» que Cnlombine adresse au public une murale bien senlie : ii Manez-Y0U9, si vous voulez être aussi heureux que l'a élé Pierrot... » Colombine, c'est M"* Piernold, très fiiie et vraiment jeune ; Pierrot, c'est M. Coste, dislinijué lauréat du Conservatoire, mangeant un peu les vers (il n'y a pas grand mal pour cette Ibis, mais qu'il y premie garde I); Arlequin, c'est M. Duard revêtu de l'amusant complet d'Ai home. Ali! qu'il vaviiiidonc de l'esprit... dans la pièce de M, Leyendre!...
Il y avait aussi bien du talent dans VArt, que nous donna, l'an dernier, sur la scène de la Comédie-Parisienne, le si utile Cercle des Esclioliers. Dans les trois actes qu'il intitule La Vie, et qui (celi est au moins curieux à remarquer) ne sont
■ pas sans i-apport avec les Tenailles, M. Adolphe ^halasso nous a paru incompai-ablement moins tien inspiré : l'exécution est vraiment trop laboi^euse, et trop sensible l'inexpérience théâtrale. Aunez-vous jamais cru à tant de passion dans le monde lie la passementerie? Georges Bréval, qui n'est donc qu'un vulgaire commerçant (cent vingt-cinq
I ouvrières, il est vrai) vit en aussi parfaite mésintell'iieiice avec sa femme (Adrienne fait naturellement «hambre à part) que dame Irène Fergaii avec le ueau clubman qui n'est son mari que de nom.
Adrienne est encore une névrosée de belle espèce. Retrouvant en la personne de Maxime Dasty, qui a •ait fortune en Amérique, l'honune qu'elle eût épousé trois ans auparavant , s'il avait été plus
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riche, elle exige qu'il s'associe avec son mari, et devient sa maîtresse : une maîtresse capable des pires imprudences et prête à fuir avec lui le jour où il aura assez de cette vie de bassesse et de déloyauté de tous les instants. M""® Bréval, que son fils a appelée du fond des Ardennes pour être la sous-directrice des ateliers, surprend Tamant au moment où, pendant une absence de Georges, il se glisse nuitamment dans la chambre de sa bru. — « Tant que je serai là, s'écrie-t^elle, cette maison ne sera pas souillée ! » Et elle chasse Maxime, que va rejoindre Adrienne... Quand Georges revient de voyage, il ne trouve plus personne : il en mourrait de douleur... ou deviendrait fou de chagrin (car la tête, chez lui, n'est pas bien solide), si sa mère n'était pas la mère idéale, se sacrifiant généreusement à la chère existence de son adoré fils. Réparant elle-même le mal qu'elle a causé et consentant à passer pour avoir calomnié la bru qu'elle hait, elle saura prouver à Georges qu'Adrienne n'est pas coupable, obtiendra d'elle qu'elle réintègre le domicile conjugal, et de Maxime — en lui parlant de sa mère qui le contemple du haut du ciel ! — qu'il vienne, lui aussi, reprendre sa place d'associé... jusqu'au jour prochain (il le doit à la mémoire de sa mère !) où il en aura fini avec cette liaison détestable et avec cette vie de continuelle fourberie... Est-ce là « la vie » ? Sans doute vous estimerez comme moi que le titre de ces trois actes est un peu bien prétentieux, mais vous me croirez si je vous dis que M. Adolphe Thalasso n'en restera pas là : il y a en lui — nous le pressentîmes, dès le soir
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de soH premier ouvrage, la Famille — un auteur dramatique d'avenir. Attendons ! M. Monleux, le 1res lïmarquabie Othello du mois de juillet dernier, où il remportait haut la main, au Conservatoire, le premier prix de tragédie, M. Monteux débutait par le rôle de Georges, qu'il jouait avec une chaleur coffliuunicalive et une force, une autorité bien rares chez un si jeune homme. 11 a réussi sans conteste. Nous n'en dirons pas tout à fait autant de M. Ravct qui, de toute façon, nous a paru « ordinaire n dans le personnage, assez niais du reste, de Maxime Dasty. Et ce n'est ni la faute de M"° Grumbacb si âonrôle de mère est plus ridicule que sublime ; ni «Ile de M"= Verteuil, habituée aux classiques tirades, si elle a paru de diction chantante et quelque peu dépaysée dans une pièce aux allures réalistes.
Ce spectacle d'ouverture, peu fait pom- attirer le public, était remplacé quelques jours après, le 10 octobre, par la Vie de bohème.
5 OCTOBRE. — Par ordre ministériel , le théâtre fùtrelAche à l'occasion des obsèques de M. Pasleur.
17 OCTOBRE. — Reprise du Mariage d'Olympe, pifee en trois actes d'Emile Augier', et première «présentation de Louis XVU, énigme historique de Mm. Paul Ginistj et Charles Samson'. — L'œuvre
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d'Emile Augier — nous en avons déjà parlé lors de sa dernière reprise au Gymnase — a paru, cette fois, singulièrement vieillie. Ajoutons qu'elle n'est pas défendue par l'interprétation. Si jolie et si pleine d'un beau zèle. M"* Wanda de Boncza fait ce qu'elle peut pour n'être point écrasée par le rôle d'Olympe que jouait, à la dernière reprise, M"® Pasca, armée de son autorité de comédienne rompue au métier. M. Gandé, le si remarquable baron de Honi du Prince ctAurec, le futur docteur Guénosa de Viveurs, y débutait excellemment au sortir du Gonservatoire, par le rôle du jeune comte de Puygîron, qu'il jouait avec infiniment de chaleur et de vérité. Le rôle est échu à M. Pierre Magnier, un peu bien froid. M. Ravet n'a rien de l'impertinence et du mordant qui conviennent à Montrichard. M"* Raucourt est amusante en mère d'Olympe, et M. Albert Lambert solennel, un peu plus qu'il le faut, en marquis de Puygiron...
A-t-elle fait verser assez d'encre, la question Louis XVII ! « Ge qui rend cette aventure si singulière — nous disent MM. Paul Ginisty et Gharles Samson en la courte préface de leur comédie publiée par Gharpentier et Fasquelle, illustrée d'une trentaine de jolies gravures, toutes plus suggestives
M. Berthet. — L*homme au spencer olive, M. Darras. — Deuxième inconnu, M. T. Céalis. — Colonel Ëlliot, M. Taldy. — Humphreys, M. Bulrlier. — Premier inconnu, M. Siblot (début). — Un étranger, M. Ètiévant, — Un crieur public, M. Fournier. — Un bourgeois, M. Alexandre, — Lord Milbourne, M. Berlioz. — Un laquais, M. Auguste. — L'enfant Roux, petit René. — Mme de Sainte-Alize, M«»e Raucourt. — Aurore, MUe Marsa, — Mistress Bruck, M»» G. Lemaitre. — La duchesse, MUe Barsange. — La marchande, M^* Noémie.
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" les unes que les autres, — c'est que les versions i qui en sont données, si dissemblables et si contradictoires qu'elles soient, reposent toutes sur des « preuves » et qu'on se heurte ainsi à cet axiome philosophique qui veut que la vérité soit une. n De cette constatation est née l'idée de ce badtnage de dilettantisme historique. S'il j a une moralité quelconque à en déduire, elle tient en ceci : que, de par la complexion humaine, de par la passion qui Mtlnvîe même, un peu de soi entrant toujours fatalement dans l'idée qu'on se fait des choses en histoire, comme en tout peut^tre, la vérité — c'est le sentiment... o Que si, continuent iio.s aimables confrères, l'on s'étonnait de la disproportion mani- Eeate entre l'ampleur du sujet, un des plus gros problf^mes de l'Histoire, et la modestie de cet scte, entre la grandeur du cadre et l'exiguïté du croquis, nous répondrions qu'une plaisanterie se fait plus finalement pardonner, quand elle n'abuse pas de la patience du spectateur... » 11 s'en faut que l'ironique comédie de MM. Paul Ginîsty et Charles Samaon ait lassé le spectateur; elle l'a, tout au confaire, extraordinairement amusé, — très bien jouée du reste, par MM. Siblot, Géalis et Paumier, dans Ifs rôles des trois prétendus Louis XVll , par M. Amaury et M"° Raucourt (déjà nommée) dans ^\iK du sceptique Frédéric Bonnet et de la croyante M"" de Sainte-Alize,
17 NOVEMBRE. — Le matin avait eu lieu, place de lOdéon, la cérémonie d'inauguration du monument d'Emile Augier. Le soir, on joue le Mariage d'O- ^Sntpe; M. Albert Lambert dit une poésie de
M. Louis Legendre, A Emile Augier, après quoi Ton couronne le buste du maître défunt.
9 NOVEMBRE. — Premières représentations de Crise conjugale^ comédie en trois actes, en prose, de M. Julien Berr de Turique ', et de la Demande y comédie en un acte, en prose, de MM. Jules Renard et Georges Docquois*. — Henri de Lançay a fait la bêtise de tromper sa femme au bout de deux mois de mariage. — « Deux mois, c'est trop tôt, évidemment, lui dit son ami Georges Gautier; tu aurais dû attendre deux ou trois ans!... » Et comme Henri raconte que, depuis le jour où il s'est laissé surprendre sortant de chez une maîtresse, Marie lui a impitoyablement fermé la porte de sa chambre, se contentant de passer aux yeux de tous pour une femme heureuse (bonheur tout en façade), et bien résolue à ne jamais pardonner : ce dont il est vraiment très malheureux... » — « Fais comme à la chasse, lui conseille le psychologue : pour avoir du gibier il faut des rabatteurs, donne à ta femme un bon flirt, et quand par un autre elle sera préparée à l'amour, tu apparaîtras et tu vaincras sûrement... » Le « rabatteur » est tout trouvé : c'est un beau gommeux, M. de Mornang, qui, chargé d'aider M™* de Lançay dans la préparation d'une fête mondaine, se trouve
1. Distribution. — Georges Gautier, M. Rameau. — Henri de Lançay, M. P. Magnier. — M. Loisel, M. Berthet. — Auguste, M. Barras. — Durand, M. E. Céalis. — De Mornang, M. Roiisselle. — Pascal Grandin, M. Paul Franck. — Firmin, M. Fournier. — Claire, Mlle Wissocq. — Clotilde, Mlle Fège. — Mme Loisel, Mme Dunoyer. — Annette, Mlle Béry. — Marie de Lançay, MUe Lara.
2. Distribution. — Répin, M. Montbars, — Malahieude, M. Paumier. — Gailardon , M. Barras. — Mme Répin , Mme Raucourt. — Henriette, Mlle Grumbach. — Marie, Mlle Sfarsa. — Augustine, Mlle Banzac.
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admirablement porté pour lui faire une cour
des plus pressantes et la mettre au point où il faul qu'elle soit... La pauvre petite femme, qui de l'amour n'a guère connu jusqu'ici que les meurlrlsnures, est, en effet, violemment émue par les alléchants propos du consolateur... Après bien des larmes et bien des hésitations — car elle est funcièremeot honnête — elle va se rendre à la çiarçonniÈre indiquée quand, par suite d'une habile manœuvre, elle trouve son mari lui barrant la porte et lui faisant voir toute l'étendue du danger. Elle se replie sur lui comme sur la réserve. Le conseil du psychologue avait du bon. Telle est, avec sa donnée Biipeu osée, l'aimable et douce comédie de M. Berr M Turique, d'une tenue correcte et très digne, assurément, de l'Odéon, où la patronna utilement 1 Gustave Larroumet. Elle a l'avantage d'y être 'on bien jouée — voilà qui nous change du Mafioge (tOh/mpe ! • — par M"" Lara (premier pris de cumédie des derniers concours du Conservatoire) ^ intéressante, très sincère et très touchante en sa dise conjugale, et par MM. Pierre Magnier et Paul Rameau, auxquels conviennent excellemment les rûles du mari repentant et de l'ami conseilleur. Notoiis, dans les rôles épisodiques, le gentil ménage que représentaient M"' Fège et M. Céaiis, celui des iwreiils que liguraienl M""' Dunoyer et M. Bcrthel, Une sympathique ingénue. M"' Vissocq, et une fort *<ifoite soubrette. M"" Béry, à qui il a suffi d'un rédt nettement débité pour se faire apprécier des ïdateurs de la bonne et saine diction.
La soirée avait commencé par un petit tableau
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de mœurs villageoises, signé de MM. Jules Renard et Georges Docquois, la Demande^ qui ne manquait pas de saveur en son apparente naïveté.
21 NOVEMBRE. — En matinée on ressuscitait — la tâche était rude — le Philinte de Molière^ comédie en cinq actes de Fabre d'Eglantine, précédée d'une substantielle conférence de M. Francisque Sarcey. Albert Lambert et Céalis disaient avec un courage méritoire les longues tirades d'Alceste et de Philinte. Gerval jouait avec chaleur le rôle de l'Avocat pauvre (il n'y a pas d'autre nom sur l'affiche), pauvre, mais honnête. Paumier faisait le procureur riche, mais coquin, et Darras sauvait, en le tournant au Jocrisse, le rôle insupportable du valet Dubois. Enfin M"' Marcya, la seule femme de la pièce, était une gracieuse Éliante.
25 NOVEMBRE. — Reprise de Charles IX, drame en cinq actes de Marie-Joseph Ghénier', précédé des Deux Billets^ et du Bon Ménage^ y comédies en un acte de Florian, et suivie des Jumeaux de Bergame^y autre comédie en un acte du même Florian. — Si Charles IX est une tragédie bien sévère, le quatrième acte est superbe et le cinquième acte
1 . Distribution. — Amiral de Coligny, M. Cornaglia. — Charles IX, M. Rameau. — Chancelier de l'Hôpital, M. Duparc. — Henri de Bourbon, M. Châtaignier. — Cardinal de Lorraine, M. Marsay. — Duc de Guise, M. E. Céalis. — Catherine de Mèdicis, M^e Grumbach.
2. Distribution. — Mezzetin, M. Darras. — Arlequin, M. Siblot. — Argentine, Mlle Fège. — Rosalba, Mlle Roybet. — Petit aîné, petite Suzanne Mary. — Petit cadet, petit Lecoq.
3. Distribution. — Scapin, M. Paumier. — Arlequin, M. Siblot. — Ar
gentine, Mlle Fège.
4. Distribution. — Arlequin, M. Duard. — Arlequin cadet, M. Coste. — Rosette, MH* Wissocq. — Nérine, Mlle Béry.
NATIONAL DE L ODEON
d'unfjrand efl'el; mfiis quelle langue et quels vers!... M. Rameau méritait des éloges pour sa très savante composition du rôle de Charles IX, Il nous l'a montré faible, incertain, mélancolique, avec de beaux retours de grandeur. Chénier a prêté au roi qui signa la Saint-Barthélémy les fureurs d'Oreste ; Rameau les a lancées avec beaucoup de puissance. M. Duparc disait avec émotion le grand récit du meurtre de Coligny. Céalis était, de par sa taille «l par sa prestance, un superbe duc de Guise. M"* Gnimbach faisait, non sans talent, l'astucieuse Catherine de Médicis.
Les Jumeaux de Bergame appEu-tenaient déjà depuis l'an dernier au répertoire ; mais les Deuj: Billets, ififlon Ménage et le Bon Père, trois charmantes peliles pièces de Florian qui, en somme, n'en forment fpl'une seule en trois actes, venaient d'être précédemment données pour fa première fois en matinée, ^ spirituellement commentées par M, Gustave LaiToumet, tendant à nous montrer que ce Florian, surtout connu par ses failles, s'y révélait comme un véritable homme de théâtre. Siblot était l'Arlequin lies trois pièces. M"" Fège, intelligente Argentine, t-hapelas, aimable ingénue, et Béry, soubrette ac- •^rte, s'y faisaient vivement apprécier,
3o NOVEMBRE. — L'Odéon fait relâche à l'occa- "oii des obsèques d'Alexandre Dumas, dont il avait dernièrement repris, avec le succès que nous avons *lit (lans nos précédents volumes, le Fils naturel et "onsiear Alphonse.
4 DÉCEMBRE. — Premières représentations de la "l^gae, comédie en ti-ois actes, en prose, de
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M. Pierre Valdagne', et de Jour de divorce, comédie en un acte, en prose, de MM. Grenet-Dancourt , et Gaston PoUonnais'. — Deux pièces seulement : " Allât Allô! un désopilant acte « ti^léphonique » heureusement représenté au Vaudeville, il y a quelques années, grâce à l'utile protection du regretté Dumas, et bien joliment interprété par Réjaiie et Dieudonné; puis, trois actes très curieux, la Peur de têlre, joués, hélas 1 en plein été aux Menus- Plaisirs, où ils obtinrent un gros succès de presse : tel est le bagage dramatique de M. Pierre Valdagne, l'original « Oui-Oui » de la Vie parisienne, le spirituel auteur de ces tant piquantes Variations sur le même air, c'est-à-dire sur l'amour, que vous pouvez sans crainte — je vous y engage fort — demander à Ollendorfl', son patron et son ami. Comme M. Maurice Donnay, actuellement en train d'attirer tout Paris à la Renaissance avec Amants, M, Pierre Valdagne est de la moderne école du n nouveau » théâtre, du « théâtre d'idées a, où l'action et les situations ne sont plus le foncL même des ouvrages, mais la résultante du choc des idées que l'auteur a mises en ses personnages. La. « blague », suivant noire distingué confrère, c'est le masque d'indilTérettce ironique, derrière lequel
I. OisTBiBuïio». — Théodore Séporsl, M. Moiitbars. — Henri de Nouvaal, M. Ramena. — Fanga, M. Henri ifon/eiLJi. — ■Ooclour CourUiemn» M. Jahaii. — Lcpinlard, M. Châtaignier. — Langloia, M. Darrai. — KWf. M. Huilier. — Palodean, M. T11IA3, ~ Alben. M. Fownier. ~- Va piiiiuar, M. Berliot. — Un domestictae, H. Pranier. — Louise Séporet, Vl}\' SiuaaM Deooyod — Bernardine, lHli> Biry. — ))"■= Lemolne, M"» Dehon.
M. Diiard. — Jane de Eernaj-, il»' Maria. — Marie, Jl»' Basset. — Adf
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se cachent les sentiments sincères, ces ordinaires faiseurs de bonnes dupes... M. Pierre Valdagne a cru intéressant d'étudier à la scène — combien malaisée était la tâche ! — Tétat d'âme de deux professionnels de la « blague », le jour où spontanément un sentiment naturel et naïf prend le dessus. Et la conclusion de sa pièce est celle-ci : les gens qui ont vécu de scepticisme n'auront jamais assez d'héroïsme pour supporter ce qui n'est plus la simple « blague ». Beau cavalier sans doute, mais railleur incorrigible, Henri de Vouvant est par genre — le cœur n'y est pour rien — l'amant de Louise Séporet, depuis six ans la femme d'un riche banquier, bonne pâte de mari destiné à ne jamais s'apercevoir de rien. Ah I ce n'est pas eux qui tomberont jamais dans le sentiment I S'aimer pour de bon, quelle blague ! Ils ont compté sans leur hôte : le malheur. Un incendie terrible a réduit en cendres l'importante fabrique de celluloïde qu'Henri de Vouvant avait négligé de réassurer ; voilà notre industriel complètement ruiné, et, qui plus est, grièvement blessé, car ce sceptique s'est dévoué pour sauver des flammes une pauvre femme de son usine. En apprenant d'aussi tristes nouvelles, Louise s'est sentie sincèrement émue... A soigner le blessé, elle s'est mise à l'aimer véritablement, et sachant qu'il va la quitter pour toujours, résolu à aller vivre en Suède du peu qui lui reste, — elle ne sait retenir ses larmes. Henri, de son côté, est touché jusques au fond du cœur, et ces deux êtres qui, naguère, blaguaient l'amour, tombent dans les bras l'un de l'autre en s'avouant qu'ils s'adorent... Ils partiront
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enseinble, faisant, la complète folie... Un événement imprévu change leur détermination : en jouant à la Bourse avec les fonds que lui avait laissés M, de Vouvanl, Séporet lui a reconstitué une fortune : il est désormais à la tête de 54o,ooo fr. Ils ne partiront donc pas, et n'admettant plus le partage, maintenant qu'ils se sont dit qu'ils s'aimaient, \\s ne seront plus jamais l'un à l'autre, c'est, du moins, ce que j'ai compris, car tout n'est pas absolument claii' en cette comédie de pure analyse psychologique où l'intérêt ne commence raellement qu'au troisième et dernier acle. Poui-vu que le public ne pense pas que c'est un peu bien tard !... Quoi qu'il en soit, la Blagae est l'œuvre d'un littérateur extrêmement distingué ; le style — pardon : l'écriture est d'un artiste véritable, et certes l'Odéon a rempH sa mission, qui consiste à mettre ea relief les jeunes auteurs, en représentant la délicate comédie de M. Pierre Valdagne, Avec cette générale observalion qu'ils parlent tous un peu trop bas et ne font donc pas assez valoir le dialogue, en leur désir de jouer « vrai », les interjirètes de la Blague ne méritaient que des éloges. M. Paul Rameau a bien joliment nuancé le personnage d'Henri de Vouvant, auquel il donnait la belle allure moderne qui convient. M"' Suzanne Devoyod a bravement assumé, pour sa rentrée au théâtre, la difficile tâche de personnifier Louise Séporet; elle s'y montrait élégante au suprême degré et incontestablement intelligente. Voilà une actrice de talent qui, du premier coup, a pris rang dans la troupe du second Théâtre-Fran- , çais, où les auteurs seront heureux de la trouver. A
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côté des deux principaux prolagonisles de la pièce, M. Monleux a chaleureusement interprété le riMe du peintre Fanga, l'amoureux sincère, et malheureux du reste, d'une femme qui reste à la cantonade ; M. Moiilhars est d'une fort amusante bonhomie dans le mari, ce financier tout étonné d'élre aussi mal accueilli quand il apporte la fortune au décavé de la veille ; M. Jaliau est excellenl dans son unique scène du docteur; M"" Dehon et Béry sont par^ faites dans leurs rôles « à câté » nous l'avons dit. La soirée avait commencé par une gaie et même spirituelle comédie de MM. Grenet-Daocourt etPul-
■ lonnals ; Jour de divorce. Le comte de Bernay est un coureur endurci, contre lequel, le matin même, sa femme vient de faire prononcer le divorce. Le baron des Ormières ne perd pas une minute ; le soir d'un si beau jour, il se déclare prêt à épouser
'la charmante divorcée, sa cousine. Ce que voyant, le comte « rapplique » au plus vite : voilà bien les hommes ! Et combien vraie la fable du chien du jardinier I II demande, de nouveau, la main de sa femme, et l'obtient, avec son pardon pour le passé, peut-être même pour l'avenir. Car M"° de Bernay aime encore mieux être trompée par son maii que de le perdre tout à fait, El comme elle a raison !,.. Interprétée avec beaucoup de tact et d'entrain par MM. Amaïuy et Duard, M""" Marsa, Béry et Bassel, Tamusante bluette a été franchement applaudie.
12 DÉCEMBRE. — Ou donnc, précédé d'une éloquente conférence de M. Gustave Larroumet, le More de Venise d'Alfred de Vigny, qui produit un grand effet de terreur. Le jeime MoiUeux joue avi-c
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beaucoup d'ardeur et de conviction le rôle d'Othello. M"* Dux, dont la voi^ est admirable, dit avec un sentiment très vrai et très profond les deux scènes fameuses du saule et du sommeil de Desdémone. M. Albert Lambert est un Yago un peu bonhomme; nous y eussions vu plutôt M. Rameau. M"® Dehon (Emilia) fait applaudir, au dernier acte, l'éloge de sa maltresse'.
Ce même jour avait lieu, au théâtre de la Gaîté, la représentation de retraite et au bénéfice de M"* Crosnier. — Comment laisser partir la brave comédienne de l'Odéon qui reprenait, ce jour-là, avec tant de succès, la Jeanne des Ouvriers^ M"*' Pernelle de Tartuffe et M™** Jourdain du Bourffeois Gentilhomme y et qui se retirait du théâtre après cinquante ans de « bons et loyaux services », sans lui adresser, à cette place, un petit mot d'adieu? Vous souvenez-vous de la physionomie pleine de relief qu'elle donnait, dans Jack de Daudet, à la mère Archambaut, la porteuse de pain, dont les frusques étaient de vrais chefs-d'œuvre de réalisme ? Quand on pense que l'excellente artiste avait joué la tragédie avec W^^ Rachel ! Alphonse Daudet porta bonheur à M™* Crosnier. Dans VArlé^ sienne, elle n'avait qu'âne scène : celle où la vieille Renaude se retrouvait, après un demi-siècle de sé-
I. Distribution. — Yago, M. Albert Lambert» — Othello, M. Monteiix,
— Brabantio, M. Marsay. — Cassio, M. Rousselle. — Montaao, M. Gerval.
— Le doge, M. Jahan. — Ludovico, M. Duparc, — Rodrigo, M. Céalis. — Un matelot, M. Darras. — i« sénateur, M. Bullier. — 2« sénateur, M. Coste,
— ler officier, M. Châtaignier. — a» officier, M. Taldy. — Un héraut, M. Étiévant. — 3e officier, M. Franck, — Desdémona, M^e Dux. — Émilia, M«n«- Dehon.
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paralion par vertu, en face du vieux berger Bal-
thazar. Jeunes ils s'aimaieut et ils se sont fuis;
blanchis et courbés par l'âge, ces patriarches se retrouvent et s'embrassent saintement. Cette scène, tragment d'une grandeur presque homérique, était merveilleusement rendue par M"" Crosnier, parfaite de vérité sous le bonnet de la vieille au cœur sensible et Odèle. Dans Nunia Roamestan (toujours Daudet!) la tanle Portai, si amusante dans le livre, rerivait è la scène, grâce à M"" Crosnier : nous la vojons encore, au dernier acte, personnifiant à miracle la vieiUe Provençale qui n'a jamais quitté le terroir natal, mais, à force de raconter son voyage â Paris, se figure qu'elle y est allée et nous narre le passage du Somon comme si elle y était chez elle... Avec quelle incomparable maestria, dans Germinie Licerteux, ne campait-elle pas le personnage de la vieille dame, M"' de Varandeuil, « la femme au «BUT nrisio, à la langue peuple o, comme dit M. de Concourt! Avec quelle puissante sobriété, dans la délicieuse pantomime de VEn/ani prodigue, ne traduisait-elle pas les sentiments qui montent du cœur lies mères à leurviaage ! Vous rappelez-vous, enfin, M"* Berlandet, la vieille intrigante, moitié manumoitié entremetteuse, de Ma Cousine?.. Ce cinq ou six riMes piqués au hasard dans le
ire des créations faites par cette rare artiste,
élqui suffiraient, è eux seuls, pour qu'on n'oublie pas de longtemps la parfaite comédienne glorieusement fêtée le 12 décembre à la Gaîté.
17 DÉCEMBRE. — La Blagus cède définiliveraent l'affiche à une reprise rie Pour la Couronne, dont
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la i4ï* représentation obtient un très vif succès. M. Louis Ravet succède, dans le rôle de Consr tantin Brancomir, à M. Jacques Fenoux, désormais pensionnaire de la Comédie-Française, et M"' Paule Mary chante le rôle de Sophia, au lieu et place de M"* Marignan, qui fait partie de la troupe de TOpéra-Comique.
21 DÉCEMBRE. — A l'occasiou du 256® anniversaire de la naissance de Racine, on donne Andromaque (où M. Monteux joue Oreste, M"® Verteuil, Hermione, et M^^* Dorsy, Andromaque) suivie de la première représentation d' Une répétition d' Andromaque, à-propos en un acte de M. Jean Griselin'. La soirée se terminait par les Plaideurs.
Quand nous aurons dit que, dans les derniers jours de décembre, on avait lu, sous le titre provisoire de la Lutte, la pièce de MM. Henry Fouquier et Georges Bertal, distribuée à MM"" Dùx et Lara, à MM. Rameau, Magnier, Rousselle et Huilier, et quand nous aurons nommé les doctes conférenciers qui ont apporté aux matinées du jeudi le concours de leur talent oratoire : MM. Francisque Sarcey, Gustave Larroumet, H. Parigot, H. Chantavoine, nous aurons terminé l'histoire de TOdéon se résumant, au cours de l'année 1896, dans le tableau suivant.
1. Distribution. — Louis XIV, M. A, Lambert, — Racine, M. Gervai. — Un serviteur, M. Fournier. — M»»» de Maintenon, Mil» Gerjaut. — Irène, Mlle Syma. — Mme de Vitry, Mme Dehon. — Victoire, M^e Chapelas.
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Monsieur Alphonse^ comédie
At home, cornue en ren
Les Amis du Jour, comédie
Le Barbier de SéviUSy comédie
le Malade imaginaire, comédie ....
P/iédre^ tragédie
An Déclin f comédie en vers
L'Hôtel garnie eomédie en ten
*Célimène aux Enfers, & propos
*Povar la Couronne, drame en vers. . . .
L'École des Bourgeois^ comédie ....
Le Retour imprévUj comédie
Les Précieuses ridicules^ comédie . . .
Tartuffe, comédie en ters
Im Famille extravagante, comédie. . .
VBsprit de contradiction, comédie. . .
Le Philosophe sans le savoir, comédie .
*Ro8e ^automne, comédie
L'Acte de naissance, comédie
Atée et Thieste, tragédie
^ Père de famille, comédie
Le Dépit amoureux, comédie en vers . .
U Préjugé à la mode, comédie ....
^ Métromanie, comédie en ters ....
Fan/an et Colas, comédie
^ Mariage de Figaro, comédie ....
i^fropc, tragédie
•^^of C/oirCj comédie
^ Tuteur, comédie
*/«orQ, drame
^ légataire universel, comédie en vers.
^01 /«Ort, comédie
^/'orace, tragédie
w Marquise, à-propos en vers
*^Vie,pièce
^< Trois saisons, comédie en vers . . .
J^ Vie de bohème, pièce
^ioui» XP7/^ énigme liistorique
J^ Mariage d'Olympe, Tpiéce
Crise conjugale, comédie
^ ûcma/irfe, comédie
^« Jumeaux de Bergame, comédie . .
NOMBRE
d'actes.
DATE NOMBRE
de la
l'e représ.
ou de la
reprise.
de
représent.
pendant
l'année.
i5 janv.
19 janv.
4 mars.
[ler avril.
29 avril.
27 mai.
3o sept.
3o sept.
17 oct.
17 oct.
9 nov.
Les Deux bUleU, comMie
Le Bon père, comédie .
L'Irrésolu^ comédie
PhUinte de Molière, comédie
Charles IX, drame
Le Bon ménage, comédie
L'Impromptu de campagne^ comédie. . . .
Charles VII chez ses grands vassaux, àtKaie,
La Petite ville^ comédie
Les Plaideurs, tomhd\9tn^eT%
*La Blague, comédie
Jour de divorce, comédie
Le More de Venise, dnme
Andromaque,U9%hàxe
*Une Répétition d'Andromaque, à-propos. . .
NOMBRE
d' actes.
DATE
de la
l'e repréft.
ou de la
reprise.
ai nov.
25 nov.
4 déc.
4déc.
12 déc.
21 déc.
NOMBRE
de
représent.
pendant
l'année.
THEATRE DU GYMNASE
L'aimée 1895 sera en partie remplie par le grand Hiccès des Demi-Vierges, de M. Marcel Prévost, auquel n'avait d'abord pas voulu croire notre cher doyen Francisque Sarcey - — il a fait depuis son "lïiî calpâ. Cette année avait joliment commencé îvec VAge difficile de M. Jules Lemattre ; elle finira de façon non moins éclatante avec Marcelle de M. Victorien Sardou. Théâtre heureux entre
K: MM. Porel et Carré « ont la veine », c'est tfestable...
I JANVIER. — Première représentation de VAge aie, comédie en trois actes de M. Jules Le- ■ni^lre', - — Il existe, pour nous autres hommes, à partir de la cinquantaine, un certain tournant de la ^^Ë) oïl, forcé d'abdiquer, on ne seûI plus que faire
'■ liisiRiBUTioN. — Chaml *■ Oftmtomf^ (VnudBviUe). —
"'l'e Monlaille, M. CalmeUea, —m™, menei, )!»■« Jiuuc. — loyo ne Jian ?"l». «"■ Wonie raliae. — Jeanne Marligny, MU» Lecamte (débuta). - ■"«nule, M"» Claudia.
^*n HlfJhOe éluit précédé d'une ninuililc comédie en nn acte di ^ Jaeipieï Normand et Delaïigae. VoUfi, Manaimi
- Holier
si (Ustribiiëa : De
:, MU' Sasaïuia Atiril.
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de soi : c'est « l'âge difficile », nous dit M. Jules Lemaître. E( dans les trois actes de sa très curieuse pièce, le délicat auteur de Révoltée s'est plu à analyser le cas spécial d'un brave homme de chimiste, " enrichi par ses inventions, Chambray, qui, n'ayant pu jadis épouser « celle qu'il aimait a, a paternellement voué à sa nièce el filleule Jeanne, la plus vive et la plus proibnde affection. Il l'avait recueillie enfant ; il la maria ensuite à son meilleur élève, PieiTe Martigny. Et nous le voyons accaparant la jeune femme au détriment du mari, qui eu est tout esseulé, et n^gîssant le ménage avec une si belle ardeur jalouse, qu'il joue inconsciemment le rûle d'une insupportable belle-mère. Comment Pierre en arrive-t-il fatalement à rompre avec son cher bienfaiteur, et comment ne pouvant supporter celle brusque et cruelle rupture qu'il regarde comme le comble de l'ingratitude, cet excellent homme sera-t-il très malheureux ? Toute la pièce est là. Chambray a très sagement prévenu Jeanne contre la dangereuse fréquentation des Montailte, audacieux couple interlope et malpropre où la femme, Yoyo pour ces messieurs, se distingue par son extrême gentillesse envers les amis de son mari, tandis que celui-ci affecte une extrême discrétion sur les faits et gestes de la coquine. Et comme preuve de son dire, le bon oncle conte à sa gentille nièce l'histoire, absolument typique, d'un certain meuble florentin chèrement vendu par l'aFfreux drôle à tous les amants de sa femme. Aussi, bien qu'elle soit encore un peu naïve, Jeanne saitelle désormais à quoi s'eu tenir, quand Moitlaiilc
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annonce l'arrivée de son meuble : Pierre la trompe avec Yoyo ! C'est indigne ! a C'est indigne ! n Tel est bien l'avis de Chainbray, cpii, loin de cfiercher à réconcilier les deux époux, fait tout, au contraire, pour les complètement désunir, et garder ainsi tout à lui, dans son égoïste affection, la jeune femme dûment séparée de son infidèle. Mais, en dépit qu'il en ait, Pierre et Jeanne se retrouvent et s'expliquent en toute franchise. Pierre n'a pas trop de peùie à faire comprendre à Jeanne que, s'il s'est lui jour laissé trop facilement séduire par l'adroite aventurière, « il aimait d'autant plus sa femme qu'il avait plus d'ennuis avec l'autre ». Jeanne pardonne avec bonheur, et jusque-là, « emytchéa » par l'oncle se plaçant sans cesse entre , eux deux, ils apprennent à se connaître tels qu'ils sont réellement, et s'embrassent, ravis des muluelles découvertes qu'ils viennent de faire... Vous jugez si l'oncle est bien reçu... qui s'obstîue à les vouloir fâchés ensemble, et si Pierre est disposé à rendre la chère petite femme qu'il a enlin reconquise. Mise en demeure de choisir entre • son oncle et son mari, Jeanne elle-même n'hésile P*s. Chambray reste seul... Le brave homme a, d'ailleurs, merveilleusement employé son temps. ''Ë commence-t-il point par blesser en duel l'in- '«iie Monlaille, et ne va-t-il pas tromper les en- "uisde son délaissement en prenant à son compte <^Qnirae maltresse la provocante Yoyo ? Tel serait, 'oicièrement réaliste , le dénouement de celte comédie, plutôt romanesque — sans l'arrivée de ™'°' Mériel. Qui ça, M°" Mériel ?... Une dame à
l44 I^^S ANNALES DU THÉÂTRE.
cheveux gris que nous avons vue brièvement apparaître au premier acte, faisant à M"™* Martigny une simple visite de bon voisinage, et mélancoliquement, elle se nomme TAmélie d'il y a quarante ans, que Chambray aima sans le dire et qui fut épousée par un autre... Veuve aujourd'hui, elle apporte au cher oncle les regrets de Jeanne, ceux de son mari, les baisers des petits, et met sa main dans celle de Chambray. « Il ne faut pas aimer pour soi!... Comme nous allons bien vieillir ensemble ! » Dans ces dernières paroles réside, fort délicatement traitée, la moralité d'une œuvre du plus rare mérite, en dépit de ^extrême ténuité de son action théâtrale, et qui vaut surtout par les détails exquis de sa belle étude psychologique. M. Jules Lemaître est un penseur profond qui n'a pas son pareil pour analyser les sentiments du cœur humain. C'est ainsi que, chirurgien moral, il nous dissèque avec la plus habile dextérité de mains la jalouse et égoïste affection du vieux célibataire ; l'ingratitude, non moins féroce, des deux amoureux qui ne pensent qu'à euxj la vile bassesse du mari profitant des cyniques complaisances de sa femme ; la légèreté du père, endurci viveur, arrivé, lui aussi, à l'âge difficile, et ne songeant qu'à la fête dont sa fille lui procure les ressources ; la fidélité du souvenir et la persévérance du dévouement de la vieille amie : autant de figures caractéristiques qui font de l'œuvre du futur académicien un spectacle des plus intéressants, h' Age difficile a, d^^ailleurs, trouvé au Gymnase une interprétation absolument hors ligne. M. Antoine, le célèbre fondateur du Théâtre Libre
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((débutant» sur la scène du m Théâtre de Madame n, ajoué avec son habituelle conviction et sa merveilleuse sincérité le rôle de Chambray, où il nous a rappelé à tous l'inoubliable Gol dans sa création (ie Giboyer, M. Antoine a pris à Got sa bnisijuerie d'allure et son ton saccadé; noua lui demanderons plus de rapidité dans le débit, afin de lie point paraître manquer de mémoire, et ce sera parfait. M°" Judic rentrant, à l'automne de la rà, dans le théâtre oii elle chantait la romance, au printemps de ses succès, a triomphé par le charme toujours pénétrant de sa voix adorable et de son jeu pieîn de tact. Dans la très jolie scène du second acte où Pierre donne endn carrière i Ms élans de tendresse trop longtemps contenue, M, Mayer ajustement obteau l'un des plus mIs succès de la soirée. M"' Yalme en fut 1 une des joies dans sa préraphaélique silhouette de '\uyo la perverse petite rosse, si originalement coifFéc à la « ventre affamé » et si amusante en sa façon traînarde de dire qu'elle s'embête... Qui reconnaîtrait dans la lascive séductrice du vieil oncle l'ex- "igénue du Vaudeville ?... M. Dieudonné a mis dans sa nouvelle composition d'un rôle de viveur jusqu'à l'outrance infiniment de gaieté et d'en- |rain; M. Calmettes a joué avec talent le rôle très .iiarai et très odieux de Montaille; M"' Lecomte, *ii(in, avait le petit air « popote » que réclamait l8 bourgeoise création de Jeanne ; elle a beaufioup plu.
I" HAHS. — Spectacle d'abonnement : la Pro- "tt/'ia/e, comédie en Irnis actes de MM. Paul
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Alexis et Giacosa', et les Sonnette», comédie en un acte de MM. Henri Meilhac et Ludovic Halévy, jouée par M. José Dupuis et M"* Cécile Caron.
1 7 MARS. — On fête aujourd'hui la cinquantième de VAge difficile *.
I o AVRIL. — Première représentation (à ce théâtre) de la Princesse de Bagdad^ pièce en trois actes de M. Alexandre Dumas fils'. L'histoire invraisemblable de cette femme qu'on appelle la princesse de Bagdad, — un conte de fée par-devant l'avoué et le commissaire de police — vous la trouverez racontée dans notre volume de 1 88 1. A la Comédie-Française, on avait alors énergiquement protesté. Au Gymnase, le conte bleu a été ouï attentivement, sinon très sympathiquement, par le public qui, tous les soirs, acclame VAmi des femmes, M"* Hading avait à lutter contre le souvenir, encore très vivace, de la belle Croizette ; elle a triomphé, non par la force et l'ampleur, mais par la
I. Distribution. — De Ponthieu, M. Dieudonné. — Georges Martini, M. Mayer. — Maurice, M. Grand. — Ardisson, M. Nama, — Berthe, MUe Marie LeffauU, — Mélanie, M^e Luce Colas, — Georgette, Petite- Schrnidt,
a. Vers les dernières représentations de la pièce de M. Jules Lemaltre, Min* Judic sera remplacée, non sans tact, par Mii« Henriot dans le rôle de M>»« Mériel.
3« Distribution. — Jean de Hun, M. Dumény, — Nourvady, M. CalmeUes. — Golder, M. Dieudonné, — Commissaire de police, M. Neriann. — Rî-. chard, M. Lérand. — Trévelé, M. Gauthier, — Antoine, M. Ricquier. — Joseph, M. Schult, — Lionnette dé Hun, M»e Jane Hading. — La gouvernante, Mii« Lalauze, — Une femme de chambre, MU« Dorual, — Raoul de Hun, Petite Schrnidt.
On commençait par Romulus, comédie en un acte d'Alexandre Dumas, ainsi distribuée : Célestus, M. P, Bsquier. — WoUT, M. Janvier, — Le bourg mestre, M. Torin. — LMnconnu, M. DanviUier. — Marthe, M^e CarUx,
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-délicatesse et la sensibilité. Si l'on se rappelle la créatrice — un vrai Rubens ! — sous la douche de . sa pluie d'or, on doit convenir que l'intelligente Lionnelte d'aujourd'hui est on ne peut plus touchante et dramatique, au dernier acte, où elle a conquis tous les cœurs. On l'a longuement et justement applaudie. M. Dumény est bien mal partagé dans le rôle pénible du mari ben^t, pauvre sire, en somme. Il a montré beaucoup de chaleur en la scène d'amour du premier acte, qui est A p«u près tout son rôle « parié ». Mais, quand il n'a pas de passion à exprimer dans le dialogue, il mime et pantomime un mari éperdu de jalousie 6l de stupéfaction dont les silences orchestrent chaudement la situation. On comprend, à le regarder, combien il doit être épouvantable d'être féduii à se taire, à ne pas bouger et à s'écouter ballre les tempes, à se sentir devenir fou, enfin, lorsqu'un auteur en ordonne ainsi pour le plus grand bien d'une thèse. De prime abord, toutes 'fis femmes sont pour M. Calmettes. Pensez ■liinc : un homme qui a quarante millions !... Joignons qu'il rend à merveille la passion contenue M sombre du beau ténébreux. Sans rechercher l'effet et avec son habituelle sobriété, M. Lérand nous donne un parfait avoué. M. Dieudonné *Melle, comme vous savez, à rendre les vieux heaiix ; aussi est-il admirablement à son aise dans l'ami Golder qui éclaire de sa gaieté la lugubre hÎBtoire.
II «M. — Première représentation des Dcmi- ^ierges, comédie en trois actes de M. Marcel Pré-
l48 LES ANNALES DU THÉÂTRE.
vost*. — Les Demi'Vierges présentent cette assez rare particularité qu^elles n'ont pas été tirées du roman que tout le monde a lu : c'est au contraire le roman qui a été extrait de la pièce, dont le scénario date de l'été de iSgS. Elle était tout d'abord en quatre actes. Sur les conseils de M. Alexandre Dumas fils, qui voulut bien mettre sa grande expérience au service d'un jeune auteur dont il estimait fort le talent, M. Marcel Prévost condensa sa comédie et la réduisit aux trois actes donnés au Gymnase. Les deux premiers se passent dans le salon du vaste hôtel de l'avenue KÎéber, habité par une Cubaine qui fut très riche, M"* de Vouvre, divorcée, puis veuve, avec ses deux filles Maud et Jacqueline — et surtout fréquenté par un tas de cercleux, de dames étrangères, de gens du bois, des plages et des villes d'eaux greffés sur des attachés de cabinet et des secrétaires de députés. De Maud de Vouvre, le romancier nous donne un portrait qui peut s'appliquer plus ou moins exactement à la Maud du Gymnase, personnifiée par M"* Jane Hading. Maud est passionnément aimée par Julien de Suberceaux... « Julien de Suberceaux parut sur
I. Distribution. — Maxime de Chantai, M. H, Mayer, — Hector Le Tessier, M. Dumény. — Luc Lestrange, M. Calmettes. — Harden, M. Lérand. — Julien de Suberceaux, M. Grand. — Docteur Krauss, M. /. Drédal. — Valbelle, M. Nwna. — Paul Le Tessier, M. Janvier. — Joseph, M. SchuUz. — Espiens, M. PéUo. — i« invité, M. Ricquier, — a* invite, M. Rouvins. — Maud de Vouvre, M"* Jane Hading. — Jacqueline, W^^Léonie Yahne. — M»» de Vouvre, Mme Samary. — Jeanne de Chantel, MUe Lecomte. — M«ne de Chantel, MH* Henriot. — Étieimette Duroy, M^e Dranrer. — Madeleine Reversier, Mïie Lucy Gérard. — Marthe Reversier, M^e 5. Car" Ux. — Mme Ucelli, Mlle Sorel. — Dora Calwell, MUe de Mora. — Betty, Mïie Grimault. — Cécile Ambre, M^c Colbert. — M»* de Reversier, M»* de Géraudon.
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le smil du petit salon : un homme de trente ans à peine, vêtu avec uue extrême recherche, à la façon d'uu élégant de i83o. Il était grand, musclé et aiiuce, avec un visage sec et mat comme en ont les Basques, presque pas de moustache, mais d'admirables cheveux bruns (M. Grand est blond) qu'il portait un peu longs. Et l'expression de ce visage à méplats nets, à menton étroit, à lèvres fines, à nez rigide, eût été dure, presque menaçante, sans la tlané des beaux yeux bleu clair, bleu de fleur de lin, des yeux de tendresse et d'indécision, des yeux lie femme... » Julien a eu de Maud toutes les ivresses « préliminaires », mais il ne peut l'épouser, puisqu'il est sans fortune. Maud lui aimouce qu'elle vient de se fiancer à un gentilhomme poitevin, Maxime de Chantel, qu'elle a rencontré aux boues de Saint-Amaud et qui arrive de bien plus loin que du fond de sa province : c'est le Nanjac du Demi-Monde. A la nouvelle de ce mariage qu'il croyait impossible, Julien devient exigeant : il ^eul... la seule chose que ne lui a pas encore donnée Maud et qu'elle réserve à son mari. Et nous assistons à une tentative de viol : c'est la grande scène de Nos intimes que connaît M"" Hadîng pour 'avoir longtemps jouée avec M. Candé. Maud a échappé par une promesse qu'elle ne tiendra pas. Julicu, lui non plus, ne tient pas les siennes et déclfUï à Maxime de Chantel qu'il ne peut épouser celle qui fut sa maîtresse. Maxime, vraiment épris, ^sniaude des explications que Maud lui donne ^Wez incomplètes ; elles ne le satisfont guère plus qu'elles ne satisfont le public qui, un instant, a cru
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qu'il allait pardonner... Le fiancé se retire, et Maud accepte les propositions du grand financier Harden qui, depuis longtemps, la guettait comme une proie, fascinée par ses millions. Nous la verrons dans les avant-scènes aux jours de grandes premières. La « demi-vierge a ne pouvait, hélas ! que faire une « fille »... Et celte triste fin de l'héroïne est comme la morale de l'aventure. Telle est, d'ailleurs réduite à son expression la plus simple, la principale action de la pièce. M""* Hading, à force d'art en un rôle qui ne lui convenait qu'à demi, M. Mayer, avec infiniment d'autorité, et M. Grand, avec une rigoureuse élégance, ont joué Maud, Maxime de Chantel et Julien de Subcrceaux. Et l'on a fait fête à M"* Yahne qui, après Yojo, de M. Jules Lemaître dans VAge difficile, a joué à la perfection la Jacqueline outrancière de M. Marcel Prévo.st. Eniin, dans cette galerie de portraits poussés à la caricature, la vue de la vraie jeune fille, si sincèrement représentée par cette touchante M"* Lecomte, nous a reposé, à tous, l'esprit et le cœur. La place nous manquerait ici pour nommer tout le monde ; mais nous nous en voudrions de ne point rappeler avec quelle justesse de Irait M. Lérand dessina le type du puissant banquier Harden, proche parent du baron de Horn de la Princesse ifAurec ; avec quelle aisance M. Dumény joua le rôle d'Hector Le Tessier, en qui l'on retrouvait à la fois « l'ami des femmes » et l'Olivier de Jalin de Dumas.
Le théâtre avait Fermé sur le gros succès des Demi- Vierges. Il rouvrait, le 24 septembre, avec la
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pièce H raccrocheuse » de M. Marcel Prévost, qui, malgré l'invraisemblable lempéraliire d'un été récalchrant, réalisait encore de superbes receltes. 11 esl vrai de dire que le public, qui avait très cliaud, naturellement, nous a, cette fois, paru assez Froid, taxant de pure coquine M"" Maud de Vouvre, d'infecl H marlou » son presque amant Julien de Suberceaux et trouvant que le bon Maxime de Chaiitêl était vraiment un peu trop du Poitou. De Tombouctou plutôt... C'est dans les romans de Feuillet, et non dans la réalité, que l'auteur a pu ^ dénicher un gentilhomme de cette trempe, pru%inciald'un autre âge que cette fin de siècle. Au fond, d'ailleurs, M. Marcel Prévost n'est qu'un Octave Psuillel, plus pimenté. Al'exception de M. .\ntoine, qui a repris de M, Lérand, sans le marquer de sa mallrise accoutumée, le rôle du baron de Hardeii, proche parent du baron de Horn, le banquier mil- Bardaire du Prince ifAurec ; sauf M. Numa, qui, Succédant au mordant Calmetles, nous donne un Don Juan de Saint-Malo, et même de Saint^Servan, 'interprétation n'a pas bouge. Nous avons donc 'rtrouvé, se démenant fort en Maud de Vouvre, M™ Jane Hading, à qui sans doute eût convenu «aucoup mieux la création de la Manette Salomon ™» Concourt; M. Duméiiy, simple et charmant dans Hector Le Tessier; M. Mayer, un Chantel très sin- *'^) M"" Lecomte, l'exquise petite Lecomte, la délicieuse ingénue, dont la place est au Théâtrerrançais ; et la jolie Yahne aux i» rosseries » si
disantes.
même a|)rès la Yojo de VAge difficile autres qui ont établi au mois de mai 1:
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vogue — puisque vogue il y ci — de la comédie de M. Marcel Prévost'.
8 NOVEMBRE. — Reprise de Famille, cfimédîe en Irois actes de M. Augusle Germain' et première repi-ésentalioH de L'Un pour l'Autre, comédie en un acte de M. Adolphe Aderer'. — Eu l'honneur dfi ses abonnés, mais à bureaux ouverts néanmoins, le (jymnase a repris Famille, qui fut un des meilleurs succès — autant dire : le seul grand succès — de la précédente direction. Il y a, dans cette savoureuse comédie, de la verve caustique, de l'ironie, de l'humour, de la finesse, de l'observation, de l'esprit à revendre, auquel il se môle parfois une jolie pointe d'émotion, de tendresse et de sensibilité,
dnuit. ou r<>Uit la nen
rmt [.tus juste de dire la
ii5') dee Otmi-VIergt,, rbet Marguery. La direc-
lion du OymnBBe et X'mi'
uiellre un i>«u de synibnl
R Rie. C'était délicat... On
»'ê[Hila<Télë&une décor
Blion en blanc majeur.
. Les salons éUlenloraû de
<^BInélia». ds roses blsni
:liea I A renlrio, on
avait inslallé une aone de
repoBoirdeïerdoreelde
ineuTHlilialBB, comme
enélèvenllesHUeede Marie
ù la F*te-Dl8U. A leur ar
demi-fleur d'orauger, les
Sur le seuil se liennenl MM. MotpbI Prévost, Ci
arré et Porei, souriants tous
Irois, et tous trois congratules, et M. Alphonsi
s Franck, seorétBlre. qni ■
ure heaiicoui> ie» artii
tend, éveillent un peu lu sensation du 3' ante dea Uemi-VltFgti eUesmémea. Joyeuse ttte ullm-parisienne qui se terminait très tard dans la
a. DistaiButiON. — Lucien Dorrenilles. H. Noblel. — Maarice DorfenUles, M. CalHisItei. — Pedro de Laliarra, M. Nuiaèi. — Dorfeuilles, M. Lagnagl. — De Lanjally. M. Nertann. — Georges UorCeuilles. M. Torûi. — PasIoraL. M. IMierl. — William, M. Baagtt. — Jane de Lanjally, M"' Darlaad. — Huguette DorfcuUles, MIU Ltcemte. — Fraucisiiuine, M"» t. Gérard. — M"' Paaloret, MU= Dormièra. — M™ DorfcuilleB, M"" Claudia. — Rose, Ml''Renii.
3. DiSTHiauTioK. ~- Le prince de Montreux, M. rfuma. — Le duc de Ciareiice, Jl. Kemn. — Michon, M. Mttchisaédii: Jll». — Luce Aulier, Mii-Brtiial. — Uucbflsse de Ckrence, M'i< Avril. — a.-" Uoniu, Mii> Netza.
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bien faite pour aller droit au grand public... Aussi M. Auguste Germain a-l-îl de nouveau franclienieiil intéressé et charmé une salle comble, raUiée luute à sa belle humeur bnuievardière. En dépit, uuméme en raison de quelques petits changements daiis la primitive interprétation, Famille est supérieurement jouée. Avec Noblet, toujours si simple et si vrai, nous avons retrouvé Calmettes à l'allure sournoise et mauvaise qui convient au caractère de Maurice, et M. Torin si iimu.sant dans L'Hercule, et M. Nuraès, qui a fait du personnage du ténor un type de chanteur rastaquouère, à moustache noire el à lignasse frisée, absolument réussi. Si M. Layrange, le père de cette famille fin de siècle, n'est pss toujours très sûr de sou rôle, M. Nertann, le provincial, est excellent. M"° Yahne était charmante dans Huguette; M"' Lecnmte y est toudianle au possible. Depuis trop longtemps éloignée du it^âlre par une sotte maladie. M"' Darlaud a repris, pour sa rentrée, le rôle de Jane ; non contente <■ être habillée d'une exquise façon, elle joue avec indiiiment de bonne grâce et d'adresse les jolies "(délies où elle passe en revue tour à tour les deux 'f^res : celui qu'on lui propose et celui qui est l'élu "K son coeur. Avec infiniment plus de mordant que ^"■Demarsy, la précédente Francisquine, M"' Lucy fjérard a su donner une physionomie naturelle et suflisammeut « rosse u à cette sociétaire de la "Tande-Comédie, faisant si bien comprendre à "orfeuilles qu'il ne peut avoir la prétention de la iwsséder à lui tout seul. Et puis, elle a dit à la perwliou l'ironique monologue des Lapins roses.
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Ce n'esl pas dans la loye de Fraiicisquiiie, mais dans celle de Luce Auber, du o Premier Théâtre », que nous avait introduits, au début de la soirée, notre confrère Adolphe Aderer. La comédienne y reçoit son protecteur actuel, le duc de Clarence, llanqué de son ami, le prince de Montreux. Tous difux l'assomment : un seul lui plaît, son camarade Michon : c'est, paralt-il, ainsi que cela se passe, d'ordinaire, et je voudi"ais bien connaître celle de nos actrices, ou prétendues telles, qui dans le fond ne préférera pas toujours au plus galant homme du monde le pur a cabot » ; c'est à un point que les infidélités, de ce côté, ne comptent pas : c'est dans l'habituel ordre des choses. Lucc Auberl est, d'ailleurs, bonne fille; la duchesse de Clarence vient lui redemander son mari, elle le lui rendra, et prendra ù sa place — - voyez comme c'est simple 1 — son ami le prince de ISlontreux. Qu'est-ce que cela peut bien lui faire, puisqu'elle a Michon ! L'idée est jolie; M. Aderer l'a fort adroitement traitée. Ses interprètes ont été à la hauteur de leur tâche. Nommons M"" Bréval et Avril, la comédienne et la grande dame, et n'oublions pas M. Melcbissédec fils, qui a joyeusement débuté dans le rôle de Michon.
6 DÉCEMBRE. — Ou jiiuail ce Koir-là la Princesse de Bagdad et le théâtre célébrait la mémoire d'Alexandre Dumas, dans une cérémonie intime et touchante à laquelle de beaux vers de M. Edmond Haraucourt donnaient un caractère imposant et presque religieux. Les arlisles du Gymnase et leurs I iJoés aussi, ceux qui naguère ou jadis personni-
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SèreDt les héros de Dumas fils, MM. Lafontainc, SainIrGerinaiii, DaïUy, M"" Desclauzas, etc., tous avaient tenu à honneur d'assister à cette manifesladon de reconnaissance et de regret : groupés anlour du socle où s'élevait le buste du maître el 'ami disparu, ils offraient les palmes et les tandis que M. CaJmettes, avec sa voix moret M™* Jane Hading, avec un charme lan- :ux de prêtresse, se renvoyaient les strophes ilo poème. L'œuvre et les interprètes étaient forlemeut applaudis.
îi DÉCEUBRE. — Première représentation de Marcelle, comédie en quatre actes de M. Victorien Sardou'. — Qu'estrce que Marcelle? C'est tout d'abord un très grand succès... C'est, de plus, la chose la plus imprévue du monde : une comédie honnête el reposante, aux émotions douces et souriantes, et qui, avec une notation très malicieuse et Irts fine des idées modernes, ramène fort heureusement au Gymnase le genre - — romanesque — qui ^Uadis sa prospérité. Le premier acte a lieu chez ^^HÉronne Couturier où d'ailleurs toute l'action va ^^^Krbuler. Nous sommes à la fin de l'été, au mo- ^^B.«ii l'on s'ennuie quelque peu dans les châ- ^i\a en attendant l'ouverture de la chasse qui "mène toujours de nombreux invités. Toute cette
i> Udtmdutuii'. — Chalillac. M. Noblet. — René Cauluri«r. M. Daméay. ~ Albrot Villcros. M. CalmttUi. — Varig-noUm, M. LéramL — Olivier <^<"ilniflr, M. Utiari/. — RaibauL, M. Jean Frédal. — La Bordelle, M. Jnn- •*. - Jubelin, M. HelcItitBidec flls. — Dubois, M. Gougist — Pierrq, "-■ Sr)uitU. — Marcelle. M— Jane Hailing. — BaroDne Gonluner. *" Puca. — Delphine do VeMamiera, M"" Rasa BriKk. — YoIbihIc. *"■ Urjf Girard. — Diane. MU- MédaL — Simone, MH» Daller - Mag, ""• Hrfiml. — SolaQge, Mll> ,Vï(ra.
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belle compagnie qui n'a rien à faire, est tout heureuse de l'occasion qui lui est offerte de s'occuper de quelque chose, et ce n'est rien moins que l'arrivée d'une lectrice, recommandée par un abbé, ami de la maison. Cette lectrice, c'est Marcelle, l'héroïne de la pièce. Elle arrive bientôt, s'installe, met en ordre la bibliothèque, se rend utile. Qu'estce que c'est que cette femme ? D'où vient-elle ? Autant de questions qui mettent la maisonnée en l'air. Et ce sont des regards, des sous-entendus, des chuchotements, des « avez-vous vu ? », des « qu'est-ce que vous en pensez? » à n'en plus finir... Et voilà que nos gens du monde, devenus policiers, par curiosité et par méchanceté, apprennent que M"* Marcelle Aubert (de son vrai nom : Marcelle de Tréville) a dû quitter Alger à la suite d'un retentissant procès qui l'amena devant la cour d'assises pour tentative de meurtre sur la personne de son amant. On pense si de telles révélations (lecture de la dépêche et du journal VAkbaf) mettent en joie notre charmante société, avide de scandale. Il est évident qu'après cela ladite Marcelle, dont s'est classiquement épris Olivier, le plus jeune des fils Couturier — tel le marquis de Villemer, amoureux de Caroline de Saint-Geneix — ne pourra plus rester lectrice de la baronne. Son départ est décidé. Attendez»: voici le récit de Fédora ou de Denise — la. Denise de Dumas — non point une Denise souillée, mais une Denise absolument pure. Marcelle n'a jamais eu d'amant. C'est pour sauver du bagne sa fripouille de frère, qui, aviné et décavé, n'a pas craint de tirer à bout portant sur
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VHIeras, un de ses compagnons de noce et de jeu, [pie Marcelle s'est héroïquement déclarée coupable. Vijieras lui-même en peut fournir la preuve dans la lettre que, de sa prison, lui écrivait le frère de Marcelle : — a Dis comme moi et tu épouseras ma sœur : l'afTaire n'est pas si mauvaise... » Villeras a « dit comme lui » ; mais, lorsque s'offrant à s réparer», il vient demander la main de Marcelle, que, dfijâ, il avait en vain sollicitée avant la nuit du crime, celle-K;i refuse et le traite comme il le mérite,.. Le Villeras se venge en brûlant devant elle la lettre de son frère, la seule preuve authentique qu'elle pût donner de sa parfaite innocence. Comment aux yeux d'Olivier qui l'aime et qu'elle aime, elle aussi, comment devant René qui doute — et certes on douterait à moins — comment à la face lie tous Marcelle remplacera-t-elle la preuve qu'a brûlée le misérable ? Toute la pièce est là. Et le problème, attachant et captivant s'il en fut jamais, *e résout de façon mcr\'eilleuse, non point par un * Inic » que tout le monde Ekttendait de la prodill'euae habileté du maître, mais, psychologiquenieiit, au moyen d'une naturelle conversation où, 'Oui en jouant avec lui une simple partie de bézigue *u quinze cents, la marquise de Villemer— je veux oire : la baronne Couturier — met à nu l'état d'âme du gredin et lui fait ingénument avouer qu'il a brûlé I indiscutable preuve qu'avait Marcelle de sa complète innocence... Rien n'empêchera donc plus Olivier de donner son nom à celle qu'il aime, et ainsi "Wont confondus les potins de toute la maisonnée.
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Oh ! cette émouvante partie de bézîgue ! Oh ! Fadorâble rôle de la sympathique vieille, imbue des idées de M™** Aubray, si spirituellement écrit par Sardou et si délicieusement « vécu » par M"* Pasca, qui venait d'y trouver le pendant de son grand succès de V Invitée ! Le personnage de Marcelle convenaitil bien à M™' Hading, plus faite pour jouer Clorinde de V Aventurière que Caroline de Saint-Geneix du Marquis de Villemer ?.., Nous ne le croyons pas. Toujours est-il qu'elle n'y a guère réussi que dans les scènes de passion qui terminent le troisième acte, où son partenaire, le jeune Maury, encore peu connu jusqu'ici en dépit de son passage à l'Odéon et au Vaudeville, a montré de l'émotion jointe à une jolie voix pénétrante. Très bien, M. Dumény, dans René, le fils aîné de la baronne et aussi M. Calmettes dans la partie si ingrate et si difficile, de Villeras. Très naturels, en leurs bouts de rôle, MM. Noblet et Lérand, le neveu « à la coule » et son oncle fossile. Amusant, M. Janvier, dans la comique silhouette du cycliste éreinté. Et tous nos galants compliments rétrospectifs à M™** Rosa Bruck (la fausse somnambule), Lucy Gérard et Dallet, la petite Dallet de Mademoiselle Eve, qui représentaient de façon fort plaisante et avec toute la rosserie désirable les femmes et jeunes filles du monde d'aujourd'hui : un bien joli monde, vraiment, et dont M. Sardou n'a pas voulu laisser à Gyp, à MM. Jules Lemaître, Henri Lavedan et Maurice Donnay, ses cadets, le monopole de l'observation. Nous retrouverons en 1896 sur l'affiche du Gymnase la Marcelle du maître.
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Avec la très jolie pièce de M. Sardou « vieux jeu » sans doute, mais charmante, se terminera, pour le Gymnase, Tannée 1896, résumée dans le tableau suivant :
Va Fils de/amiUe, comédie
Le Chapeau cPan horloger, comédie . .
La Question (forgent, comèdh' . '. . . .
*L'Age d^ficiU, comédie
* foi/d i/b/isi^ur^ comédie
Lu Provinciale, coroMie
Les Sonnets, comédie
La Princesse de Bagdad, pièce ....
AornoAu^ comédie
*Le8 DenU'l^rges, comédie ......
Famille, eamèàle
*L'Un pour t Autre, comédie
* Hommage à Alexandre Dumas. . . .
Suzanne et les deux vieillards, eomédie
*iVarce^> comédie
NOMBRE
DATE
delà
d'acles.
{** représ, ou de la
reprise.
ag janv.
39janv.
lermars.
iwmars.
10 avril.
10 avril.
ai mai.
8nov.
8 nov.
6déc.
21 déc.
NOMBRE de
représent, pendant l'année.
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Avec Madame Sans-Gêne, qui tenait l'afliche au cummencemeiit de janvier et qui reparaîtra encore à la fin du mois de septembre, — Monsieur le Direclear, de MM, Alexandre Bisson et Fabrice Carré, et Vioears de M. Henri Lavedan, auront fait toute l'année de ce fortuné théâtre. Nous ne parlerons fjiie pour mémoire des n soirées d'abonnement » fort ingénieusement instituées par MM. Porel et Carré, comme de Maison de poupée, d'Ibsen, qu'avant de s'embarquer pour le Nouveau-Monde ^ Réjane avait voulu jouer quinze fois — du iSjanvier au 1 1 février,
12 FÉVRIER, — Première représentation de '•hiinieur le Directeur, pièce en trois actes de MM. Alexandre Bisson et Fabrice Ca^■é^ — L'a-
'• WrecleuTB : MM. Albert Carré el Porel.
>■ DlmUBOTios. -^ De La Mare, M. Nobtet. — "nJMrliii, M, Oaapaim. — Bunel, M. Peutol.
"■■^goin, M. Torin. ~ Uégeob, M. Jamier. — ^*WI, H. MoUton. — Hippolyte, M. TaUhard. - «WJ,-S1— MiirioUe, M— D. Orasaot. — Gilhe;
•laaiciir k Direetew était [
Suzuime, Mk" Raphaële
"mtiBir U Direetew était \i "^•iriTB Carré, Mafemiaé i '™=.M». tucy Oirar^ el M.
Laupeat.
lOa LES AiNNALES DU THEATRE.
musante comédie qui succède ce soir-là à Madame Sans-Gêne, en partance pour l'Amérique, s'élève le plus souvent au-dessus du vaudeville par ses jolies observations et son comique humain. Il n'y a de quiproquos que la quantité suffisante pour compliquer un peu l'intrigue et en accélérer l'allure. Mais c'est par des moyens plus nobles que MM. Bissuti et Carré réussissent à nous faire rire : par des drôleries d'observation, des mots de comédie, imprévus et neufs. Sans doute, trop souvent, comme dans toutes ces comédies vaudevillesques les caractères sont arbitraires et se manifestent avec trop de franchise, soit dans leur perversité, soit dans leur ganacherie, et les protagonistes de la pièce prononcent des mots que , dans la réalité , ils tairaient soigneusement. Mais celte exagération m?me augmente le comique, et c'est mie des conditions du genre. La pièce a été très applaudie ; on la jouera cent fois. Elle le mérite. La troupe du Vaudeville l'a délicieusement interprélée. M"' Raphaële Sisos a montré des qualités de galté, d'entrain très charmantes. Elle a rendu en fine comédiemie la très jolie scène qui (ermine le second acte. Elle a eu, pour sa rentrée à Paris, un très légitime succès, justement partagé par Noblet, comme toujours exquis d'ironie sobre, de comique discret. Galipaux était un fonctionnaire d'une solemiité extrêmement amusante et donnait à Laraberlin oi» relief absolument supi'rieur. Boisselot a retrouvé Jàson beau rAle des Faux Bonshommes, où il était parfait: son Bouquet demeurera inoubliable, commC le Majoriii du Voyafje de M, Perrichon. M°" Gras—
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sot, l'étonnante M"" DuvaJ des Surprises du, Divorce, prétait sou jeu expressif au personnage de l'ancienne tireuse de cartes, devenue belle-mère d'un sous-préfet. M"' Bréval, une très (jeiilille M"* Lambertin; M"' Maire, dans la bonne si joyeusement aliurîe ; MM. Peulat, dans le garçon de bureau de M, le Directeur; Maugiii dans le ueveu de M, de La Mare, et Torin, dans le maire Pingoin, étaient excellents. Le jeune Janvier, enfin, qu'on pourrait essayer dans des rôles plus importants, a créé la silhouette très plaisante, à nuances très étudiées, d'un employé, Liégeois, aigri, plat et haiueux. C'est, lui aussi, un acteur d'avenir, i5 MARK. — ^ Reprise (en spectacle d'abounerae m) îusolte, comédie eu trois actes de Guy de Mauet de M. Jacques Normand ' , et du m d'an horloger, comédie eu un acte de lile de Girardin, jouée par M. Galipaux.
near le Directeur s'était donné jusqu'à la clôinuelle, c'est-à-dire jusqu'au g juin. Le théàivrait, le i6 septembre, par la i27"repréin du même ouvrage et nous constations ce que le public — plus provincial que parirturellement — s'amusait ferme à ce vaudeipli de scènes digues des meilleures coet à cette comédie qui ne le cède en gaîlé à ï' de nos vaudevilles les plus réputés. Ah !
iniiBuniKi. — Léon de Pctilprc. H. Nablet. — M. Marlinel, M. A/i- - M, de Petilpré, M. Boisielol. — Jeaa Marlinel, SI. Grand. — Dot- '^'l^illHin. M. Mangln. — Joseph, M. Tailhnrit. — Heiirielle Lévéqiie (MaoïK). M— RaphaiU SUos, — H"' Flacbc, M«.= U. Grassot. — K" de "«rkârd, M— Samartj. — Gilberle Marlinel, MUt flrri/issr. — Lise BbLLi, "■•liiceeuiuî.
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cumiiie nous avions eu raison, nous, spectateurs fli^ la première, de faire un gros succès à la jolie pièce de MM. Bisson et Carré 1 II est vrai de dire que, si l'oeuvre était amusante, elle était jouée à ravir par tous ses interprètes : M""' Raphaële Sisos reprenant avec une légère pointe d'embonpoint qui lui allait bien, le personnage de M"" Aiidersou où clic avait fait le précédent hiver une rentrée si heureuse ; M. Nublet, adorable de désinvolture et de naturel sous les redingotes flambantes de M. le Directeur ; M. Galîpaux, très à son aise (parfois même un peu trop) dans Lambertin, où il était d'ailleurs extrêmement plaisant ; M. Boisselot, parfait, coœ- . plet, dans le vieil employé rageur et envieux que ' nous connaissons tous, vils bureaucrates que nuus sommes; M"" Grassot, la helle-mère épique des Surprises du divorce, et selon nous, la duègne sans rivale: un vrai Forain, et les autres: MM. Torin, Mangin, Peutat, M''* Maire, d'une étonnante sincérité en leurs bouts de rôle ',
Puis, le 25 septembre, le Vaudeville reprenait à la 367* représentation sa cii»toya.nle Mariante San»- Gêne : il avait sufli de l'afficlier pour — en dépit d'une accablante chai eur — remplir la salle d'étrangers et faire affluer la foule au bureau de location. 11 n'y avait pas de raison pour qu'un pareil succès <i repiquant » de plus belle s'arrêtât de longtemps,
< flî ilistiogué driunoturge du Combi WSalti lu apprenait plui» Lard, dons tioe intéresMiit'^ SBinl-Pélersboorg. que Uonsiear U Diriclt^'' nvail brlllammeiit niussi au Théâtre MEchet, et que le rAle de H. de la Mare y vulait un très vif succts ù M. Cooper, l'aimablï ai-tùte pariiileMK. Irausftige des Variélén.
' et voilà
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et voilà quelque peu retardée l'apparition de la pièce de M. Lavedan, Viveurs, qu'on disait charmante, et, nous le croyions sans peine, bourrée d'esprit. Noua avons du reste revu avec plaisir, au milieu d'une assistance parlant toutes les langues, excepté la langue française, l'œuvre, déjà célèbre, de MM. Sardou et Moreau ; son prologue si adroit et si émouvant ; son deuxième acte au comique si réjouissant ; le troisième, enfin, qui peut passer pour une des choses les plus parfaites qu'ait écrites l'auteur de Patrie et de Divorçons. Ah ! la délicieuse scène entre l'Empereur et la maréchale Lefebvre ! Et comme elle est jouée par Réjaue, si originalement \Taie, après avoir été précédemment si comique... trop comique même, diraient les raffinés, ne prenant pas garde à ceci : que le rôle est fait de la sorte, et que l'auteur l'a voulu tel. Donc, \ tou s nos compliments à la triomphante Catherine et ^Bttw excellent mari M. Candé, qui a composé avec ^^^K d'art le rôle de Lefebvre, sergent des Gardes ^^B^caîses et maréchal de l'Empire ; à M. Lérand, toujours si sobre et si fin dans Fouché ; à M. Dnquesne qui s'est si profondément identifié à son personnage qu'il est bien capable d'être Napoléon à la ville et dans sa robe de chambre ; à M. Galipaux qui a, fort heiireusem ent, repris le rôle de Despréaux, le vieux maître de danse, où il est, de nouveau, très plaisant... Après s'être parfois mon- ^ sous les traits de Xapoléon, M. Maury joue mùatenant le rôle de Neipperg, qu'a dû abandooner M. Grand pour revêtir, au Gymnase, les abracadabrantes redingotes de Julien de Suber-
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ceaux. Et nous avons revu di^filcr, encore que liftjèremcnt modifiée, la troupe de jolies femmes aux toilettes caractéristiques et aux décolletages suqgestifs qui n'a pas nui — tant s'en faut qu'au contraire ! — à l'initial succès de Madame Sans-Gêne. Notons enfin que M"" Avril et Darmières succèdent à M"" Venieuil et Drunzer, les très belles créatrices de la reine Caroline et d'Ëlisa Bacciochi, et qu'en dipit de leur évidente bonne volonté elles n'arrivent pas à faire oublier leurs devancières. Un peu (1 petites modistes », les nouvelles princesses qui H blaguent » si cruellement l 'ex-blanchisseuse de la rue Sainte-Anne...
aS OCTOBRE. — Le Vaudeville donne ce soir Mu' dame- Sans-Gêne pour la l\oo* fois, et c'est en m(*me temps, la « millième » de la pièce, en y ajoutant les représentations de la tournée de Langlay en roule depuis plus d'un an sans interniption, et en comprenant aussi les tournées de M"" Réjane qui, pour sa part, joue pour la 600" fois le rôle de Catherine.
30 NOVEMBRE. — Première représentation de Vi- DPitrs, comédie en quatre actes de M. Henri Lavcdaii ', — Une très moderne comédie du triora-
I. DiaTniDUTioH. ~ Paul Salomon, M. //. Majjer. — Dupellcl, M. floiitelot. — Dncteur Gtiéiioaa, H. C'inrlë. — Honoré CoesiI, M. Galïpallc. — BlBiidaifl. M. !fiua*i. — Corbiiiel, M. Grand. — Orlave Lnetoit, M. CoNtliler. — Davanean, M. Uangïa. — Floran^;, M. Peatal. — Bsl-Iny. M. aUdéi. — •Onrzsc, M. OaiwilUers, — MM. Moati:kormoiil,Baiuiiir,Raiii' berli Pneosl, DaveUeroi/, TalUtard, BertMar, Coiid*rCj Laabaa, Ceail^^ 0. Henry. — M"» BlaDdaia, M'" Réjaaa. — Alice Guénoia, M'^ L. l'oint.
— Olga, Mil' Cil-Mi Cwoa. — Marquise de SBint-Éloi, H— Af. Samars. —
M»« Paul Salomon, MH- Oranter. — Claudine de Jersey, M"« Sorti.
M"' Riviira, M"- Henrùit. — Daniae, M'I. S. CarlLu. — Eve, MU« Or*— mouff. — Louise Dutiois. ypu aarmiéra. — >i^' île Ferouville, MUijUarl^.
— M~" Kamarl, ilr, Geraadaa, f/ei/va, Bfraa, Unrkel, Cobel, M. Laoreit-
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phant auteur du Prince d'Aarec, une nouvelle criSatioa de la plus spirituelle et de la plus parisienne de nos artistes, j'ai nommé « Réjane » ; vous pensez si ce fut une brillante première... Délicieusement mis en scène, le premier acte nous introduit chez Honoré Cassel, le couturier en vogue, — lisez Doucet, où viennent essayer leurs costumen de s tableaux vivants » trois pschutteuses du monde brûlant la vie, à la mode du jour, de Saint-Lazare aux bouges de Paris, de Vichy à Bayreuth, etc. C'est la capiteuse M™ Germaine Blandain, trahiant à sa remorque son « vieux marcheur » de père et son mari qui, surmené par une existence surchauffée, aspire en vain à une retraite hien tranijuille à la campagne. C'est ensuite M™ Paul Salomon, petite iiécasse de femme, dont le fringant mari, un faux juif — ça fait mieux dans le monde des affaires — est, depuis quatre ans, l'amant de M"" Blandain, et de bien d'autres. C'est enfin, ■ M"' Alice Guénosa que son père, le célèbre doc- 'eur, grand apôtre de la morphine et partisan d'un sjsiéme d'éducation qu'il appelle « la bride sur le POU», a élevée... tout comme la Jacqueline des i^mi-Vieryes. Une si tentante primeur a violemment alléché ce sceptique de Paul Salomon, déjà rassasié de sa liaison avec M™° Blandain, et nous assistons à la scène, diantrement raide, où ce cy- "ii]iie don Juan ose dire à la jeune fille son fou teir de la pos-séder... Alice est fort heureusement plus honnête que ne le laisserait supposer son langage de pure cocotte ; elle en appelle à son père et punil l'insulleur en lui faisant administrer par le
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docteur une piqûre qu'il ne souhaitait certes pas. Puis elle accorde sa biaiiche main à un brave jeune homme tout frais émouhi du régiment qui, lui, croit en elle, et s'est hatlu pour faire respecter sa réputation, piétinée, en plein café Durand, par un couple interlope. C'est en vain que, par un ignoble article, inséré dans un journal à scandales, le Petit Rossard, Paul Saiouion a tenté de se venger et d'empêcher le mariage de la jeune fille qu'il avait voulu séduire. Gela ne lui sert qu'à montrer sa vilaine âme à Germaine, toute heureuse de « lâcher n l'homme qu'eUe a eu la faiblesse d'aimer. Et M""= Desgenais — je veux dire : M"" Blandain
— soulage son pauvre cœur en lançant à la face de son amant et au nez du public le couplet a aux sous-viveurs, aux mufles chics, aux voyous, comme tout le monde » qui semble la morale de la piécCb Rien n'est nouveau sous le soleil. M. Lavedaii a refait en langue verte — c'est le style du jour —
— les Parisiens de la décadence de Théodore Barrière... Mais une fois lancée dans le tourbillon, la malheureuse femme ne saurait s'arrêter. Elle est pour jamais rivée à la chaîne des gaîtés \ides cl des plaisii's creux. En vertu d'une philippine perdue — c'est sacré — - la voilà forcée par son mari lui-même, désormais rallié à la noce éternelle et stupide, de partir pour Stockholm et de reprendre son « collage h. Un omnibus funéraire, commande par son père, le vieux marcheur, emportera à I»gare la bande des « joyeux fêtards ». C'est sur celle; plaisanterie macabre que se termine la comédie - M. Lavedan s'y est franchement affirmé comme l'im
THÉÂTRE DU VAUDEVH.tE. I 6;)
des plus fiers adeptes de l'école dramatique, où, suivant la familière expressioo d'un de mes nouveaux confrères, on confectionne une gibelotte avec uoe simple queue de lapin... C'est encore une fois la pièce où il n'y a pas de pièce, où du moins le peu qu'il y en a ne commence qu'au troisième acte pour brusquement finir au quatrième : un Demi-Monde réduction Collas. Les affriolantes scènes de déshabillage de ces dames et de ces demoiselles laissent, ce nous semble, très loin derrière elles le trop fameux « coucher d'Yvette » ; l'exacte photographie du restaurant de nuit — Durand pour l'appeler par son nom — où passent, tomme dans une revue et' dans un tohu-bnhu de oints dits a bien parisiens », les divers types de viveurs observés d'après nalure : est-ce assez — l'avenir seul nous répondra — pour amuser le tapis jusqu'au troisième acte? Toujours est-il que j'aime par-dessus tout la fin de ce troisième acte, délicieusement jouée par Réjane — c'est la nature même ! — et par Candé, fin et léger à miracle dans le docteur Guénosa, dont il a su faire une physionomie si curieuse et si vivante. Sans Réjane — ce lest, certes, pas M, Lavedan qui osera me contredire — que deviendraient Viveurs et leur jargon (ne pas confondre avec esprit) bien amusant, sans doute, dans im court article de la Vie Parisienne, insupportable, à la rampe, pendant toute une soii^eî... Nous avons louange Réjane et Candé, son •J^s précieux partenaire en la scène que nous regardons comme la meilleure de celte œuvre bS- ^rde. Comment nommer — - ils sont trop ! — les
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nombreux peraonnagcs de ce kaléidoscope? Bisons vile i]ue Boisselot fut un « vieux marcheur » idéal, Galipaux (Jacques Doucet lui-mfime) un couturier excessivement comique, Gauthier un amoureux charmant, Numès un mari « parfait», Mangiu un dueUiste exlrj^mement plaisant... Oserons-nous avouer maintenant que M"° Yahne nous a semblé sèche et monotone dans la jeune fille fin de siècle, toujours ta même qu'on la condamne à représenter el que M. Mayer noua a paru exagérer la vulgarilé et le o muflisme n de son personnage...
Viveurs réalise les grosses, les très grosses recettes. Et, après ?... Après la pièce de M. Lavedan viendra, sans doute, une comédie en trois actes de M. Georges de Porto- Riche, le Passé, dont M"' Réjane créera le principal rrtie, el qui permellra d'allendre la grande pièce en vers, Mademoiselle Manon, depuis longtemps promise par l'original el talentueux auteur d'Amoureuse.
.Irl»
NnVBRE
>a rév!
'Uaivlair la Dlneléiu-.flt.^
Muione, pl*« '. . . ^ .
Le Chapeau d'un twrioger, camMit ....
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Après de belles soirées comme celles de Phèdre, où M°" Sarah Bernhardt se montrait simplement merveilleuse, et mfime comme celles de Gismonda de M. Victorien Sardou, dont la centième reprëseii- Iilion se donna le 3 Février, ie théâtre de la Renaissance, émule du Théâtre-Français, a — pnur le début de Coquelin, transfuge de la Comédie, " débutant » aux côtés de son illustre camarade — fort artistiquement monté cette antique — et attique — plaisanterie d'Amphifn/nn (6 février). Sans parler de M"' Valdey, qui ne mettait peut-être pas toute Ifi malice suffisante dans le rôle de la Nuit, M. Jean •^iluelin nous semblait digne, par sa physionomie narquoise, de poser pour le portrait de Mercure. Impossible d'être plus dédaigneusement railleur, plus spirituellement cynique que ce Mercure, plus Uneraent bonhomme et plus comîqnement poltron tue ce Sosie, où, d'un naturel si fin et si parfait, f-oquelin aîné, son père, le grand Coquelin, pour '"Ut dire, fut de tout point excellent. Et comment
'■ Iiwclripe : M
i Sarali Beniliordt. Admi
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louer autant qu'elle le méritait M"" Sarah Bemliardt, pleine de douceur, de tendresse, de réserve, puis d'indignation et enfin d'iudulgence dans le personnage d'Alcmène qui lui va si bien, et qui est, nous le comprenons, un de ses rôles de prédilection 1 II Tant aussi rendre justice à M. Deval, impatient, irrité, furieux, accablé dans celui d'Amphitryon; à M"= Patry, une Cléaiithis fort drôlement courroucée contre le dédain de son lâche époux ; à M. Guitry — un si beau Jupiter ! — qui fit écouter avec plaisir et débita avec la hardiesse enjouée et la légèreté souriante qu'elles comporteul les superfines distinctions du dieu galant entre ^l'amour di au titre d'un époiLx et l'amour plus vif auquel il a droit de prétendre lorsqu'il aime avec toute l'ardeur d'un amant... '.
Avant Molière, nous avions eu Musset... je veux dire : Georges de Porto-Riche, avec cette adorable fantaisie qui s'appelle X Infidèle*, dont chaque représentation est pour nous une surprise nouvelle eti une joie plus grande. Et comme celui qui sertit ce rare bijou est un profond observateur — l'auteucd'Amourease, la pièce la plus forte qu'on ait écrite en ces dix dernières années — un vrai poète et ur» étincelant écrivain, personne ne s'étonnera du vif plaisir que causa au public de la Renaissance 1^
1. DisTHiBUTioii. — Sosie, M. Coquelin atné. — Jupiter, M. Guilry.
&[i!rc.<ure. U. Jtan CuqueUn. ~~ Amphitryon, M. Daial. — HaopnlÉs, »[. Anetlo. — ArflathphunlidBS, M. VanteUL — PauEidea. M. Braaiére. — -
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reprise de cette pièce aux rimes si riches, aux images si brillantes, à la laugue si saine. \JInJidèle a été bien jouée du reste, par le long M. Darmonl à tjui nous souhaiterions un peu plus de fougue, et [lar M"' Delisle, une Vaniua qui ne manque pas tl'mie certaine grâce mélancolique. La channanle comédie de M. Georges de Porto-Riclie est 1res joliment mise en scène, et la sérénade sur l'eau (musique de Thomé), fort agréablement chantée par une jeune élève du Couse iTaloire, a produit sou effet habituel.
i3 FÉVRIER. — Première représentation de Matjda (A* Foyer"), drame en quatre actes de M. H. Suderîîiann, Iraduclion fran^jaise de M. H. Rémon'.— 1! y 8 dans celte œuvre curieuse — dout l'analyse nous «ntrainerait. trop loin — un cas de struggle for life qui pourrait faire supposer, chez l'auteur, des théones déterminantes que je n'aurais d'ailleurs pan à 'iiscuter ici. Mais je crois qu'il faut plutôt chercher *a pensée dans les discours du pasteur HelTerdingh. Repoussé par la jeune fille qu'il aimait, il a sanctifié l'a douleur en la mettant au service des autres. Son rôle est tout de mansuétude et de conciliation. Sans (loute il blâme la conduite de Magda, mais il lui Iftisae deviner son jugement sans l'en offenser. H ^l trouver d'énergiques reproches pour condamner ''«étroite dureté du vieil officier. Et ce personnage,
rLz, M. Uéviitir. — HelTerdingli, M. Darmon - Max de Wleudowsky, M. naieubùunj. - Beckmann, M. LaeroLs. — Magda, il^'Sara
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tracé de main de mattre, me semble 1res beau el n'es simple dans la fuuiun des étémenl^ cumplexos qui l'ont formé. J'imagine que certains liérus de Tolstoï et de M. Paul Bourget l'admettraient dans leur Familiarité et que M. de Voquë le présenterait volontiers à M. Paul De»jardius. Au point de vue théâtral, j'estime tout à fait remarquable la lenle prise de possession deMa^da par le seul ascendant moral de l'homme autrefois dédaigné. Et je louerai de même sans réticences la belle scène qui la remet en présence de son séducteur. Il y a là une ironie annVre superbement présentée. L'auteur a su habilement décrire le milieu où se meuvent les personnages, en l'illustrant avec beaucoup de vérité comique par des scènes épisodiques qui sont plaisantes. Le vieux général qui a les u pékins » eu horreur et veut remplacer les i-éunions artistiques par de bonnes « associations patriotiques » est, sans doute, connu — trop connu, hélas I parce qu'il est de tous les pays — ■ mais il est toujours amusant. A noter aussi le tableau de la préseiitatiou de Magda à a ces dames de la ville », accourues avec autant de Frayeur que de joie pour voir « l'actrice ». Et il faudrait en outre citer bien des « coins » délicieux, de petits croquis à la Dickens, des types frappants de (lue observation, tels que la tante à héritage, dont la rèche sensibilité s'exerce sur tout et contre tous. Oui, le « Brissot » de M. Alexandre Dumas est un paient du colonel Schwartz; oui, en vieillissant, Fcrnand de Thauzette pourrait devenir unconseiller KcUer. Pareillement, M""' Brissot et peutêtre André di- Bardaunes pourraient convenable—
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ment s'apparier avec la bonne colouclle et le pasteur. (Au fait, pourquoi celui-ci n'épouserai t-il pas enlinMagda? C'est, après tout, vraisemblable...) Mais le principal est, vous en conviendrez, que l'héroïne soit originale. Celle-<:i l'est au plus haut degré, quels que soient au surplus les traits extérieurs, peu nombreux, qu'elle pourrait avoir tle communs avec d'autres figures déjà vues sur les planches. Ceci dit, nous ne parlerons pas de certaines longueurs, lenteurs, redites, amplement rachetées par des beautés de détail qui font valoir davantage la solide structure du drame.
En montant et en jouant elle-même Magda, M"' Sarab Bernhardt a donné à M, Sudermaiin lout ce qu'il pouvait souhaiter. Elle lui a donné d'abord son prestigieux talent dont la rare souplesse s'est déployée une fois de plus dans sou irrésistible séduction. Aussi quels bravos 1... Quels rappels!... M. Mévisto avait infiniment de relief sous les traits durieux Schwartz. Par moments, il nous a tout à fait rappelé les gestes de M. Antoine avec qui il a souvent joué autrefois. On l'a fort applaudi pour la sobriété de son jeu et la véiité de sa diction. J'ai lieaucoup goûté M. Darmont, plein d'onction et de Swilé mélancolique en pasteur HetTerdingh, et M. Deval (De Keller) parfait de temie et de dignité ■^pante (cette alliance de mots est étrange, mais ]"sle). M"* Bellanger avait un charme curieux ; t'était bien la petite Gretchen traditionnelle. M. Deueuboiirg lui donnait la réplique avec justesse. Nommons enfin M""" Patry et Grandet, excellentes touli'iideux; M. Chameroy (le général) qui a mis
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la salle en belle humeur ; M"* Saryta, une servante admirable ; M"** Gournay, Boulanger, Merle, très plaisantes dans les silhouettes de ces « dames de la ville ». En somme, un ensemble extraordinaire. Le décor était une merveille de réalisme dans le vrai sens du mot. Ce « parloir » de vieux militaire dévot n'étaitril pas, à lui seul, un commentaire éloquent de Faction qui le traversait. Bravo pour le râtelier de pipes, la collection de papillons, les gravure^ — et le bocal de poissons rouges ! La silencieuse correction de ces derniers a été vivement appréciée... 3 MARS. — Première représentation (à ce théâtre) du Médecin malgré lui, comédie en trois actes, en prose, de Molière'. — Si le théâtre de la Renaissance avait ses soirées Sarah Bernhardt, il avait aussi ses soirées Coquelin. C'estainsi que, ce jour-là, après avoir paru sans le concours de son illustre partenaire dans le Sosie à! Amphitryon, M. Coquelin abordait pour la première fois, à Paris, le Sganarelle du Médecin malgré lui. Il n'avait, en efTet, jamais joué à la Comédie-Française ce rôle qui était pourtant de son emploi. Il serait oiseux de répéter que M. Coquelin est un excellent comédien. Mais ce qu'on peut dire hautement, c'est qu'il apporte dans tous les personnages qu'il incarne une note vraiment personnelle, un sentiment d'originalité qu'on ne saurait nier. Le premier acte du Médecin malgré lui produit d'ordinaire peu d'effet. Eh bien ! ce premier
I. Distribution. — Sganarelle, M. Coquelin aine. — Lucas, M. Jean Co^ quelin. — Léandre, M. Deneubourg, — Géronte, M. Chameroy. — Valère, M. Montigny. — Robert, M. Lacroix. — Jacqueline, M^e Patry. — Lucinde, MU« Seylor. — Martine, M^e Jenny Rose.
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acie, M. Hoqueliri l'éolairait de l^iHe sa verxe comique, il le rehaussait de loul l'éclat de son merveilleux (aient. Entre Lucas et Valère, Sganarelle, avec son habit jaune et vert, avait, sons son masque mobile, la superbe allure des grands rôles comiques du répertoire. Mais c'est dans ta scène de la consultation du second acte qu'il était surtout remarquable. Il ne s'était pas plutôt installé dans [e l)rand fauteuil classique, que toute la salle éclatait d'un fou rire qui ne la quittait plus jusqu'à la fin de la pièce. M. Coquelin est bien l'interprète de Molifcfe. Il n'y a pas de plus bel <iloge à lui adresser. i^ Médecin malgré lai, dans la maison de M"" Sa- 'rali Bemhardt, a été fort convenablement mis en scène. Jean Coquelin est un très joyeux Lucas et M" Patry une belle nourrice. M"* Seyior jouait agréablement le petit rôle de Lucînde et M. Deneunourq portait élégamment le velours traditionnel (les amoureux de Molière. C'était, en somme, une "présentation classique, et cette représentation n'était donnée ni à la Comédie-Française, ni il l'Odéon. Molière est partotit bon à écouter, surtout quaud il rencontre un interprète de la valeur de M, Coquelin '.
19 MARS. — Reprise à'Iseijl, le beau drame en Vers de MM. Armand Silvestre et Eugène Morand, musique de M. Gabriel Pierné.
!■ Quelques jours atirts, le a msrs, on «loiine en même lemijs que le 'Weein matgri bU et que Jsojt-ifaric de M. André Theiiriet, Bvec M— Sa- '^ Btmluinlt, MM. Guilry el Piran, la première reprcsenlalionde U Farce Jana^ n^oadu, de MM. Gabriel Vicaire et Jule? Tnifller, musique de J-fJuriM Hess, avec MM. Mourose, Derieuboura, Chaineroy, M™" Yves "i^ilil tl Saryta.
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5 AVRIL. — Première représentation de la Princesse lointaine, pièce en quatre actes en vers, de M. E. Rostand'. — a II se peut, disait quelques jours auparavant, la directrice de la Renaissance, que la pièce ne fasse pas le sou, mais cela m'est absolument égal : je la trouve superbe, et je la jouerai quand même pour mon plaisir... » Voilà qui faitsiiiqulièremenl l'éloge de l'œuvre. — La PrincesHP (oin/aine' est, symboLiqueraent, l'idéal vers lequel courent poètes et soldats, c'est la femme de tous les siècle» nimbée de l'auréole que lui fait l'hommage de ceux qui ont entrevu sa beauté. La pièce est dans le genre sérieux, ce qu'étaient dans la note gaie et le ton enjoué de Regnard, les Homanesques applaudin, l'année dernière, à la Comédie-Française, et se passe en des temps très anciens, au xn' siècle, en partie dans cet Orient où déjà le maître Sardou avait trouvé Oismonda. Ce fut, mélancolique et mystique, un suave conte d'amour que nous donna M. Rostand, en quatre actes romantiques et lyriques (sinon
I. UisrniBUTioN. — D'Allamanon, M. Oaitry. — Jofroy Rudel, M. ilaifae. FrCre Tropliime. H, Jeuii CoqaeliJi. — Squadsllco. M. Laroche. — FroD{iiis. M. Ani/elo. — Lb pnlron de la nef, M. Uanligny. — Érasme, H. ChamrrBy.
— Bruno, M. C. J^onroM, — Troholdo, M.Xûtrotc. — Kicholosa, M. /*B/».
_ Mïlissiade, H'-< Sarah Bernhartlt. — Sariunaiide, Mm. ifarOiotd. '
Suivantes ; M"" Boubmgcr,MeUg, Goarnoy, Desvergtrs, Tournkr, Dtspréa. ^
— EnfcnLa : peUle Dtsckamps, ptlUt Barré. 1 a. L'Buteur de la PrincesHt liriiUaiM esl, d'ailleura, uii très hniiile vîr-
luoxe fl de jolia vers coididb reui-ci : j
î Ce viijBge. comment, femme, te te décrire,
f De cet agonisant anglant vers Ion sourire?
[ compeniient amplement le padios de cet axiome : I
k On finit pur oimor tout ce vers quoi Ton rame... 1
^^^H^ Que dites-vouB de ce ■ vers quoi • sufBsaminenl Iroquois t El de cetla J
^^^k autre phrase un peo banale |
^^^^H Te») Taçonii il'uJTOjiger tout son! déainvollea... I
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dramatiques), habilement « truqués » et bourrés de souvenirs... Ainsi nous retrouvâmes le « Celait Célio qm vous aimait » des Caprices de Marianne, la litière d'Amfortas empr\int.ée à Pursifal, la feiitoe de la /Y//e de Roland, etc. Comme son très fidèle et très ardent ami Richepin, l'auteur de Vers la joie, M. Rostand a la hantise du néologisme. Mais, à ce disciple de Leconte de Lisie ayant l'âme de Mceterlinck, nous souhaiterions une plus grande sincérité. Ah 1 combien plus de vraie poésie en cet exqiuB petit chef-d'œuvre de Georges de Porto- Riche, intitulé VInpdèle, que reprenait naguère (pour huit jours) la directrice de la Renaissance ! I-epiiblic a, d'ailleurs, fait le plus chaleureux acnieil aux réelles beautés de cette longue ode d'amour, psalmodiée en toute perfection par la grande artiste : ô les divines altitudes de la gracieuse Mélissinde 1 Et comme nous comprenions l'envoû- Ifinent du doux poète de la verte Aquitaine, épris de la subtile image qu'il s'est faite de la lointaine princesse, et aussi la subite trahison de son messager d'amour 1 M. de Max rendait de la façon la plus touchante la tendre agonie du jeune prince. M. Guitry, le superbe vEunqueur du chevalier aux Wnies vertes, n'avait pourtant pas vaincu sur toute «ligne : nous l'engagions annicalement à soigner son articulation qui n'était pas toujours d'une cor- '^ciion absolue'. Le contraste était frappant entre
aplac
*^^: duis le râle de Berlrand d'Alamoiiaii, par H. D&rmonL qui t "oysB d'y date Bpprccler i rûté de M<°> Sorak Bernhurdt, une ré«1 "If "Hialiqoe.
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M. Laroche qui, en dépit de la rapidité du débit, conservait toujours une netteté de diction fort agréable à Toreille de l'auditeur. Il lui suffisait des quelques scènes du malin Squaciafico, le marchand génois aux allures de juif, pour le mettre en pleine lumière. Avec les rôles secondaires, fort bien tenus par M™* Marthold, en l'avisée camériste de la régente de Tripoli, et par M. Jean Coquelin, dans le frère Trophime prêchant les grands amours qui mènent aux grands devoirs, avec la mélodique musique de scène, composée par M. Gabriel Pîerné, la représentation de la Princesse lointaine était intéressante et la soirée curieuse à bien des égards.
Après avoir joué la Princesse lointaine autant qu'elle la pouvait jouer. M™* Sarah Bernhardt terminera la saison par quelques fructueuses représentations de la Dame aux Camélias; puis, reprenant sa course éternelle à travers le monde, elle laissera son théâtre que, de loin, elle continuera à diriger, entre les mains de M. Guitry, s'acquittant de la délicate besogne avec infiniment de tact et de goût.
5 NOVEMBRE. — Première représentation d'-4mantSy comédie en quatre actes et cinq tableaux de M. Maurice Donnay \ — Que signifie cette distinction : « Quatre actes et cinq tableaux », alors
I. Distribution. — Georges Vetheuil, M. Guitry. — Comte de Puyseux, M. Louis Delaunay. — De Sambré, M. Paul Clerget. — Gaudéric, M. 3fé' rissel. — Ravier, M. Grandey. — Prunier, M. Courcelles. — Shlinder, M. H. Legrand. — Prosper, M. Stébter. — Joseph, M. Stéphen. — Le Chanteur, M. Delacroix. — Gaston Sorbier, Pefit Fernand. — Louis, M. BarnoU.
— Le cocher, M. JBert. — Georges Sorbier, Petit Guéringer. — Claudine Rosay, M^e Jeanne Granier. — Henriette Jamine, M^è Marguerite Caron.
— Mme Grégeois, Mn« Simone Damaury. — Mme Sorbier, Mll« Marie Rayer,
— Fraulein, Mlle Saryta. — Miss, MH* Melly. — Clara, Mii« Gotirnay. — Denise Rosay, petite CoUin.
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fpi'il s'agit purement et simplcmenl de cinq actes ? Disons tout de suite que le premier contient une scène à notre avis absoIumeuL magistrale, et que le second, ravissant d'un bout à l'autre, est sur le public d'un effet sûr. Mais quel domiuage que la lin ne réponde pas au début , et qu'à partir du troisiètne acte, la déviation s'accentue de plus en plus!,, n semble que M. Maurice Donnay, défaisant ce qu'il avait fait, n'ait, en somme, pas su au juste ce qu'il voulait faire,. , Le plan manque, et les caractères s'estompent. Encore une fois, quel dom- Diage! Amants appartient au n théâtre d'idées n, dont Georges de Porto-Riche nous donna hardi- "lent la formule en cette œuvre admirable, Amoti- 'vase, dont la place est glorieusement marquée au répertoire de la Comédie-Fran(;aise — formule Inprise, depuis lors, et non certes sans succès par MM. Jules Lemattre et Henri Lavedau, par MM. François de Curel et Paul Hervieu. Très nettement tous quatre procèdent de Georges de Purto-
Hiclie, devenu, sans le savoir, clief d'école La
pièce — si pièce il y a ! — est un long duo d'a- •uiour, amour instinctif et spoatané, traversé par les Bieiiues brouilles qui l'avivent, puis brisé par la yoloiité des deux amants invoquant en pleine i*Tesae l'injonction du devoir. Et en dépit de ce "l'y y a d'illogique en la conception de M. Maulay, c'est là une exquise œuvre d'art qui [ & tous égards l'éclatant succès qu'elle a reminterprétée à mii-acle par M"* Jeanne Granier WparM. Guitry. Sur cette même scène de la Reoù elle débuta jadis et obtint dans l'opé-
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rette les triomphes que l'on sait., Jeanne Grai»icr s'est affirmée « comi^dieime » et l'une des premiferw comédiennes de Paris, sacrée telle par le Irïp/e rappel de la salle entière après l'acte de la terrasse. Quant à fiuitry, dont le talent ne s'était jamais élevé si haut, il avait tout l'esprit — et, certes, ce n'est pas peu direl — de M. Maurice Donnay Juiméme. Parfait, M. Delaunay fils en la silhouette du comte de Puyaeux, où il a dît très finement, et avec une délicate variété de nuances ses « couplets » sur le cocuatje. Très adroit, M. Paul Clerget dun^ le boni de rôle d'un psychologue qui en sera bientfl' pour sa vaine psychologie. Et que dire du « fou^ le camp » si crânement lancé par M"' Marguerite Caron toute charmante en son épisode. Le hall d^ Claudine Rozay était une pure merveille et la pièc-*' était montée avec uu luxe et uu qollt qui nous montraient qu'en l'absence de son illustre directrice» nous étions bien toujours dans la maison de b S»— rah Bcrnhardl' ».
De passage it Paris, la grande artiste se renda»* aux nombreuses sollicitations dont elle était l'obje*
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de la part d'amis de Dumas, et d'habitués de la Reoaisgance, el consentait à donner une unique représentation de ia Dame auj; Camélias, qui, pour ne pas entraver même un seul jour le grand succès X Amants, avait lieu « en matinée », le 26 décembre". Le rôle d'Armand Duval était admirablement interprété par M. Guitry, rappelé trois fois au quatrième acte, avec sa triomphante partenaire. Enfin, le 39 décembre, avant sou départ pour l'Amérique, M™ Sarah Bernhardt donnait, en matinée, une dernière représentation de Phèdre', qui faisait salle comble'.
i. Void, d'BÎUeiirs, quelle élail la complète distribulioa de l'œuvre de "unas : Maranerile Ganthier, Hoib Sarah Bernhardt. — Armand Duval, 1. Ob/Ii^. — Gaston Bieux, M. Auffeto. — Sainl-Gaudens, H. Cluuneroy. - lîeotgei Duval, M. Piroa. — Gaatave, M. BranUre. — Arthur, M. Crf- ""ïi. — De Giroy. Ti.Ramy. — Le docteur, i/L. LacroiJi.^Un domesUque, M, Kolb. — Prudeoce, M". Patry. —- Nichetle, MU' Ssylor. — Olympe, M'I'&ifïM. — Nsnlne, MUt Méfie. — AnaiB, MUt BviiÉinger. — Adèle, SI'' Utl^. — Clara, Mil" Goiirnay.
Ed son Dum el ea celui de ses helles-flUes, Mm. Alexandre Dumaa écri- "it le lendemain i la grande arUste igne pnur s'associer à la pensée qui
tàniR, «Ue iibaJUlanDiût aux pauvres, pOTEOn entremise, la part des droits Imtenr qui lui revenoil.
«■DiïnuHDTioB. — Phèdre, Mi" Sarah BeraAardi. — Hippoljte, M. Oo/^ ""M — Thésée, M. CruleUi. — Théfumine, M. Piron. — Pooope, M. Oê- ™M. — Aricie,Mll'«e«ot.— Œnone. Mll«0™Brfet. — Ismène.Mll'Seafor. -Un» jeune DUe. M"» UeOg.
3. Le j janvier, M»^ Sarah Bernliardt e t sa troupe — soit un personnel 'l'uvinin (renie personnes — preuaient le chemin du Havre pour a'emtuqner le lendemain sur le IransHtlantiqne, La Champagne, i desUoalion *« New-York. On ne dtrit être de retour qu'an mois de juin 1806. Cette Hnivdle . tournée • de la grande artiste française en Amérique, sous la «reclioii de MM. Abey el Grau, ses impresorii habituels, durera donc ^Ininois et demi et ne comprendra que les prioiipoles villes des États-
nlique, et de Fidora, La Tosca,
L'année i8g5, à la Renaissance, se résumait, ei attendant son retour, dans le tableau suivant :
Gismonda, dnme
P/iéefrej tragédie
La Dame aux camélias, drame . .
Fédora, pièce
Amphitryon, comédie
L* Infidèle, pièce en ters
*Magda, drame
Le Médecin malgré lui, eomédio . .
Jean-Marie, comédie en vera ....
La Farce du mari refondu, pièce .
leeyl, drame en vcn
*La Princesse lointaine, pièce en yen * Amants, comédie
NOMBRE
DATE
delà
NOMBRE
de
d'actes.
lr« repiés.
ou de la
représenB»
pendani^B> l'année^
reprise.
i3 fév.
g mars.
igmars.
5 avril.
5 nov.
présentées pendant les tournées précédentes, mais redemandées par ie public américain. Cette tournée d'Amérique est la cinquième foite par Mm« Sarah Bernhardt depuis i88i, époque à laquelle elle quitta le Théâ(r^ Français.
En attendant l'amusant Chilpéric d'Hervé, dont il nous préparait, avec Albert Brasseur et Jeanne Granier, une très brillante reprise, M. Samuel nous invitait, le 8 janvier, à applaudir une dernière fois la Femme à papa^, avec laquelle M™' Judic terminera, entre Dupuis et Baron, ses représentations aux Variétés. M. José Dupuis — vous le savez — joue à la fois les deux rôles de Florestan et d'Aristide de laBoucanière. La virtuosité avec laquelle il dépouille le vieux viveur pour se transformer, pour ainsi dire, sous les yeux du public, en jeune pion, n'est qu'un tour de force ; mais la façon dont il composa son double rôle est de l'art, et M. Dupuis, en se retirant, — il ne renouvellera pas son engagement avec les Variétés — laissera le souvenir d'un des plus remarquables comédiens de Paris. M. Baron, avec sa voix de trompette fêlée, ses ahurissements indescriptibles et ses accoutrements inouïs de vieux sa-
Directeur : M. Fernand Samuel
2. Distribution. — Aristide-Florestan, M. Dupiùs, — Bodin-Bridet, M. Baron, — Tob, M. Ènùle Petit. — Le prince de Chypre, M. André Si/non. — Paccaud, M. Brunais. — Un Sommelier, M. Fleur y-Fontès. — Un homme tle peine, M. /. Leduc. — Anna, M»»* Judic. — Coralie, M»* Bonnet. — Cora, Mlle Dubois, — iucienne, MU» Crozet,
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vant à visière verte — vous vous rappelez l'histoire du cochon à Fopoponax — est toujours le plus plaisant bouffon qui se puisse rêver. On pouvait aller voir l'illustre trio : on ne le reverra jamais plus...
i*"^ FÉVRIER. — Première représentation (à ce théâtre) de Chilpéric, opéra-bouffe en quatre actes d'Hervé et de M. Paul Ferrier, musique d'Hervé'. — J'ose espérer que vous voudrez bien me tenir quitte envers la pièce, fort habilement remaniée du reste par M. Paul Ferrier. Cela extravague et cela divague dans une gamme d'anachronisme à jet continu. C'est Charenton lâché sur les planches. On ne raisonne pas plus avec les fous qu'avec les Turcs de Molière. Il faut rire à se tordre, ou quitter la place, et je vous assure que personne n'a songé, ce soir, à prendre ce dernier parti. La musique, l'entraînante et exquise musique d'Hervé ne nous retient-elle pas forcément à notre fauteuil ? Le « compositeur toqué » se montra, n'en doutez pas, compositeur sérieux dans son Chilpéric. C'est même un contraste des plus étranges que celui de cette partition d'artiste encadrée dans un tréteau de polichinelles. Le rossignol chante dans le nid du coq-à-l'âne ; la mélodie s'envole à tire-d'aile de la bouche • difforme du masque. — H y a parmi les bas-reliefs de la cathédrale de Rouen, des singes qui pincent de la harpe et des gargouilles qui jouent du violon. Nous nous
I . Distribution. — Ricin, M. Baron. — Chilpéric, M. Albert Brasseur.
— Le Grand-Légendaire, M. Lassouche. — Landry, M. Guy. — Sigebert, M. Vauthier. — Nervoso, M. André Simon. — Divitiacus, M. Sakarof. — Frédégonde, MUe Marguerite Ugalde. — Galswinthe, Mlle Marcelle Lender.
— Brunehaut, MH» Théry. — Fana, MU» Luce Myrès,
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rappelious cette symplinnie chimérique en écoulant à nouveau la folle et charmante opérette d'Hervé. Ces druides grotesques du premier acte chantent un chœur qui réveille les échos de la forêt de Sigiird, comme toutà l'heure noLsallons soiifjer kLahengrin: Her*"é avait pressenti le dieu Wagner. Faul-il ra[*peler la célèbre légende de « Monsieur » Chilpéric ; la chanson du Jambon, si finement tournée; le i{uatuor « Divine Frédégonde n ; l'étonnant final des ombrelles ? Au second acte, nous avons retrouvé avecjoie et sincèrement applaudi la jolie chanson ilu Papillon hieu; le duo d'un lirio rageur de Chilpéric et de Frédégonde (en chemise) ; l'entrée de la Cour, la délicieuse valse du divertissement, suivie d'un galop si enlevant; ie verveux final (accompaiiné par la batterie de cuisine de M"" Frédégonde), qui fut redemandé d'enthousiasme. En vérité, tonte Pette musique a le diable au corps : on n'eu fait plus Comme ça... Il n'y a qu'un Hervé. Aussi M. Fernand Samuel a-t-il él^, ce nous semble, très heureusement inspiré en s'annexant le répertoire du maître parodiste. Attendons avec confiance l'amu- Biiite et mélodieuse série. Pour commencer, celte reprise de Chilpéric est absolument éclatante, et je n'avance rien de trop en disant que, sous le rapport dw décors, des costumes et de la mise eu scène, l'ouvrage n'eût pas été plus luxueusement, plus splendidement et plus artistiquement monté... à l'Opéra. M. Albert Brasseur — qui s'est. Dieu me garde ! découvert une voix, une voix telle quelle, fflais une voix — a joué avec la plus louable fantaisie le rôle de Chilpéric, créé par Hervé lui-même
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on fait une |
avec la folie que vous savez. M. Baron fi(|ure des plus cocasses de médecin eu us qui mar- | motte du latin de cuisine. M. Lassouche et M. Guy , , dans le Grand-Légendaire el dans le pâtre Landiy, sont bien « dans la note ». M. Vauthîer, dans Sigeberl, et M, Sakarof, « ^-ieille basse de province *, comme dit Chîlpéric, montrant dans Divitiacus un? fort belle voLv, méritaient aussi d'être compIimenléB. M"' Marguerite Uyalde, eu bonne comédienne, e" parfaite inusîcieinie qu'elle est, s'est fort bien acquittée du rôle de Frédégonde (avez-vous vu Blanche d'Antiipiv?) appris en quelques jours seulement: on lui a redemandé ses lamentations du RCcoud acte qu'elle a très joliment dites. Citons avfic elle M"' Tbén-, qui s'est Tait remarquer dans BniriPiiaut, rOrtnide de ce Lohengrin, et M"' Lender, un ]ieu lourde, par exemple, dans le boléro dansé : où est Granier, où est Simun-Girard?... Disons enfin que le ballet était délicieusement désbabillé et (|ue de toutes les Taçons Chtlpérin valait la peine d'ËtK vu. La centième aura lieu le ai avril '.
2 MAI. ^ Première représentation des l'nniins 'le ' Madame, pièce eu trots actes de M. Alliirj Viiliibrèfjue' el reprise, à ce théâtre, de la (Jhiuison '/'' J
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Fortunto, opéra-comique eii un acte de H. Cri^mieux et Ludovic Halévy, musique de Jacques OITeubach '. — Peul-être pouvait-on reprocher à M. Valabrègue de ne s'être pas donné la peine de tirer de son sujet tout ce qu'il contenait; mais telle qu'il nous l'a présentée, sa comédie demeurait amusante en maiuts endroits, et le dialotjue en était toujours tlrûle. Elle fut l'on bien jouée par M"* Maria Lpgault, très fine et très malicieuse dans le rôle d'Amélie, Baron avait une bonne léte de mari, Albert Brasseur, si curieusement grimé, était un 1res plaisant Gontraii, et il était dommage que Cruy, le cousin, ne fût pas plus souvent en scène : il était parfail. « N'oublions pas ta bonne », où M"' Berthe Legrand avait su dessiner une silhouette .
Leb Pantins de Madame étaient accompagnés, sir l'affiche des Variétés, de la Chanson de Forlunio qu'Hector Crémieux, Ludovic Halévy et Jacques Offenbach firent représenter pour la première fois aw BnulTes en 1861... C'est un bijou, une manière tiepetit chef-d'œuvre que celte Chanson de Forlunio. îfoiis ne raconterons point une pièce dont le sujet Ml dans toutes les mémoires. Disons seulement •pi'elle a retrouvé son succès d'autrefois. Dans cette Wiielte — qui est une suite du Chandelier d'Alfred de Musset — passe le souflle du grand poète. C'est 'rais, exquis, fin et distingué, et la musique d'Offen- Wh est restée aussi jeune, aussi pimpante qu'au
Dhtiubtjtion. - Moitre Korluni
0, M. Lanioache. — Friqgel. M. Gia,.
-VUenliati, ÏU'' Malhilde Àvaaec. ■
- Lauretle, M»' Mûrceai ùwder. -
(. Mll« n/lda Raphaële. ~ Laodrj-,
"^DUtfHt. - SylïBin, M»' Berihi.
]i. — Snlumtn. Hl>' Lambrrl.
igo
début. Pourquoi ce délicieux petit ouvrage n'entrerait-il pas au répertoire de l'Opéra-Comique ? Certes, il en vaut la peine. M. Fernand Samuel l'a monli avec un soin et un goût dont il faut le complimenter. Lassouche est bien placé dans maître Fortiuiioj Guy est un Friquet plein de verve, A M"* Mathilde Auguez était dévolu le rôle de ValenUne; elle y a ét^ charmante de tout point, et a dît de la plus adoralde façon la fameuse cliauson que tout le monde connaît parce que tout le monde l'a chantée ou ei»tendu chanter. Louons encore M"' Bonnet, une appétissante Babet, et sous le fringaut travesti des pelils clercs : M"" Tylda Raphaële et Diéterle, Quant à M"'Lender qui faisait Laurette, c'était vraiment une bien belle pei-sonne...
17 MAI. — Heprise de la PértrJiole, opéra-boulTe en trois actes de MM. Henri Meilhac et Ludovic Halévy, musique de Jacques OU'enbach '. — M. Fernand Samuel ne pouvait, ce nous semble, plus heureusement terminer la saison qu'en nous rendant la Périchole, qu'on n'avait pas revue depuis le jour où M°" Judic rt prit le lôle autrefois tréé pur ilortense Schneider La Péri hole de MM Heiin Meilhac et Lud i\ ir Halévy est t n I a dit une peW* cousine, à la mt de de B ihéme de cctle tantisqu* et insolente comédieime qui dans une sajnètede
Pedrii. M. S. l'élit L
M, Edouard Genruea — — Ouadaleiu. H"' TjMa I triUa, Mil» DUlerU — \ UU> Bertkiia. — Bnunb \\i
irr " '
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Mérimée, mène d'un train d'e»fer le Carrosse (la SnintSanremfint. D'un Irait sec, rehaussé par quelques touclies crues et vives, l'auteur du Théâtre de Ùlarn Gasiil a fait là un portrait qu'on dirEiit mordu parlapoinle ou croqué parle pinceau de Goya.
Les auteurs de Carmen en ont fait, comme vous savez, une virtuose du pavé qui traîne l'espadrille et racle la guitare par les mes de Lima, en compagnie de son amant Plquillo. La musique, éciîte par Offeiibach sur le gai scénario de MM. Meilhac et Halévy, est vive, rapide et spirituelle. Elle a gardé sa verve, sa légèreté, sa fraîcheur. Tout le premier Scie est un feu roulant. Offenbach l'a rempli d'airs, (le chœurs et de rondes à faire damner tous les (Icades des Espagnes et à défrayer toutes les sérénades de Paris. Cette fois, ce n'est plus de la caricature musicale, mais un tableau de genre plein de ■ Muleur et d'esprit. Le musicien reste léger dans sa charge, élégant dans sa bouffonnerie, ses coq-àl'ftne même ont des ailes.
La Périchole se nommait jadis M"' Schneider; cest aujourd'hui M"* Jeanne Granier, qui n'a jamais éljplus charmante, et plus en voix qu'elle n'était Snce triomphal soir de première. Nous n'avons ni tïu ni entendu la Périchole d'autrefois, rien ne Bous l'a rappelée que notre mémoire ; mais nous en "ïons applaudi une autre, aussi adorable, aussi Siduisante que la première à laquelle elle n'emprunte pourtant aucun de ses effets. Avec quelle perfection elle a détaillé la Lettre, où, tous, nous ^'utendions ! Avec quelle finesse elle a dit ensuite 1*K couplets: a Je suis grise! » qu'on lui a redc-
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mandés ! Ali ! ce fut pour la vcrveuse comédienne, doublée d'une chanteuse exquise, une superbe rentrée sur le (ilus parisien de nos théâtres ! Guy est extr(*mement comique, parfois même attendrissaiil, dans le pei-sonnaçje de Piquillo auquel tl prête sa jeunesse et son naturel ; Baron a repris le rôle, di^sormais un peu menu pour lui, du ministre Panjitellas qu'il a créé, et Lassouche fait un fantoche tragi-comique du vieux prisonnier sortant de son oubliette sous sa défroque déchiquetée, limée, éraillée, où tout ce qui n'est pas un trou est uni; tache. Les trois cousines enfm sous les traits de M"" Diéterle, Fugère et Tylda Raphaële sont un régal pour les yeux. Somme toute, c'est pour le théâtre des Variétés, la très heureuse reprise d'un léqeiidaire succès qui a qrandtra, car il est espa-
1 7 SEPTEMBRE. — Pour la réouverture du théâtre» après les habituelles vacances de l'été, on ne pouvait mieux faire que de reprendre la Périchok, et bien que la représentation à laquelle nous assistâmes ■ ait été un peu terne, il ne s'ensuit pas de là que U célèbre opérette de Meilhac et Halévy nesoitpiis bourrée d'humour et de fantaisie, que l'esprit du dialogue ne s'y soutienne pas avec une p;irliculiÈ[:p linesse, et que ia musique d'Offenbach n'ait pas l6 charme et le brio que vous savez... Si notre chère Granier n'est plus, hélas ! la chanteuse du PeiH Dur, elle est du moins restée la comédienne émt* nemment intelbgente et la rare diseuse que nous applaudirons, à la Renaissance, dans la pièce de 1 M. Maurice Donnayj M. Guy est amusant, sans
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faire oublier José Diipuis, l'iiicomparalile créateur de Piquillo, el si nous n'avons pas celle fois retrouvé Baron, le carieatural Panalellas du mois de mai dernier (celui qui le remplace n'existe pas), nous avons revu avec plaisir le consciencieux Petit, et Dche, l'épique « évadé a de la prison de Lima, Diélerie, une i-avissante Andalouse blonde vraie blonde, celle-là) que je vous souhaite, ilecteur, d'avoir pour « petite cousine »... Le itembre avait lieu la cinquantième représenta- Périchole. Jamais la délicieuse opéretle .nu l'éclalant succès de cette reprise. A "son apparition, la vogue était aux boulFonneries — ■ délicatesse de touche, la fine ironie, l'huma- Dilë charmante de la Pèrichole passaient pour méfies de second ordre. Le temps a marché depuis, tl\A Pérîchofe, à l'instar de Carmen, compte une ylorieuse revanche — et les douces joies du succès d'argent.
aSocTOBRE. — Première représentation du Carnet da Diable, pièce fantastique en trois actes et Imit t:i- Meaux de MM. Ernest Blum et Paul Ferrier, musique de M. Gaston Serpette '. — Jolies femmes, ha-
- .ITHisnTiciN. — Prinne Belphégor, M. Baron. — Arsène MBrjavel. *• ^rt Brasseur. —BamaCof lia, M. £(u«oucAe. ~ Rodrigo, M. (Jnj/. mA. H. Êmte PetU. ~ Géaéiai. Kuy del Rio Secco, H. André Si- -SbUii. m. Bâ. Georges. — Casiaâr, M.ScAuIc. — Germaiji, II. Bru- Prince Funiculi, M. Araoalit. — Comte Amchanirk. M. Fp.roamont. — Amiral Antonio, M. Thiérg. — Comie Merdaioff. M. Fleurg Funlés. — •" — -L, JIU. Méaly. ~ Satanielia, Mil' ïïie>v. — Comtesse C.uadumnra, -Jttii Lagrand. — Jacqueline, MU' J^woIIitre. — Vénus, SlHo de ™ï — Diaiie de Poitiers, M"« Fagèrei. — JacinliiB, H"' Diélerie. — ■"Connecticut, Mii'Zum^'tfr^s. — Aspasie, M"' Crocet. — Comtesse dtaolt, M"' Nebbio. — Diane de Poitiers, W^ Lamberl. — PiccoLiua, Btaaprsc Baboliue, MU< Fruncia.
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billées ou déshabillées ; costumes chatoyants ; décors superbes à perspectives immenses ; tableaux vivants ; féeriques exhibitions ; musique gaie : il n'en faut pas plus à ce théâtre, si admirablement situé sur le boulevard, pour réaliser les grosses recettes... Il y a tant de libertins en notre cher Paris, suffisamment corrompu... Quanta la pièce, semée d'égrillardises, voyez Madame Satan,,. Le prince Belphégor, pour avoir vraiment trop trompé Satanilla, sa femme, a été condamné par le tribunal de Satan à errer pendant un an sur la terre, ainsi qu'un papillon dont les ailes auraient été coupées. — Alors, Abeilard? — Si vous voulez. Notre joyeux viveur serait en bien mauvais cas, si justement il ne « pigeait » en la brasserie des Favorites, la dernière création du boul'Mich, un jeune malchanceux si rageusement épris d'une richissime Péruvienne, rencontrée au bois, que puisqu'il ne peut être aimé de la belle, il est prêt à se donner au diable... Belphégor apparaît, lui achète une part de sa part de satisfactions amoureuses — mille chèques payables à la banque de Cythère — moyennant quoi il aura, pendant un an, toutes les veines... Arsène Marjavel signe le pacte diabolique, et épouse triomphalement sa belle Pénivienne : M"* Mimosa de Los Vespetros. Oui, il l'épouse: mais, voilà qu'au moment où, dans le lit nuptial, la troublante Mimosa lui ouvre voluptueusement ses bras nus et s'offre à ses baisers les plus ardents, voilà qu'Arsène reste coi... Il a trop donné à Belphégor, lequel en trois semaines a tout « boulotte », si bien qu'il ne lui reste plus rien pour luimême... Et sans l'idée d'un billet à ordre ingénieu-
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sèment escompté, ia jeune épouséi! serait contrainte d'attendre un an — c'est tiieii long — l'amoureuse étreinte de son cher mari, sï fâcheusement intei"loqué. Oh 1 que M"" Méaly est donc jolie et tentante (infortuné Arsène !) en sa chemise décolletée, toute garnie de dentelles, appelant.au Ht son maître et seigneur 1... Mais, sauf cet instant... psychologique, il m'a semblé que, si gentille autrefois, aux Menus- Plaisirs, dans le Coq, d'Ernest Depré et Victor Rojjer, elle n'avait pas gagné en ses tournées départementales, de parisianisme et de fantaisie : elle aie sérieux d'une grande chanteuse et sent à plein nez le cal'é-concert... Ce n'est pas ça du tout... A la bonne heure, MM, Albert Brasseur et Baron, si waiment désopilants dans l'étudiant Marjavel et le 'liable Belphégor! Moins heureux que d'ordinaire nous a paru M. Guy en sa création du Péruvien milliardaire, qui ne lui convient d'ailleurs qu'à moitié. Citons, pour leur verve ou la justesse de leur silhouette, M"" Mary Théry et Lavallière, et... disons (ce sera notre mot de la fin) que les soixante premières représentations du Carnet du Diable avaient, à la date du i5 décembre, produit 392, 658 fr. lie recettes. Il va sans dire que nous retrouverons fûcore au commencement de 1896 la triomphante pièce sur l'affiche des Vaiiétés.
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Xes Trente millions de Gladiator, comédie
Xm Charbonniers, opérette
Garanti lo ans, comédie
La Femme à papa, comédl(»-TaadeTille. . .
La Vertu de Rose, comédie
Chilpéric,opèn-bmK'i
La Partie d'échecs, comédie
*Les Pantins de Madame, pièce
La Chanson de Fortunio, opéra-comique. .
L'Amant de carton, vaudeville
La Périchole, opéra-bouffe
*Le Carnet du Diable, pièce fantastique. . .
Fort en X, comédie
NOMBRE
DATE deU
NOMBRE de
d'actes.
1" représ.
ou de la
reprise.
représent pendant l'année.
8 janv.
i« fév.
loa
a mai.
a mai.
17 mai.
a3 oct.
rTHKATRE DU PALAIS-ROYAL'
Les Ricochets de /"amour (voyez noire volume (le 1894) ayant déjà terminé leur carrière, le tiiéâlre '■^prenait, le 17 janvier, à la 762* représentation I étemelle Cagnotte^. Les directeurs avaient eu l'beweuse idée de prier M. Sarceyde «faire la conférence)). Notre éminent doyen s'en est tiré avec sa maîtrise et sa bonhomie habituelles. Il a lumi- [leusement expliqué comment , à l'inslar de Scribe, "iveniant la pièce à quiproquos oi'i excellèrent avec 'uiAlfred Hennequin, et encore aujourd'hui Georges Peydeau, Labiche avait, avec le célèbre Chapeau de piille d'Italie, créé lui moule nouveau. Les moules (le mol a fait rire) : il n'y a que ça !... Et le public "'alors mis en goût de vérité par la Dame auj^ ^méhas, d'Alexandre Dumas lils, applaudit les l'ourgeois « réels n de la Cagnotte... L'observation, '* satire comique de certains ridicules provinciaux entrent actuellement pour bien peu, ce nous semble,
'■ Direcleurs : MM. Musmî et Boyer.
>' Disthibitid». — CoBudan, M. Caloin. ■ ~' Cordenlioîs. M. fleiuf Laguel. — Corure 2' BtUol.— Béchol, M. ColombsU — Benjamiq. il. Oe J- Oubroca. — Félix, H. Qoi-by. — Joseph, SI. Uari "• btaa. — Le gardien, M. Daran. — Tricof Ue, M. Greffier. - "•«fy™™!! ■■ ' ".---.- - — ..
*" f^BiKk-Mei. — Blanche, S
■iel. — Chalamcl, Mii> BUhaat.
dans le succès de la Cagnotte : il resle une grossf^ bouffonnerie, dont les trois premiers actes sont. excellents, un spectacle fait pour épanouir la rat« , et qui, n'ayant rien d'inconvenant ni de risqué, peut ôtre vu par les jeunes filles : c'est bien quelq«« chose, ii'estrce pas ? Le soir de la première, le 23 février i864, la Cagnotte avait pour inter|)rètes : Geoffroy (l'immitable bourgeois), Brasseur, Lliérîrier, René Luçjuet, Lassouche, M"' ThierTet. De cette admirable réunion d'artistes comiques, le brave Luguel demeure seul, à un âge très avanc<?, fidèle à son poste, non pas dans le rflle qu'il créa, mais dans celui de Cordenbois, où les anciens oui pu voir Lhéritier. Millier est excellent dans CUambourcy, surtout pour qui n'a pas connu Geoffroy; sans prendre la voix de Brasseiu*, M. Calvin est exquis — j'ai dit exquis — dansGulladan; M, Gorby, | très adroit, et M"" Doriel, très sympathique, foi> ment un gentil couple d'amoureux.
aa FÉVRIER. — Reprise du Réveillon, comédie es trois actes de MM. H. Meilhac et L. Halévy'. — Le Réveillon méritait vraiment d'être remis au réper' toire. M. Milher est un Gaillardiu très réussi; il a» comme à son ordinaire, beaucoup de finesse et de gaieté. M. Calvin, par sa nature même, a dû faire de Tourillon un type différent de celui qu'avait cnfé Lhéritier, mais qui ne manque pas de drôlerie.
DBTKintmos. — ToimUDii, M. Calvin. — CiniilBrdiii, M, HSIiir- " ml, M. ttaiinond. — Duparquel, U. R. Didier. — Léopoid, M. HH» aei. — Bidanl, M. Onron. — Yvbu, M. Jfari. — HîcoIob, M, flor»* ' TB, M. Greffier. — Mélella, MU- /. Cheirei. — Le Prince, Wl- /■ *"" ï. — Fanuy, H»" M. Cluixsaias. — Peroette, Mili Batts. — f""'
--• ■■&. — Adi!e,Mii.ili«o. — SiûnU-Bsplanade, Mil» rfa VbW'S''
TllEATIlE UL l'ALAlS-RUÏAl.. [ ()()
M.Raimond est un Alfred qui a moins de nez, mais iioiimoinsd'oriçiinalité que l'iVlfredde 1872, M. Diilier est entré, au conteiitemeiil du public, dans la peau du notaire Duparquel, et M. Luquet s'est al^ Iriiiué le rôle de Léopold, le (jeôlier pris de vin, lii'avait créé Lassouche. M""* Marianne Chassaiuij, '■heirei et Kerwicli forment un trio qui vaut l'ancien . Bref, la reprise de cette jolie fantaisie de MM. Mcilhau el Halévy, a obtenu un succès très vif.
Le 3 mara, avajit le Réveillon, un donnait pour Ih première fois une comédie-vaudeville en un acte de MM. Eugène Héros et Georges Mathieu, Leur bonheur, qui ne manquait ni d'observation, ni de Ijaieté. M-"" Andrée Mégard et Billmnt, MM. C.orby, fjuron et Bellet en étaient les aimables interprètes.
3 AVRU.. ^ Première représentation du Paradis, pièce en trois actes de MM. Maurice Hênnequin, 'WBilhaud et ^Vlbert Barré'. — Pièce égrillarde "ans être grossière, où les situations sont aussi gaies qu'ingénieuses, où le dialogue est toujours spirituel, en restant logique et naturel. Tout Paris l'iendra voir le second acte du Paradis qui ne dure pas moins d'une heure — une heure de rire à jet Cotitinu. A tant de créations, déjà si personnelles, M. Milher a ajouté celle de Pontbichot, où il est •lune bonhomie délicieuse tendant bonnement le ws aux algarades de sa femme — ^ il a son but ! ^ tombant avec une naïveté adorable dans le pan-
1- DiBTWBtJTH»!. — Gré'sillon, M. Catuin. ~ Ponliicliot, M. ililher. —■ ^iaH, M. Dabose. — Pluchard, M. E. JliHicr. — Crirk, M. Corfti,. — ^JMsob, M. Gruffler. — aùn, K»' J. Cluirel. — Célrsle, Mi" Franrk- *". — Jeaniie, M"» Doriel. — Hélèue, M"' Mégard. — HoBslie. Mil» Bous-
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ncaii de Claire Taupîn, et laissant enfin se déclarer le [in\laiii inceitdie qui, depuis trente ans, couvait eu lui discrètement... M. Calvin, naguère le mer- , veilleiix Colladan de ]a Cagnotte, a dessiné avec i son baliitueilc maîtrise la silhouette de Grésillon, le parfait mari, aveuijle, quand il s'agit de sa femme) et furîeiix (juaud il se trouve trompé par sa mattresse. Le talent de M°' Clieirel s'affirme de jour en jour; nous en avons la preuve dans l'intelligeaie façon iluiU elle a joué, avec entrain et gaieté, le ^ nlle de Claire Taiipî», subjuguée par le beau dompteur Crick (article Profits et pertes au grand livre tenu par le banni). Ce rôle d'ami de cœur (cœur délicat sunoul 1} a été rendu avec înliiiiment de tact par un jeune artiste d'avenir, M. Gorbj, qui, depuis peu de temps dans la maison, sait déjà s'y faire une place ; il était ^ charmant dans Leif Bonheur; il est tout à fait amusant dans le Paradis. Une boiuic pièce engendre de bons acteursie Ptiradisa porté chance à ses interprètes: M. Dubosc, qui a fort gentiment imité sou futur beaupère, M. Milber; M. Eugène Didier, qui a très adroitement esquissé le type du baron devenu, pour ses méfaits, le comptable d'une cocotte 1 M"* Franck-Mel, enfin, la femme, et M"' Doriel, la fille de l'admirable Pontbicliol.
Le théâtre avait fermé ses portes avec l'amusante ièce de MM. Heanequin, Bilhaud et Barré. Fidèle
- an peu trop pcul-()tre — ^ à la date tradilioiuielle
- oh 1 les traditions ! — il les rouvrait le 2 sepjnbre en pleines chaleurs. Salle remplie de pro-
Riciaux riant bruyamment à la folle aventure de
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ce libidineux bourgeois de Romorantin, qui, hanté, depuis trente ans, par Fenvie de goûter des amours faciles — c'est ce qu'il appelle le paradis — se charge de rompre avec une cocotte, au lieu et place de son futur gendre, afin de se substituer à lui auprès de l'abandonnée... La farce, violente, impétueuse, est lancée à toutes brides dans un tourbillon de folie qui, forcément, entraîne les esprits les plus moroses. D'ingénieuses trouvailles, des traits de mœurs bien observés, de spirituelles saillies relèvent la pièce d'ailleurs extrêmement bien jouée. Milher est toujours unPontbichot absolument «magistral»; M. Calvin s'est fait, dans Grosloulou , une exquise tête de vieux fêtard ; M"* Cheirel, pleine de verve dans Claire Taupin, rend avec bien de la finesse la divertissante parodie de la Dame aux camélia^^,
I'' OCTOBRE. — Reprise du Train de plaisir, vaudeville en quatre actes d'Alfred Hennequin, Arnold Mortier et M. Albert de Saint-Albin^. —
1. Le 5 septembre, à Vilie-d'Avray, directeur, auteurs et artistes du théâtre fêtaient par un déjeuner tout intime la centième du Paradis. La troupe était partie en voiture de la rue Montpensier.
Il y eut des toasts sans nombre ; un très drôle de Luguet, mais trop croustilleux pour être reproduit ; de spirituels quatrains des auteurs. Citons le couplet adressé à Mii« Cheirel :
Gracieuse, malicieuse.
Rieuse, frôleuse, enjôleuse
Et bien d'autres rimes en euse.
Elle a dans son regard un mélange indécis :
Quelque peu de TEnfer, beaucoup du Paradis.
2. Distribution. — Bordighieri, M. Milher. — Cassegrain, M. Mangé (début). — Chennevis, M. Dubosc. — Brochon, M. Garon. — Ravioli, M. Cotombet. — Tancrède, M. Gorby. — Agathe, M^e^. Lavigne.— M»»* Pinchard. M"»* Franck-MeL — Virginie, MU* Doriel, — OpJiiélie, MUe Mégard, — Jeannette, Mil* Bussy.
(^e n'est point là une comédie, mais un vaudeville, versant en plein dans la charge et dans la bouffonnerie. Mais qu'importe, si la charge est bonne et la bouffonnerie amusante ! Je n'ai pas à vous apprendre que le Train de plaisir est taillé sur le patron du Chapeau de paille d'Italie et de la Cagnotte^ ces célèbres modèles d'un genre souvent exploité. Les bons bourgeois de la Ferté-sous-Jouarre venaient manger leur cagnotte à Paris ; ce sont, cette fois, des Parisiens qui prennent le train de Marseille et courent dans la principauté de Monaco les aventures que leurs prédécesseurs ont courues dans la capitale. Le Train de plaisir avait même cela de particulier, et de bien rare en ces sortes de vaudevilles, c'est que le dernier acte était le plus divertissant des quatre. 11 eût réussi, dans le principe, à affirmer le succès de l'ouvrage, si les trois premiers n'avaient pas tout aussi bien porté pour leur propre compte. Le type de ce directeur de prison, dont le seul but est de faire évader ses prisonniers, est une des plus heureuses trouvailles qui soient. Milher y est sinyplement étourdissant. M. Gorby, dans le secrétaire au zèle excessif, lui donne fort adroitetement la réplique. Daubray était jadis plus vrai que nature dans le rôle du boucher Cassegrain, mais Daubray est mort, et c'est Maugé, venant comme lui des théâtres d'opérette, qui lui succède : il se fera certainement une place au Palais-Royal. M"*Lavigne est toujours bien amusante, et M^^*Mégard est d'un charmant affolement dans le rôle d'Ophélie, la trop jolie femme de l'étonnant chef de la police de sûreté. Ainsi composé, le Train de
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plaisir conduira (jaiement le Palais-Royal jusqu'à în pièce nouvelle que, par boiuie mesure administrative, on avail lue le jour même aux artistes.
î8 NOVEMBRE. — Première représenlatiun du Itfmpfai'ani, comédie en trois actes de MM. Wil-
. liam Busnach et Georçjes Diival', — Un jour qu'il [tleuvait, ma lui ! très fort, le ■vicomte Antoine de laMoulière a eu l'heureuse idée d'oirrir sa voituiv à mie très jolie femme qui avait oublié sou pampltiie. Quant à lui, de peur de compromettre la dame, il est monté sur le siège, où il a bravement reçu l'averse. Mais la pluie ne is'arrétant pas, on l'a charitablement prié de monter dans le coupé, où
• la connaissance s'est bientAl l'ait«. Noire (jalant vicomte apprend alors que son aimable protégée a pour prénom Valentine, el que Duclozeau est le
I num de son mari, conseiller municipal pins préoccujtéà faire la guerre au préfet de police que de plaire à sa femme. Des rendez-vous quotidiens s'établissent entre Antoine et M"" Duclozeau, rendez-vous d'amour platonique, où Toinon — ainsi
' 1« vicomte s'appelle-tril familièrement — respectera toujours sa petite Valentine. Jamais, en effet, «lle-ci n'admettra l'iiypotlièse d'être à deux liomines à la fois. — « Qu'à cela ne tienne ! répondil; soyez à moi tout seul !» Un bon divorce : telle
■• DnnuBUTio». — AnlDÎne, H. Raimond. — ^^WL. H. Dabatc — Tronillet, U. Coiamlitl I J"*!". U. aéaa. — Va agenl. M. Orejper, — «» IWfBer, M. Monael. — Misa Uood, M-< ■"' J. Chtirel. — CloliWe, M"' A. .Vêyard.
?"». Mllr de Uonaeu. — .lane, M"' Mitu. —
Daclo«e8 « if aje - — Irai ÇOH M MorI - Un agent V D pont -
est la solution rêvée. Mais comment faire pour l'obtenir, puisque le fâcheux article 298 empêche les deux complices de contracter mariage ? On consulte une amie qui s'y connaît, Clotilde, aimée ellemême d'un brave gentilhomme campagnard, qu'elle doit prochainement épouser, et Clotilde propose un « adultère blanc ». Antoine aura un remplaçant qui se fera pincer à sa place en flagrant délit. Le divorce sera prononcé et rien n'empêchera alors M'"* Duclozeau de devenir M"® de la Moulière. Il ne reste plus qu'à trouver le remplaçant en question : Henri de Chanteclair (il se fera appeler Henri Martin) ne peut refuser de rendre ce léger service à son ami Antoine, qui présentement s'emploie à le faire décorer. Or, Henri de Chanteclair est justement le fiancé de Clotilde... C'est dans un familyhouse, actuellement occupé par un détachement de l'Armée du Salut commandé par miss Mood — appelez-moi : capitaine 1 dit M'^*^ Lavigne — qu'aura lieu le flagrant délit d'adultère. Comment la scène, dont toutes les positions ont pourtant été réglées d'avance, tourne-t-elle au préjudice de ce benêt d'Antoine, et à la glorification du gentilhomme campagnard aux solides biceps ? Comment et par suite de quelle fausse manœuvre, le mari, dûment prévenu et accompagné du commissaire de police, constate-t-il la présence de deux Henri Martin, au lieu d'un ? C'est ce que l'on voit dans la fort amusante pièce de MM. Busnach et Georges Duval. Ce second acte, vraiment joyeux, est suivi d'un troisième , adroitement établi , où Valentine , aussi parfaitement désillusionnée du vicomte de la Mou-
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lière que de son indigne « remplaçant », tombe dans les bras de son mari, physiquement plus fort que Chanteclair et décidément moins bête queToinon... Dénouement moral d'une très plaisante comédie, jouée à ravir par Raimond, Dubosc et Maugé, par M"®' Cheirel, Mégard et Lavigne — ô Lavigne, en digne lieutenante de la maréchale Booth, entonnant, elle et sa troupe, les pieux cantiques de TArmée du Salut I — Le Palais-Royal tient un succès et un vrai ! C'est avec le Remplaçant qu'il terminera l'année iSgS, remplie par la vogue d'heureuses reprises et de deux pièces nouvelles, ainsi qu'en témoigne le tableau suivant :
Les Ricochets de PArnow, comédie.
Une Enquête, comédie
La Cagnotte, comédie-vaudeville . .
Le Bibelot, comédie
Le Réveillon, comédie
* Leur Bonheur, comédie
*Le Paradis, pièce
J'attends Ernest, comédie
Le l>ain de plaisir, y^uderille. . .
Monseigneur, vaudeville
*Le Remplaçant, comète
NOMBRE
DATE de la
d'actes.
1" représ, ou de la
reprise.
29 fév.
3 mars.
3 avril.
leroct.
28 nov.
NOMBRE
de
représent.
pendant
l'année.
loG
Deux directions se partagent Tannée : celle de M. Emile Rochard, qui, après avoir représenté, non sans succès, le Collier de la Reine et la Dame de carreau y passera la main à M. Baduel. Celui-ci nous donnera Coquelin dans Messire du Guesclin et dans Fanfan la Tulipe : deux figures bien diflférentes, où triomphera Téminent artiste, ex-sociétaire du Théâtre-Français.
3i JANVIER. — Première représentation du Collier de la Reine, pièce en cinq actes et treize tableaux de M. Pierre Decourcelle*. — N'y avait-il pas dans les treize tableaux — tous adorablement mis en scène — dont se composait le Collier de
I. DisTHTOUTioN. — Louis XVI, M. Pierre Berton. — Beausire, M. Jo,i. mard. — Cagliostro, M. Brémont, — Le Portugais, M. Gravier. — Bossange, M. Péricaud. — De Charny, M. Desjardins. — Cardinal de Rohan, M. Deiaunay. — Saint-Landry, M. Pougaud. — Réteau de Villette, M. Rosnif, — Dacorneau, M. AUart. — Comte d'Artois, M. Fontanes. — De Crussol, M. Sarter. — Comte de Provence, M. Avelot, — Gamain, M. Clôt. — Marie- Antoinette ; Oliva, M«ne Berthe Cerny. — Comtesse de la Motte- Valois, Mlle Laure Fleur. — Duchesse de Polignac, MHe Diane Vernon. — Andrée <le Taverney, Mlle Georgette Moreau. — Princesse de Lamballe, MU» Laff^ort. — Comtesse de Châlons, MU* Antonia Huart. — Comtesse de Polastron, Mlle Orsa. — Comtesse de Coigny, MU* Fernande. — Nicolette, MUeS. Déroche. — Araminthe, yiX^fD'Argelles. — M«e Campan, MU» Roiiyer- Cabel.
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la Heine la plus heureuse variété de cadres, faite pour frapper prorondémenl le speclaleur, el attestant de la part du directeur comme de celle de l'aDteur un bel elTorl d'art. Rappelez-vous, par exemple, le lever de rideau sur la porte Saint-Marlin pendant le rigoureux hiver de 1785, avec ses obélisques de neige, ses Iratueaux, ses brasiers entourés de loqueteux, ses gamins glissant et battant la semelle... C'est là que Marie-Antoinette était sauvée d'une dangereuse bagarre populaire par un jeune et courageux officier, M. de Charny. Venait «n- Huite la reproduction du fameux magasin, M Petit Dtinkerfjue, de Boehmer et Bossange, les joailliers de la Couronne, où s'introduisaient, sous le plaisant déguisement d'ambassadeurs portugaiiit trois hardis voleurs, négociant l'achat du fameux collier de seize cent mille livres : plus de quatre millions d'aujourd'hui 1 Puis, c'était le paysage délicieusement ensoleillé du hameau de Trianon, où l'on voyait Marie-Antoinette el les dames de la cour, travesties en filles de ferme, battre la crème, rudoyer la baratte, donner à manger aux poules — de vraies poules, monsieur ! — danser des rondes villageoises et se livrer à de joyeuses parUes de colin-maillard. Nous assistions alors à la présentation de M. de Charny, a l'amoureux de la reine», et nous voyions poindre la cruelle vengeance de la comtesse de la Motle-Valois, la terrible intermédiaire du cardinal de Rohan dans l'achat du cflllier. Voilà maintenant le Roi travaillant avec G*main dans son ateher de serrurerie — alteiitionl c'est le vrai tour de Louis XVI, prêté par un ainiS'
ble collectionneur ! — et voici le merveilleux décor du Jardin du Palais-Royal, avec sa population de filles en toilettes extravagantes et d'élégants papillonnant autour d'elles : un véritable Debucourt. C'est là que nous refaisons connaissance avec cette demoiselle Oliva, ressemblant à Marie-Antoinette de façon si frappante que la comtesse de la Motte va s'en servir pour perdre la reine, en qui elle a cm deviner une rivale auprès de Rohan. C'est là encore qu'a lieu l'émouvant duel et le beau débat oratoire entre Cagliostro, franc-maçon précurseur, et le comte de Gharny : une admirable scène, prise à Dumas, mot pour mot, nous dit respectueusement M. Pierre Decourcelle, son très intelligent et très avisé collaborateur. L'acte suivant s'ouvrait, par un heureux contraste, sur le comique tableau de l'ambassade de Portugal, et se terminait dans ce ravissant oasis des Bains d'Apollon, au clair de lune, où rinfortuné comte de Charny croyait voir sa reine immaculée aux bras du cardinal de Rohan, abusé comme lui par un sosie. Nous admirions ensuite le boudoir de la reine, avec les meubles exacts qui le garnissaient, et nous devions convenir que la pompe théâtrale n'avait jamais rien produit de plus fjrandiose que l'arrestation du cardinal, en habits pontificaux, au milieu de la cour en grand costume, tandis que le clergé dominait la scène du haut des marches de la chapelle royale illuminée de cent cierges, à travers le carillon des cloches et le rugissement des grandes orgues...
Telle était, ce nous semble, la scène culminante de la pièce, encadrée dans le plus éblouissant spec-
a;<nalks du théâtre. i4
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tacle qui se pût voir : une Madame Sans-Gêne à la cour de Louis XVI, avec des costumes — autaot de Natlier qui marchent, a-t-ondit- — etdesdécoralious, qui étaient de pures merveilles d'exactitude, de luxe et de goût. C'est à M"° Berthe Cemy, cette Parisienne endiablée , qu'incombait le péritleux honneur de représenter Marie-Antoiuette, la h«^ taine Autrichienne. La jolie comédienne a fort adroitement tourné la difficulté eu nous donnant une jeune reine toute spirituelle et toute gracieuse, toute pleine d'entrain et de gatté, sachant avair, aux moments pathétiques, le sérieux qu'il fallait. Elle a donc parfaitement réussi dans .sa tâche, et il n'est personne qui ne l'ait trouvée absolument charmante sous les traits de Marie-Antoinette comnie sous ceux de M"" Oliva. M. Desjardins jouait le rôle de Charny, l'amoureux de la reine, avec la chaleur, la conscience et la conviction qu'il met dans toutes ses créations. Ajoutons qu'il portail avec une rare élégance l'uniforme d'officier de la marine royale : plastron rouge et culotte courte gros bleu. Le rûle de Cagliost'ro ne pouvait étie tenu avec plus d'autorité, de tact et de mesure qu'il ne l'était par M. Brémont, ce si intelligent artiste. M. Berlon était parfait dans Louis XVI dont il avait justement le profil bourbonien. Dans le cardinal de Rohan, dont il portait avec une si majestueuse prestance le splendide costume, M. Dclaunay fil* devait faire à la Porte-SaintrMartin, comme son prédécesseur à la cour de Louis XVI, bien des coiil quêtes... Quand nous aurons loué M"' Laure Fleur rqui personnifiait avec tant de finesse la jolie vipère
que la reine accueillit dans son sein, quand nous aurons rendu justice à l'original trio Joumard-Gravier-Pougaud, les joyeux bandits chargés d'égayer l'assistance, et quand nous aurons félicité, pour leur excellente tenue en scène, les trois gentils caniches de nos faux aveugles, on comprendra que nous arrêtions là notre rétrospective nomenclature. L'affiche de ce chatoyant Collier de la Reine ne comportait pas moins de soixante-dix rôles ! — Le 21 avril avait lieu la centième représentation.
Vendredi-saint 12 avril. — Unique représentation de la Passioriy drame sacré en cinq actes et six tableaux de M. Edmond Haraucourt, partition de Bach, adaptée par MM. Hillemacher'.
i5 MAI. — Première représentation de la Dame de carreaUy adaptation française en cinq actes et huit tableaux de The fatal card^ de MM. Chambers et Stephenson^. — Comme la Marraine de Char^
1. Distribution. — Jésus, M. Ph. Garnier, — Judas, M. Taillade. — Pilate, M. Desjardins. — Lazare, M. Rosny. — Anne, M. Depas. — Caîphe, M. Ossart. — Joseph d*Arimathie, M. Gauley. — Un Pharisien, M. Dau^ villier. — Pierre, M. Daragon. — Premier marchand, M. Vallières. — La Vierge, MU* Antonia Laurent. — Madeleine, Mme Renée de Pontry. — Chœur de femmes, MU« Marcya. — Marthe, MU» Marie Cabel. — Jean, Mlle Avocat, — Femme du peuple, MHe Heller.
2. Distribution. — Général Austen, M. Volny. — Jim Dixon, M. Gravier. — A.-K. Austen, M. Péricaud. — Georges Norster, M. Desjardins. — Harry Burgess, M. Gaathier. — Terence Smithson, M. Avelot. — William Gurtis, M. MaUet. — Cyrus Candleston, M. Bacqmé. — Jack Brookflelds, M. 7*0lame. — Webster, M. Daragon. — Winnigan le Hollandais, M. Dekock, — Paddy, M. CoUeuille. — Premier détective, M. Samson, — Deuxième détective, M. David. — Pedro Lopez, M. Woll. — Tomaso, M. Housset. — Bntterfield, M. Cartereau. — Pépa la Brune, M«nc Lina Mante, — Margaret, Miie Dax. — Miss Pénélope, Mmo Irma Aubrys. — Cecily Austen, M"» Darmiéres. — Kate, Mi^ Antonia Huart, — Rose, MH« Bignon. — Jessie, Mil* Clary,
lejfj au légendaire succès, The fatal card est de pure et complète importation anglaise. C'est à FAdelphi-Théâtre, où la pièce originale obtint une longue série de représentations, que la découvrit un beau soir M. Pierre Decourcelle : de là à la traduire et à l'adapter à l'intention de M. Rochard, il n'y avait qu'un pas... Montée par M. Bruce Smith^ le célèbre machiniste de lânbas, avec ses huit décors rapidement équipés et sa mise en scène britannique, exacte jusqu'aux plus petits détails, elle offre au public de la Porte-Saint-Martin un spectacle absolument neuf. Les Parisiens, généralement curieux des produits exotiques, y prendront-ils le même plaisir que les compatriotes de MM. Chambers et Stephenson ? Pourquoi pas ?
Ah ! le bel écroulement final supérieurement réglé ! Ah ! les changements à vue, vous transportant en une seconde (décors à pivots) d'un tableau champêtre dans un intérieur encombré de meubles et bourré de bibelots ! Tout cela était vraiment très curieux à voir et de nature à faire vite oublier une partie comique un peu trop anglaise dans sa primitive naïveté. La Dame de carreau était supérieurement interprétée par M. Volny, un Gérald plein de chaleur ; par M. Desjardins, un Forster tout à fait saisissant; par M. Gauthier, excellent dans l'amoureux timide, Harry Burgess ; par M. Péricaud, plein de naturel dans M. Austen, le vieil avare; par M. Gravier, qui avait composé dans Jim Dixon une curieuse figure de bandit affolé; par M°*® Lina Munte, qui était bien, dans Pépa la Brune, la femme fatale rêvée par les auteurs, et par M^* Dux,
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la Mademoiselle Eve d'hier, qui était une Margarel
absolument charmante.
Avec la Dame de carreau se termine le règne
de M. Rochard, auquel succède, avec Coquelin, celui de M. Baduel. M. Péricaud remplira, sous la nouvelle direction, les fondions de régisseur qénéral.
àa OCTOBRE. — Première représentation de Mesm're '/a Guesclin, drame en vers, en trois actes, un pro-
■ tegue et un épilogue de M. Paul Déroulède*. — Admirez la coïncidence : c'est le soir même de la rentrée des Chambres que ce a Français de Raffet a, notre camarade ^ camarade de collège — et ami Paul Déroulède, justement dégoûté de la politique, 6it sa rentrée en scène d'auteur dramatique.
Qu'est-ce que son Messire <lu Gassclin '? — Llne Wrte de monographie du hérus populaire, de celui i)u'on appelait « le dogue noir », et qui, dans la postérité, a mérité le surnom de « bon serviteur de 1* Patrie ». Aucune figure n'était certes plus digne deienter un hardi dramaturge, voire même un il-, hiflre comédien. Dans cette existence glorieuse et -ll^roïque toujours, mais aussi toujours romanesque
I. DnrniBUtian. — Da Guesclin, H. Caqntlin. — Jacques Bunaii, ^Brfmùnt. — Raoul da Cnoora, M, DeajartOas. — Le dïupbïn Charles. J^tari/Hiit. — olivier de JiBony, M. Segond. — Le comte d'AiULBire, Kftniiér. — Nirotai Pagnel, M. Périeaad. — Jean Gojoii, M. Ltiroehe. -fArahevéïpie, M. /Tari. — Orris, M. Deroy. — Le paasBiir, 11. Qanuj. "■tu héraut. M. Hui/ir. — Le Caplal de Buch, M. Deachniaim. — Jiilisnno, 'Jl^Btanelie Dinfréne. — tipbama Raguenel. Wk Bouehelat. — Vu page. 'l'^t^. — Odelie. Mi>° Beaa. — Le comte de Beaujeu, M. Hichartl. — Ulfa de CliâJon.1. SL Bacijui^. — Camle de Besuiuaut. .M. CarUreai: ~ S»liliiln d'Henneipiinl. M. Baurseois. — Le sire de B^tliani-ourt. M. .Vu>i-
'fcij', — L'otQcier, M. Jeandriea, — Un cnvalier anglais. M. Hallrl. —
^tanme, M. Jtan CaqMiùi,
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et compliquée d'événements, l'auteur a découpé sa fable, suffisante pour donner l'aspect et le caractère du héros, et former un tout complet, sans cependant embrasser en son entier cette carrière qui fut immense ; aussi n'a-t-il choisi qu'un épisode et arraché du livre quelques feuillets seulement. Son drame est relativement court : en trois actes rapides, précédés d'un prologue et suivis d'un épilogue. Le prologue, dont le but paraît être de bien préciser le milieu où se passe l'action et d'en établir le cadre (ce qui est absolument utile en matière de drame historique), nous montre, dans un joli décor de Jambon, représentant un quai du vieux Paris, la fuite du dauphin-régent Charles — qui fut plus tard Charles V dit le Sage — après l'invasion de sa résidence, l'hôtel Saint-Pol, par des émeutiers que conduisait Etienne Marcel, prévôt des marchands. La journée fut terrible et sanglante, et sous les yeux du Dauphin furent égorgés ses deux plus fidèles serviteurs, les maréchaux de Champagne et de Normandie ; leur sang jaillit sur les vêtements du Prince, qui en furent inondés, et lui-même ne dut son salut qu'à la précaution d'Etienne Marcel de lui mettre sur la tête son propre chapeau bleu et rouge, aux couleurs de la ville de Paris... L'épilogue, c'est le sacre du roi Charles V dans la cathédrale de Reims, et la pièce se termine par la grande victoire nationale de Cocherel, remportée sur le captai de Buch, et dont la nouvelle, reçue au moment du sacre, causa à toute l'assistance une si vive joie... La pièce de M. Paul Déroulède, qui n'est pourtant qu'un fragment de la vie de Du
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Guesclin, forme donc uu tout complet s'eiicadraiit entre la fuite du dauphiu-régciit et son couruiiin.'ment. M. Paul Déroulède a-t-il écrit ce beau « drame national », pour lequel il faut avoir du foyer, du souflle, de l'éloquence, et cette foi surtout, celte foi en la patrie qu'on ne saurait dénier à l'auteur des Chanis du soldai? Estr-il le parfait artiste et le maître ouvrier en poésie souhaiié par ^^,.Richepin... qui s'y connaît? — Non, certes; ^B^ nous lui passerons bien des défauts — son ^|Bhe manque d'intérêt et d'action — et lui par- Hmnerons bien des incorrections — ses vers eu sont criblés — pour les généreux et héroïques senliments qu'il exhale, et pour de charmants — - mais oui, charmants — passages comme les « couplets » 'de la Peur, qui terminent le premier acte. Que si TOUS objectez que Coquehn, acteur comique par «ceilcnce et Mascarille incomparable, Coquelin, ilonl la voix est en trompette et le nez en clairon, l'est guère fait pour représenter un héros, je vous i^pondrai que messire Bertrand n'était rien moins qu'im chevalier de carrousel ; sa laideur, la rudesse de ses manières, sa tournure de « vilain » le firent a'abord assez peu priser des seigneurs qui entouraient le régent; mais celui-ci, que le malheur insiPuiaait à connaître les hommes, pressentit le génie sous cette dure écorce... Je trouve donc que Cot|uehn est parfait en Du Guesclin, d'une bonhomie superbe et d'une vigoureuse énergie. Et quel admirable diseur ! Ajoutons qu'il fut ï'âme de la petite •armée — je veux dire la troupe, rassemblée avec un soin infini — à qui il a communiqué le feu sa-
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ai qn le brthît loi-inéme. C'est d'nt>orc[ M. Desjardns, le bd aTentmier — aventurier qui va jusq»** h InhisMi — Raoul de Gaours, d'une beauri> iTanitudrs el d'une élégance d'allures bien faites |M>ur séduirr la douce Julienne. Julienne, c'est M"» Blanche Dufrène, aperçue à l'Éden dans P^ rhrait fhlandr, et fort heureusement arracLée à b Russie par M. Ducjuesnel, qui, l'envoyant k Coqueliii. lui fit un cadeau inappréciable. Elle n lu yrilce, la dislinclion, la voix charmeuse et la dietimi péiiéiranle : il y a là peut-être (qui sait?) une future Saïah ! En embauchant M. Brament, cei excellent acteur trop souvent laissé dans l'ombre, Cnqiielin a fait œwiiTe de directeur avisé, et en lui coulianl le personnage de Jacques Bureau, l'ar^e»lîer du roi, il était assuré que le rôle serait teiiupù'' un matliv en son arl. Sachons-lui gré enfin d'avoi' rappelé k Paris M. Burqiiet qui, par de curieiist'^ compositions, avait su se faire une place au Gjiniiase el A r.\iiiljîgu : il nous a donné une délicaU silhouette du dauphin mélancolique el liésiiaii> iiu'élalt le futur Charles V'.
I. La iirétenndu Prêsiilcnt delà République El :9tu-Laul celle inniriiUf' luminùtre cl» lieaiix«rU au Ihéitre de la Pnrie-SBinl-Marliii. où lia ii>l mMé lai» deux, le dimiDCbe 17 aavembre. â la Irenle Bt iiiiîima rq"' WnWUon de Hennin rfii GuttcHa, n'a pai été sani oauaer une cerUûnB i"- B. Le deniBiideur veuant voir jouer le délbndeur, c'est ssnei ori^i L Jieut-élra mime an peu contraire aui uaaiieB, car, eii «omme, le pK"* Coqueliu BUJI HOn couiv — l'aiipel doit prodiaiiiEmenl gorlir du r^ " el D'eil bien le minlMre des heaux-sru, tixleur cle la Cninëdie-Fraii(iH'' l|ui plaide contre le cumédien réIVaclaite paor le rappeler i robserïtlii"' de Bea engagements, et su reipecl du décret de llnsciou. Cerlainso^ rani'lu de ralle préaonee offleielle dn miiiialre sur le lerraio. ennemi 9"
Hsseï dlBpoié i te souvenir ipiB Pc dénrcl de MoBCon — charlB cOiBti"''
10 DECEMBRE. — Première représentation (à ce théâtre) de Fanfan la Tulipe^ drame en sept actes de M, Paul Meurice'. — Le héros dont le nom s'étale flamboyant sur Taffiche du théâtre de la Porte- Saint-Martin est un de ces personnages populaires dont chacun peut faire la légende à sa guise, car il est impossible de retrouver leur origine et de connaître leur histoire. Fanfan la Tulipe est de ceux-là. C'est le type du soldat français, brave comme un lion dans la bataille, galant avec les femmes, qui, toutes, se disputent son cœur ; plein de dévouement pour ses amis, toujours gai, toujours railleur. Tantôt il sert le roi sous l'élégant uniforme de garde-franyaise ; tantôt, il combat pour la République, revêtu du costume délabré des volontaires de 92. Nos aînés l'ont vu, jadis, à l'Ambigu, où il séduisait M"* de Pompadour, déguisée en grisette. C'était
préme des beaux-arts, le droit d*autoriser à sa volonté, sous la seule responsabilité de sa conscience, les représentations d'un sociétaire retraité de la Comédie-Française, ainsi, d'ailleurs, que le fait s'est souvent accompli, car nombreux sont les précédents. On disait donc qu'il se pourrait faire que le procès Coquelin se terminât — avant appel — par une sorte (le transaction, que moyennant acte de respect et de déférence de Coque- Un, appuyé d'un paiement d'indemnité ou d'un abandon de pension de retraite, le ministre autorisât les représentations du sociétaire retraité, il est juste de le reconnaître, en pleine vigueur et en plein talent. Ce serait peat-étre la solution la plus heureuse et la plus désirable, dans l'intérêt (le tous, et certainement, dans tous les cas, la mieux accueillie du public, qui semble s*intéresser très sérieusement à cette résurrection d'art honorable et sérieux, tentée par Coquelin, sous forme de théâtre de grand drame et de tragédie historique...
I. Distribution. — Fanfan la Tulipe, M. Coquelin. — Fitz-Onnal, M. Desjardùis. — Angélus, M. Burguet. — Maréchal de Saxe, M. Gravier, — De Maurepas, M. Isoroche. — Quesnay, M. Prad. — Honorin, M. Deroy. — Rrevaimes, M. lÀoercmi. — De Souvré, M. Jeandrieii. — Boucher, le peintre, M. Nicolini. — Ramponneau, M. Itan Coquelin, — ^I"»" de Pompadour, Mao Raphaële Sisos. — GuUlemette, Mii« Liiee Colas. — Blanche de RoseJ, M»ir. Yves Roland, — Alizon, M»'' /. Giesc.
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Mélingue qui jouait le rôle de Fanfan la Tulipe, et Adèle Page celui de la Pompadour. Il y avait une bien jolie scène, où le brave garde-française offrait des pommes à la favorite de Louis XV. G*est une des meilleures pièces du maître Paul Meurice. L'histoire anecdotique ne nous a, d'ailleurs, rien transmis sur le personnage de Fanfan la Tulipe. Nous ne le connaissons guère que par la chanson soldatesque d'Emile Debreaux, et nous ne savons au juste sur quoi s'est fondé M. Paul Meurice pour faire de ce type militaire de 1 792 et du premier empire un soldat du roi Louis XV. Ce simple soldat d'aventure est donc jeté au milieu des intrigues de la cour; il trompe les calculs intéressés d'un haut personnage qui le protège pour faire de lui un instrumetit ; il déjoue les cabales et consolide le pouvoir ébranlé de la favorite. Il faut que cette bonne et droite nature se prête à toutes les qualités de son rôle, qui fournissait autrefois à Mélingue l'occasion de faire applaudir toutes les siennes. Chaque soir, l'acteur aimé, rappelé par le public, reparaissait en scène sur son cheval blanc, Zémire, auquel revenait sa part dans l'enthousiasme général. Avec moins de « panache », sans doute, que Mélingue, mais avec une finesse parfaite, une verve du meilleur goût, une vie intense et une émotion pénétrante, une bonhomie délicieuse et une jovialité absolument charmante, Coquelin remplit aujourd'hui ce rôle de terre-neuve en bottes fortes, déjouant les complots les plus ténébreux, se dévouant au profit de Pinnocence persécutée, pour être finalement récompensé par la conscience du devoir accompli et par un sou-
rire de M°* de Pompadour. Jamais ne fut plus légilime l'immense succès du grand comédien — succès auquel il est juste d'associer des partenaires tels que M°" Raphaële Sizos, une M™ de Pompadour adorable; M''= Luce Colas, une très gentille Guillemette ; Desjardins, un traître superbe; Burfjuet, un fort sympathique Aiigelus; Jean Coquelin, vin Ramponneau très plaisant; Gravier, un beau maréchal de Saxe, etc. Excellente reprise et très belle représentatiou. Vive le vieux drame franchement amusant, bien fait et bien écrit ! Bravo, mille fms bravo, Coquelm ' !...
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i-Ui» décembre, M. Caqaelin entendail la I « 1> UoTdagns eneAantèe Je MM. Albert Carré el jouer le Lliéitrc de la Porte-Saînl-irBriiii à une ép
C'est par la centième représentation de Rip^ donnée le 9 janvier devant une salle comble, que le théâtre commence l'année : public enthousiaste, exprimant, par ses bravos et par ses applaudissements chaleureux, la joie qu'il éprouve en entendant cette musique française qui rappelle les beaux jours d'Auber, d'Hérold et d'Adam. II faut aussi rendre justice aux excellents interprètes de Touvrage, M. Soulacroix en tête, qui, avec sa belle voix et son grand talent d'artiste, électrise la salle tous les soirs-*, à M""* Bernaert, la chanteuse sympathique, et aux joyeux comiques Fugère, Dekernel et la tout aimable M^^* Sully, qui jettent leur note gaie dans l'œuvre de M. Planquette. Ajoutons à cela une mise en scène pleine de goût et ne soyons point étonné que Rip obtienne encore une longue série de représentations.
i*"^ MAI. — Reprise du Grand Mogol, opéra-bouflfe à spectacle de M. H. Ghivot et de A. Duru, mu-
Directeur : M. Debruyère. Secrétaire général : M. Vallin
2. Dans la seconde quinzaine de janvier, M. Soulacroix était doublé pendant quelques jours par M. Lucien Noël.
sique de M. Edmond Audran'. — C'est de Marseille que nous vint un jour cette triomphante production des auteurs de la célèbre Marcotte — à laquelle elle était antérieure — et le Grand Mogol avait passé par la Canebière avant d'aborder au square de la Gaîté. Quel fut au juste, dans le cheflieu des Bouches-du-Rhône, le succès de l'ouvrage dont la belle princesse de Bagdad d'aujourd'hui (alors Jeanne Hadingué) joua le principal rôle ? Je n'en sais rien et n'en veux rien savoir. Ce que je sais, c'est qu'il réussit terriblement à Paris. Oh oui ! qu'il réussit 1 Encadré dans de somptueux décors et meublé de ballerines richement costumées, le Grand Mogol {\xi^ en i884, une excellente entrée de jeu pour la direction Debruyère. Plus modestement interprété et aussi moins luxueusement monté, le Grand Mogol d'aujourd'hui . . . M™® Bernaert est pourtant l'excellente virtuose au clair soprano que vous connaissez, quelque peu guindée, par exemple, en cet opéra-bouffe. Elle y a comme partenaire le très amusant Fugère, à qui l'on a redemandé — succès de chanteur 1 — les Chous et les Roses et la chanson du Fakir, qu'il a dite avec infiniment d'adresse. M. Lucien Noël, en Joquelet, montre ses jolies dents et aussi sa jolie voix de baryton-doublure de Soulacroix. Et W^^ Jeanne Lamothe est, comme le disait un camarade, une gracieuse « mouche serpentine ». Tout cela — à condition d'oublier une
I. Distribution. — Le prince Mignapour, M. P. Fugère. — Joquelet, M. Lucien Noël, — Nicobar, M. Dacheux. — Crakson, M. Landrin. — Madras, M. Jaltier, — Un oflicier, M. Bernard. — Le grand brahmane, M. Martel. — Un marchand, M. Vallin. — Irma, M»" Bernaert, — Benga Une, MH« Anspach^ — Une marchande, M'ie Largim. — Kioumi, M"© Karty.
fâcheuse Bengaline, qui vient de bien plus loin que Bruxelles et du boulevard Anspach, dont elle porte le nom — tout cela peut, en somme, et durant quatre mois d'été, constituer un solide regain au succès légendaire et « classique » d'une pièce adorée du public.
5 SEPTEMBRE . — Première représentation des Vingts huit jours de Clairette, opérette à spectacle en quatre actes de H. Raymond et M. Antony Mars, musique de.M. Victor Roger'. — Ah I l'excellente folie, dénuée de prétention, et si heureusement agrémentée de la musique aimable et pimpante de M. Victor Roger!... Plus de trois cent cinquante représentalions en consacrèrent le succès sur la scène des Folies-Dramatiques, et ce qu'il avait déjà fait pour la Fille du Tambour-major y pour les Cloches de Corneuille et pour Rip, M. Debruyère vient de le refaire avec le même bonheur en transportant la pièce à la Gaîté. Mais, en agrandissant le cadre dans lequel se déploie librement le joyeux 33® hussards, que n'at-il mis la main sur une Clairette un peu moins « nabote » que M"® Mariette Sully, « sortant du rang » pour interpréter le rôle si crânement créé par Marguerite Ugalde ! Et, n'était l'amusant contraste entre le faux et le vrai Benoît, long comme un jour
I. Distribution. — Michonnet, M. Paul Fuffère. — Vivarel, M. Lucien Noël. — Gibard, M. Landrin. — Le capitaine, M. Dacheux. — Benoit, M. JaUier» — Pépin, M. Larroque. — Le vicomte, M. Bernard. — Poireau, M. MUlot — Le gardien, M. Martel, — Quitard, M. ClémenL — Clairette, W^ Mariette Sully. — Bérénice r yi\^^ Lebey. — Nichotte, MH" Deberio. — Octavie, Mii« Largini. — Virginie, M"» Pouget. — Mariette, M»» Karty. — Claire, Wi»Cla8quin, ^ Estelle, W^^ Deeezac. — Charlotte, M^e Dalà. — Première cliente, Mlle Hessel. — Deuxième cliente, MU» Lenoir. — Troisième cliente, MH» Bérenger,
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sans pain, la gentille pensionnaire de la Gaîté serait vraiment uu peu trop petite pour être militaire... Cela n'a, d'ailleurs, pas empêché le public de lui redemander trois fois les couplets : « Trotté ! Trotte I » qui, repris en chœur par le régiment tout entier, constituent, comme vous savez, le célèbre finale du second acte. Trois fois aussi, il a voulu entendre la chanson de caserne : Quarante kilomètres sans boire, qu'enlèvent de verve MM. Fugère et Laudrin. Sans faire oublier Guy, le créateur des Folies, M. Paul Fugère est un Michonnet aussi gai que possible, et M. Lucien Noël met ses belles dents et son agréable voix de baryton au service du rôle de Vivarel, où vous vous rappelez Guyon. Succès encore pour W^^ Deberio, reprenant le rôle de paysanne savoureuse où se distingua M"* Tusini, et pour le ballet réaliste : Nourrices et Hussards où s'esbattent congrûment M"" Lamothe et Berthier. — On s'est déjà beaucoup amusé et on s'amusera encore à ces Vingt'huit jours de Clairette, qui ont été donnés jusqu'au 1 1 novembre, c'est-à-dire jusqu'aux relâches nécessités par les répétitions de Panurge.
22 NOVEMBRE. — Première représentation de Pamirge, opéra-comique en trois actes et dix tableaux, de MM. Henri Meilhac et Albert de Saint-Albin, musique de M. Robert Planquette '. — Voulez-vous obtenir un grand succès ? Mettez sur un livret un
I. Distribution. — Panurge, M. Soulacroix. — Cocolati, M. Paul Far gère. — Trouillogan, M. Dekernel. — Pantagruel, M. Lucien Noël, — Carpalini, M. Landrin, — Her Trippa, M. Dacheux. — Philoclœa, M«e Bernaert. — Nicole, Miio /. Aiibecq (débuts). — Gaterina, M^e Mariette SaUy. — Pliiliberto, M^» Lebeij. — i«r page — M«»e Maclou, Mii« Largim. — a» page, MH» Karty.
peu moins que quelconque la fort aimable musique du compositeur de Rip et des Cloches de Corneville, et faites-la chanter par un artiste de l'autorité de M. Soulacroix, au talent si personnel, à la voix si chaude et si facile ; par M"*' Aubecq (drôle de nom 1) fuyant le Conservatoire à l'âge où l'on y entre d'ordinaire pour débuter victorieusement en un rôle écrit tout exprès pour son clair soprano ; par M™** Bernaert, fort injustement mise au second plan, tout comme si déjà elle avait cessé de plaire au public (il n'en est rien, tout au contraire) ; par M"^ Mariette Sully, qui a de la verve et de la gentillesse ; par M. Paul Fugère, enfin, toujours plein de gaîté et de fantaisie : il faut l'entendre imitant si drôlement la clarinette ! Voulez-vous être joué tout l'hiver : encadrez, comme l'a somptueusement fait le directeur de la Gaîté, les gracieuses mélodies de M. Planquette en une mise en scène exquise. Là est tout Fart d'une pièce dont le succès — il a été immense de ce côté — revient au machiniste et au costumier, à l'électricité et au maillot. Je crois qu'on n'a jamais rien fait de plus beau que le fastueux ballet de la Naissance de Vénus et que l'étonnante vision de Cj1.hère, avec ses multiples transformations. Par quatre et cinq fois, il a fallu relever la toile devant une salle absolument ravie. Disons qu'on a fort applaudi les heureux couplets du premier acte : « Laissons parler les médisants », spirituellement dits par Soulacroix, ainsi que le joli duo de Nicole : « Vous m'avez dit : Souvenons-nous » ; ajoutons qu'on a fait au charmant baryton une ovation des plus chaleureuses après sa romance du troisième acte : « Dors
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bira tranquitlemont », et redemandé à M^ Auliecq l'air de la tentation : a J'ai iieau lutter rentre moim^me », qu'r-lle a d'ailleurs fort bieu chanté... El n'oublious pas les moutons, les célèbres moutons de Panurye, qui, au huitième tableau, répaiidcnl sur l'orchestre un relent, \Taiment un peu trop turc » et que n'avait certes pas prévu le chef des odeurs suaves du prince Cocolati. C'est égal : ilétail ([uelque peu outrecuidant, mettons imprudent, (ic coller à une pareille insir|nifiance la llanthoyanif étiquette d'un personnaije rabelaisien. Ré<)al des yeux, tant qu'on voudra : relisons Pantagruel.
Cette histoire du théâtre de la Gatté ne serait pus complète si nous n'enregistrions, à la date du is mivembrc, la matinée extranrdinaire, avec le concours des principaux artistes parisiens, donnée au profit de la souscription pour le monument d'Aijar', elà relie du 12 décembre. In belle représentation d'adieux de M""= Oosnier, de l'Odéon.
•ir in'
r-pB-l.
A'/i.ortn-comUiH
Ij, Grand Wou-I, ni.*™*«,fc
t. A Ib (irédcncB sur la scènt hnmmiigf à la regrettée arlisli sbIIc de IIJhiHlre tragidietinE il du] (iriUu.
E pD^ies, groupés pour nnil^ d'ajuuler la iirùsence iU»}' stori, auJDurd'bDi In manï'"*
Le 6 janvier s'était donnée la 79* représentation des Pirates de la Savane. Le lendemain commençaient les relâches exigés par M. Sardou pour son Don Quichotte.
9 FÉVRIER. — Première représentation de Don Quichotte, pièce à grand spectacle, en trois actes et. vingt tableaux, de M. Victorien Sardou*. — Ce Don Quichotte, qui n'est autre que l'ancien Don Quichotte du Gymnase, transformé et considérablement agrandi, devait tenir, en ses manifestations multiples, de la comédie, du drame, de la féerie et de la farce. Ajoutez à cela de la musique et des ballets, et vous aurez un spectacle d'un genre particulier et d'une saveur assez imprévue. Voici Don Quichotte dans son donjon, possédé par le démon de la chevalerie ; ses yeux brillent d'une flamme extatique; son geste taille des spectres en pièces et
Directeurs : MM. Floury fils
a. Distribution. — Sancho, M. Dailly, — Don Quichotte, M. Barrai. — Don Fernand, M. Vplny. — Don Antonio, M. Bouger. — Cardenio, M. E. Albert. — Le corregidor, M. Ossart. — Basile, M. //. Simond. — Carrisco, M. Alexandre Jils. — Un licencié, M. Alexandre père. — Guerrere, M. Adam.. — L*alcade, M. Châtelain. — Le commissaire, M. Jourdan. — Dorothée, M«tte Archainbaud. — Luscinde, Mil» Marga-Lucena. — Juanita, M'ie Miroir. — Djelma, MU* Diony. — Mai'itorne, Mlle Blanchet. — Piquilla, Mlle Damont, — Léona, MU* JJe Wills, — Chiquita, Mlle Gaudy.
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le songe qui remplît sa tête se [irojetle au fond de ia cimmhre eomnie une image lumineuse. La chaîne des galériens passe eu chantant joyeusemenl. (ces for(;als sont gais). Don Quichotte les di^livre à h barhe de l'alguazil : — Laissez passer la justice du Chevalier de la Manche ! — Et, pour le remercier, les galériens déchahiés le rossent d'importance. La scène est amusante, et l'idée joliment philosophique. El quelle le^^on, non seulement pour les monarques, — nous dit M, Sardou — mais pour tous les chefs de gouvernement que cette royauté éphémère et Sancho à Barataria, cette royauté qui lui promut toutes les jouissances matérielles, et qui, après ïililouissemeut du début, s'achève dans le cauchemar, et le fait retourner avec joie à sa cabane où il pourra manger à son aise et à son appétit et dormir sur ses deux oreilles 1 Le rêve de Sancho a donné lieu au splendide ballet des nations, et rien de charmaot comme toutes ces danseuses (japonaises, turques, écossaises, italiennes, etc.) déhcicusement habill^^ de soies et de satins. De l'hûtellerie pleine de chai^ sons et pleine de querelles, nous passons dans la basse-cour, où Don Quichotte accompHt la Veilla des armes. Phœbé, compatissante, prend le masque de Dulcinée pour flatter la folie du brave chevalier, et elle lui sourit avec ses larges lèvres ; elle pleure ses chagrins avec ses yeux ronds, et l'on est élonnc de la quantité de larmes que contiennent les yeux de la lune...
Barrai, acteur de réel talent, est un Don Quichotie wi angles et en os suffisamment comique et graï*" ment burlesque. Dailiy crève de joyeuseté et de belfc
humeur dans la panse rebondie de Sancho Pança. M. Volny est un don Fernand plein de conviction, et fait passer du mieux qu'il peut le côté « muffle » du rôle de cet efironté bigame, proche parent de don Juan. M. Albert figure avec élégance le jeune Gardenio. M. Bouyer joue ainsi qu'il convient celui du frère si pressé • de marier sa sœur. M°® Archainbaud, qui sait donner un touchant aspect de vérité à son rôle d'Elvire abandonnée, est encore charmante sous les cheveux tombants de Dorothée déguisée en pâtre. M"* Marga-Lucena est une séduisante Lucinde, dite la perle de Tolède, et M^^* Blanche Miroir une fort gaie Juanita. La pièce est très luxueusement montée. MM. Floury fils ne savaient-ils pas d'avance à quoi ils s'engageaient en présentjant au public une œuvre de M. Sardou ? Un jeune compositeur de talent, M. Alb. Renaud, a écrit, pour Don Quichotte, une musique de scène qui ne comprend pas moins de quarante morceaux et forme une partition aussi volumineuse que Sigurd : excusez du peu ! Pour cette exceptionnelle circonstance, M. Thibault a pris le bâton et conduit l'orchestre du Châtelet avec sa vaillance habituelle. — Mais M. Sardou a, quoi qu'il ait fait, une mauvaise presse et l'ouvrage n'attire pas suffisamment le public. Le 24 mars a eu lieu la 49* représentation de Don Quichotte. Le lendemain on fait relâche pour répéter Cendrillon. 3o MARS. — Reprise de Cendrillon, féerie en cinq actes et trente tableaux, de Clairville, A. Monnier et M. Ernest Blum '. — Puisque le Don Quichotte
I. Distribution. — Hurluberlu, M. Gobin, — De La Pinchonnière, M. L. Noil, — Riquiqui, M. A. Lévy, — Jolicoco, M. Alexandre fUs. —
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(le M, Sardou ne tiii a pas donné ce qu'elle en attendait, la direction Floury a dû recourir à l'une des grandes pièces de son répertoire, qu'elle avait toute montée dans s«s immenses magasins, dejiuis la dernière reprise, qui date de quatre ans. C«iidrillon fera donc, une Toîs encore, la joie des enfants... et la tranquillité des parents, qui ne saveiit où les conduire pour les amuser. Gobiii, inrinimciil plus à l'aise au Châtelet qu'aux Variétés, est un très [daisant Hurluberlu, et c'est l'excellent Léon Noël, ce comédien de composition, qui remplit le rôle de La Pinclioniiière, assurément an-dessous de son beau talent. OnaengagépourCendrillonM^JeaiiDc Thibault, une vi-aie chanteuse ; M"' Luce Chaasiiing porte à ravir les élégants costiunes du prince Charmant, et M"° Tassilly est une amusante M"" de li Houspignolle... En voilà encore pour plus de cenl représentations.
22 JUIN. — Reprise des Environs de Paris, voyage d'agrément en quatre journées et dix stations df MM. Blondeau et Monréal, musique de M. Marc Chautagne". C'est ce qu'on appelle «une pièM d'été n. La pièce d'été a cela d'excellent qu'on I'^ coûte sans fatigue, que ses tableaux généralement
iloii. M. K«o. — Ungnrdicn, M. J-/nffl. — Cw - Le prince Clwnnoiil, M"' /,. CflaMeitf.-" ^TotsU!y.—la.tëB des VerU.Luisuita.HU'jR-
, ^ MBllDcbjiril, M. CooptF. — Ravigot, M. Léon S \Ux(indre JUs. — Joiepli, M. A. Léuy. — Van Bi iichet, M. Alej^amire pire. — Louisetle, M-* ÏSih Ludovica. lA'"Râio. — Denise. MHi Gratin. — èm Inrtiide, Mil' Fet-rel. — GrBfii-de-Sel. Slii« r. Lesu-m
variés, ne demandent pas, pour être compris, une grande tension d'esprit, et que tout y est bien qui fait rire. On s'est amusé et on s'amusera à ces tableaux sans prétention, mais non sans galté, que brochèrent autrefois MM. Blondeau et Monréal. L'histoire de ce confiseur de Verdun et de ce lauréat de l'exposition des fromages qui courent de Montmorency à Suresnes et de Saint-Cloud à Argenteuil, poursuivis par une vendetta féminine et parla complainte qui les accuse d'avoir empoisonné une maîtresse abandonnée, est une odyssée souvent très bouffonne et très réussie. On a beaucoup ri à la ronde vengeresse dont le refrain comique avait tout ce qu'il fallait pour devenir populaire : « Le petit vend des fromages, le grand est confiseur... » Puis, ce vaudeville de bonne humeur, issu de la Cagnottej du Chapeau de paille d'Italie et de la Mariée du Mardi^GraSj est joué avec ensemble. M. Cooper s'y montre amusant, M. Léon Noël y est excellent, suivant son habitude, et M"* Jeanne Thibault y chante le mieux du monde les airs dont M. Chautagne a illustré cette agréable pièce d'été. Pièce d'été, encore une fois : c'est vraiment bien ce qu'il nous faut avec cette chaleur qui vient de nous tomber tout à coup sur les épaules comme une douche bouillante. Très joli, le grand ballet de la fête des Vendanges, et très curieux le train de marchandises, au tableau de la Grande Ceinture.
N'empêche que le 4 août on revenait à Cendrillon (avec un tarif d'été très réduit), dont la cent cinquantième représentation aura lieu le 3o septembre.
12 OCTOBRE. — Reprise des Fugitif s, drame en
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cinq actes >t neuf tableaux 'd'.Vnîcet Bourgeois el M. Ferdinand Dugué'. — Drame pittoresque, inspiré par un épisode de celle révolle des Cïpayea, dans l'Inde, qui faillit triompher de la puissance anglaise. M"* Tessandier, heureusement prêtée par rOdéon, y a trouvé l'occasion de reprendre avec succès un rôle magistralement créé par M°" Laurent, et dans Thomas, dit Bastringue, M. Léon Noël s'esl affirmé une fois de plus comédien de race. i
g NOVEMBRE. — Heprisc du Juif Errant, drame fantastique en cinq actes et vingt et un tableaux^ tiré dn roman d'Eugène Sue par M. Ad, d'EnnetT. M. Paulin Ménier s'y fait de nouveau applaudir dans Hodin.
23 DÉCEMBRE. — RepHse des Sept chàtemix éi Diable, féerie en trois actes, un prologue et vinglcinq tableaux, de MM. Ad. d'Ennery et de Clairville'.
— Pour les f^tes du Jour de l'an, et pour la jom des enfants, MM. Floury frères ont luxueusement remonté les Sept châleaa.T du Diable qui n'avaieol pas été repris depuis un assez long temps. Nos pères se rappellent encore le succès qu'obtint, à l'origine, cette vieille féerie bonne fllle, à l'ancien Ci^
I. Dunueutian. — ThDDiHB.ai. Z,, JVoï/. ~ David, H, Sauver. — Sir ^iH mn, M. Ratny. — Sir Willinm. H. E. Atberl. — H. Bernard, U. Aourton''
— Akriar, M, Oêiart. — Le Fakir, M. CAatiilalti. — Le Jfejof , M. AtAeafi" jm. ^ Le nutjal), M. Ailrim. — Siuanne, MU- Tetinndler. — lUiOX' Wl'J.AaoBnI. — Le feUl Pau], Uiii A.' Oaudi/. ~- i" Savt de cb«ilt> Mll»,l0(/rQ/. — ï"SiBurdeebe.rilè, S»' DamoiU.
1. DimUBVTrn!'. — SnLan, M. Jownard. ~- Cnniicbe, SI. PoigaoA, — lUcàRac, a. Alexandre JUt. — HégalUette, M"' Saavaget. — S*lli>il¥' «»• rfa floïMrfo. — Ruïmoiid, M"- DgUane. — Aiélie, M"- ImUk.- . Mire Ursule, H~< Daiibran. _ L'Orgnai], U'I' DaaoiUe. — U Luunti Mil- Bornât — L'Av»rice. M"- UarriUi. — La Pnrease, M"» NoU^. -il* Colère, MH- Orcstij. — U Cou niiandise, M"- J. Duf. — L'Envie, MU- ft-
que du boulevard du Temple. C'est toujours la même pièce, c'est-à-dire ces quatre paysans naïfs, arrachés à leur pauvre chaumière et entraînés dans les aventures les plus périlleuses par Satan, qui a juré leur perte. Encore une fois Régaillette, sa sœur Azélie et Ganuche ont tour à tour charmé et égayé le public par leurs couplets et leurs facéties. Quelques bonnes âmes ont bien voulu s'intéresser au sort de ces trois victimes en butte aux tentations du terrible Satan, qui, aidé de la phalange des sept péchés capitaux, accumule les pièges sous leurs pas et parvient à les faire trébucher à chaque instant. Régaillette, où nous vîmes en dernier lieu Thérésa, est jouée par une débutante. M"® Sauvaget — un peu potelée pour son jeune âge — et qui n'a peut-être pas produit la « sensation » annoncée, mais qui ne manque point de gentillesse ; le rôle d'Azélie a été repris au pied levé par M"® Leclerc qui paraît savoir chanter, et Ganuche, c'est M. Pougaud, toujours plein d'entrain. Mais que M. Joumard est donc ennuyeux et prétentieux dans Satan ! M^^® Dauville est superbe dans l'Orgueil et le ballet de la Luxure est vraiment joli. Bon, très bon spectacle du Jour de FAn'.
I. Le ministre de rinstruction publique a envoyé, le 25 décembre, annoncer à Adolphe d*Ennery qu'à Toccasion du i» janvier il était nommé commandeur dans Tordre national de la Légion d'honneur. Cette haute récompense rencontrera certainement l'approbation générale. Il y a trentesix ans que d'Ënnery a été fait officier, et voilà plus de soixante ans que, comme auteur dramatique et romancier, le vaillant écrivain est sur la brèche. Son bagage théâtral est considérable, et malgré ses quatre-vingtcinq ans, il n'a pas cessé de produire. Aussi, le Gouvernement, en conférant à Adolphe d'Ënnery la plaque de commandeur, honore-t-il toute une vie de travail, d'honneur et de probité.
Les Pirates de la Savane
*Don Quichotte j pièce
CendriUon, féerie
Les Environs de Paris, Toyage d'agrément en
4 journéei et 10 itationi
Les Fugitifs, drame
Le Juif errant, drame fantastique
Les Sept châteaux du Diable, féerie ....
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THEATRE DE L'AMBIGU-COMIOUE
C'est par la reprise de lu Vo/euse (fenfanfs, drame populaire en cinq actes et huit tableaux, dont un prologue, d'Eugène Graugé et Lambert Thiboust ', que M. Grisier inaugurait, le 1 2 janvier, l'année 1895. La pièce est dramatique et sufBsamïiieiit attachante : ceci est un point acquis. On y trouve une partie comique et. une partie tragique, Pt, dans la première, plus d'un trait d'originale 9»îeté dont ou est tenté de faire particulièrement l'onneur à Lambert Thiboust. Le personnage de Pîbrock, pick-pocket bon garçon qui s'introduit ^ans un logis pour y exercer son art, et qui, trouvant les habitants en train de mourir de faim, se •ïiet à leur faire l'aumône, est une invention qui porte la marque de fabrique dudit Thiboust. Il y a . '''icore un duel fort émouvant dans une taverne
1. DuTiUBUTiOH. — ALkins. M. Chelici. — Locd TravcUian, M. J. Kenal.
7~ JsMbBon, M. Charpentier, — OHvier Sydney, M. Eus, Oarmud. — Pi-
( 'Wwk.M.Patftf'-M. — Daniel Wiokaeld, M. Û8?«orffB.— Arthur, M. WaÛer.
, ~- Jonathan, M. Y. Martel. — James, M. flcard, — Adam», M. Deneale. —
I 8lnci[|,Bn,, M, Oaerchel, — r.eorgea, M. Auaaoard. — Sarah Waters (pièce),
■••" Starle Lanrent — Sarah Walers (prologue) et Ladv Héline Trêvelliaii,
MlU g^iilar. — Miaa Panny, M»" Dewunml.— Miss Mailgy, MU. l'-lmiir.
semée de trappes qui précipitent l'adversaire dans la Tamise, à un signal convenu, puis une fêle à Crémom, illustrée d'une gigue que danse d'une façon ravissante M^^** Charlotte Descorval. Bref, la Voleuse d enfants renferme tout ce qui constitue un mélodrame bien venu et bien vivant. En outre, elle est admirablement jouée. M™® Marie Laurent — reprenant un rôle qu'elle créa il y a trente ans — y a deux ou trois scènes où elle semble avoir concentré les efforts de son beau talent : une, entre autres, où elle joue l'ivresse, qui est le fait d'une comédienne supérieure. M. Vallières a de l'humour dans Pibrock ; il y a l'excellent Chelles, le terrible Renot, l'amusant Charpentier et la charmante M"® Esquilar à l'œil noir. — Une heureuse reprise, et qui pouvait bien se passer des réclames du trop inventif directeur — fussent- elles (ce qui est un peu bien ridicule) rédigées en anglais ! Qui veut trop prouver ne prouve rien du tout, ami Grisier ! i8 FÉVRIER. — Premières représentations des Gaietés de l'Escadron, revue de la vie de caserne en huit tableaux de MM. Courteline et Norès' et de Pour le Drapeau ! mimodrame en trois actes de
I. Distribution. — Capitaine Hurluret, M. Chelles, — Flick, adjudant, M. /. Renot. — Fricot, soldat, M. Charpentier, — Le général, M. Gémier.
— Favret, maréchal des logis chef, M. Garraud. — Bernot, maréchal des logis fourrier, M. Vallières. — Mousseret, lieutenant, M. Chimène. — Potiron, réserviste, M. Degeorge. — Joberlin, soldat, M. Depas. — Laplotte, soldat, M. V, Martel. — Peplat, soldat, M. Walter. — LaigrefQn, brigadier, M. Picard, — Dupont, maréchal des logis, M. Denesle, — Chantavoine, M. Guerchet, — Verdaigne, M. Aussourd. — Grain, maréchal des logis, M. Berthier. — Roselte, brigadier, M. Chevalier, — Sinoquet, réserviste, M. Harry, — Bour, brigadier, M. Bouuet. — Un oCBcier, M. Cosset (Lucien),
— Lantibout, M. Cosset{Léon). — Un réserviste, M. Dusautoy. — La mère Bijou, Mite Descorval.
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M. Henri Amie, musique de M. Raoul Pugno'. — On se rappelle que les Gaietés de VEscadron avaient eu maille à partir avec la censure, protestant, avec raison peut-être, contre les plaisanteries souvent un peu fortes de la caricature de la vie de caserne offerte au public par MM. Courteline et Norès, et on n'a pas oublié cette répétition « pour les membres de la direction des beaux-arts », à la suite de laquelle Tautorisation de représenter la pièce fut enfin donnée aux auteurs. La pièce, — il n'y en a pour ainsi dire pas — c'est une suite de tableaux de la vie militaire, où sans doute le beau rôle appartient trop souvent aux chapardeurs et aux fricoteurs, aux imbéciles et aux insubordonnés, mais où il reste assez d'épisodes simplement amusants, et non subversifs, pour plaire aux plus difficiles, — à ceux qui ne permettent pas qu'on blague l'armée. Mais, après Lidoire, un chef-d'œuvre en sa brièveté, après Champignol et les Vingt-huit jours de Clairette^ de vraies pièces celles-là, après Sabre au clair, enfin, on pourrait, ce nous semble, engager nos auteurs à laisser là l'armée et à porter ailleurs l'objet de leurs railleries plus ou moins innocentes.
Pour le Drapeau ! devait, croyons-nous, s'appe-
I. DisTRreuTioN. — Kérouan, M. Taillade. — Sylvandre, M. Chelles. — Brutus, M. Charpentier. — Lieutenant Marins, M. Vallières. — Kerlon, M. Degeorge. — Le porte-drapeau, M. Y. Martel. — Behic, M. Deneste. — I" flfre, M. Walter. — 2* flfre, M. Cosset. — i" soldat, M. Picard. — iw Breton, M. Aussonrd. — 2» Breton, M. Chevalier. — i« sergent, M. Ber~ ihier. — Un Breton, M. Guerchet. — Un soldat, M. Bouvet. — Yannick, Mlle Félicia Afallet. — Marie-Anne, Mil* Régine Afariial. — Yvonne, MU* Esquilar. — Françoise (cantinière), M^e Canti. — La grande servante, Mlle Descorval. — La bourrue, MH* Lamy. — L'officiant, Mlle Bernard,
LES A^^^VLES du tiikatre.
1er tout d'abord les Dem: Drapeaux. C'est, en Vendée, la lulte des Bleus et des Blancs, de l'armée de Hoche et des Chouans. Le jeune Yannick a pour père un républicain, qui porle sur son cœur le drapeau tricolore sauvé daus un combat, et pour {iraûdpère un fanatique Breton qui, malgré son rirand if|e, défendra avec énergie le drapeau blanc. Partagé entre ces deux amours, le petit Yannick se laissera entraîner du côté des idées nouvelles, et après une lutte qui durera trois actes, il mourra du poignard qui a tué son père, s'enveloppaiit dons les plis du drapeau tricolore. M. Henri Amie avait fourni l'argument; M. Raoul Pugno a développfi le thème avec un tel talent de musicien el de fH(;oii si puissante qu'il a fait de cette pantomime uu véri' table n drame lyrique i> où les états d'âme des personnages sont traduits de manière admirable^ où l'action tour à tour tragique, poétique el parfois joyeuse est rendue b palpable » avec autant de vérité que si les acteurs parlaient au lieu de mimer comme ils le font imperlurbahlement. On sait avW quelle désinvolture M"' Félicia Mallet porte le travesti et avec quelle mobilité de visage elle expriniï ses sentiments les plus intimes. Elle a donc pu do"' ner carrière aux élans d'angoisse et de douleur i(U* lui fournit le personnage d'Yannick, où elle s'est fait très vivement et très justement applaudir. Tailade était superbe sous les traits du vieux Chouan, ;tM. Chelles, sous l'uniforme du sergent répuhlicaiii, Lavait une mort des plus émouvantes. Notons encore i belle conviction de M"' Régine Martial, dans (consolahlc épouse de Sylvandrc, la grâce per-
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verse de M"* Esquilar, et la gaieté, toujours communicative, de M"* Descorval. De beaux décors de M. Marcel Jambon; des groupements et des effets de scène, — les Chouans allant à la mort, par exemple, — qui ont dû nécessiter bien des études ; une délicieuse partition , orchestrée de main de maître, conduite avec vaillance au pupitre par M. D. Thibault, et enlevée avec amour par M. Raoul Pugno lui-même tenant le piano : voilà une somme énorme d'efforts artistiques réalisés par la direction de l'Ambigu, qui, malheureusement, ne sera guère récompensée de tout cela par l'empressement du public.
16 MARS. — Première représentation de Deux Patries y drame en cinq parties et cinq tableaux, dont un prologue, de M. Léon Hennique'. — L'auteur de Deux Patries a confié à un interviewer que Bernadotte lui avait donné l'idée de sa pièce. « Je me suis demandé, a-t-il ajouté, ce qui avait bien pu se passer dans la tête de cet homme, à quel sentiment.il avait obéi. » Il est clair, en effet, que le maréchal Garnier, le héros du drame, — que le prologue nous a montré volontaire de 98, quittant sa famille éplorée, et que nous
I. Distribution. — Personnages du prologue (septembre 1798): François Garnier, M. Chelles. — Garnier, maître d'école, M. Renot. — Un vieillard, M. Charpentier. — Pauline Garnier, M™* Régine Martial. — Une femme du peuple, MUe Canti. — Charles Tisserand, petite Cousin.
Personnages de la pièce (181 3) : François Garnier, M. Chelles. — Garnier père, M. Renot. — Baron de Stein, M. Decori. — Capitaine Charles Tisserand, M. Eugène Garraud. — Colonel Pailloux, M. Degeorge. — Prince de Kalden, M. Bertal. — Lieutenant Chambrun, M. Walter. — La reine Amélie, Mlle Laure Fleur. — Marguerite de Berghem, MU» Afeuris. — Dame du palais, Mlle Frornant.
retrouvons, viugt ans après (suite des Trois MotU' quetaires), venant d'épouser la reine d'Allemberg — il est clair, dis-je, que ce soldat dont la giberne eontcnait un sceptre princier — peut passer pour un proche parent du roi de Suède précité. — Lui ne traliit pas, il reste fidèle à l'Empereur qui l'a marié et mis sur les marches d'un trùne (car le maréchal n'est que prince-époux). Mais il ne sail déjouer la trahison et ne peut que mourir parmi les soldats fran<;aiH que massacrent ses propres sujets. Et, ^ c'est ici ie reproche le plus sérieux que l'on puisse formuler contre M. Hennique, — le hrav' maréchal est à tel point hésitant, ses revirements sont tellement nombreux, ïl veut si naïvement ménayer la chèvre impériale et le chou royal, — que sw perpétuelles incertitudes nous lassent en nous intéressant néanmoins, mais de telle sorte que la lassitude l'emporte sur l'intérêt. — Pour comble d'indécision, la reine Amélie, i\\à aime fort sun époux, son titre et son pays, n'a guère plus d* fixité dans le caractère que le maréchal -prinW époux. Cela nous prive d'abord d'un contraste qui eût été fort curieux et dont l'auteur eût certainement dégagé tous les effets qu'il comporte, — *' en outre, la monotonie de l'action n'eût pas éti accentuée au point d'en devenir fatigante. Ce bon Gamier, s'il n'a pas d'autorité dans l'âme, il eu a dans le verbe ! Quels jurons superbement hncés! Mais voilà, — on admire évidemment à ta volée ces pittoresques interjections, — bien que le gén^ rai Cambronne tienne encore le haut du pavé dans ce genre de littérature,,, spontanée ; — mais enfin
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mms voudrions autre chose. Nous convenons que ces fluctuations d'une conscience peu sûre d'ellenii'me sont finement analysées; mais ce qui pourrait intéresser dans un livre perd à filre transporté sur les planches, et l'écrivain très distingué qu'est M. Hennique s'est mépris sur la nature des possi- 6//to théâtrales. Oui, il y a du talent, et beaucoup, dans ces cinq actes, — mais la vie en est absente, — ou presque. \ous entendons des dissertations là oii nous altcndions des paroles motivées par l'ïfliim dramatique. En somme, les lettrés fjoAtaient évidemment les qualités litléraires souvent a|)préciées de M. Léon Hennique, — le public resta froid. Les acteurs furent pour la plupart Pïccllenls. M. Chelies, au premier ranq, M"' Laure Reiir, pleine de grâce et de douloureuse sensibilité, M"" Meuris, au charme mélancobque et larmoyant, MM. Renot et Decori ne méritaient que des (éloges. M. Grisier en méritait aussi pour le août et la splendeur d'une mise en scène irréproclable'.
I. Même Bccomiiagnêe des Gaietei d '''•niche, El voici la leltre que son aulcu I^U'AnOngu:
Mon cher Grisitr,
CEicadron, la pltce i
DUS dernsniUr de Bupprimer Btitr Piib-ies, malgré l'cirellente
<p lilléniire, Irop grave pour l'AnUiiçiii ; mou di'iuin! u'esl |Mia m cadre ; mon drame ue lail el ne leva pniiil d'argeiil.
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3i MARS. — Reprise dp Gigolelte, drame en cinij actes, un proloyue et liuit tableaux de MM. Pierre Decourcelle et Edmond Tarbé'. — Le grand art ne lui ayant point réussi, M. Griaier revient au mélodrame qui fut, à l'aurore de son règne, son meilleur succès. Mais la direction croyant poiiviiif se passer du concours de M"' Félicia Mailel, le rAle de Zélie a donné Heu à un match de giqolellfs
— on les a toutes essayées — dont M"" Mari* Durand, est sortie victorieuse. M"' Marie Durand, que nous avons souvent vue à l'œuvre — elle eut un jour l'honneur de doubler M"' Ri^jaiie dans Ma cousine — est certainement inlelligeiitt^; la voix est sa partie faible, II y avait, dans Gigolette, deux tableaux absolument curieux : le duel au couteau de la Sauterelle et de Zélie, étonimnl de vérité, — et la romance des Blés d'Or, change par M"' Félicia Mallct avec des cadences et de* notes portées d'une impayable drôlerie ; le refrain était gravement accompagné par les voix attendries des « petits joyeux » et de leurs compagnes: une d'elles-m<*me, vers le milieu du second couplet, se mettait à pleurer comme un veau... Est-ce la faute
1. DisTninuTioN. — Itttt Vauquelln, H. CheOia. — Le grand Ourics. M, Romnia. — M. de Margemniil. M, /, Awiiit. — Hiapenu». H. CU^ ptneer. — Le [iriaidenl dus ■gaises. M. Btrltd. ~- Docleur BeruBj, H. Wliàrti. — Chichi, M. lifpai. — Beo-de-U4ïPe, M. Chimtni. — OiOWBW, . M, roet MaHet. — Julol. M. WalUr. ~ Chef du jafy, M. Pimri. -iWw Holleville. M. .liusunrd. — Zilie, Hi'- MarU Durand. — K-^' de Uargeaaill. Ml'' «églat Martial. — ilanon^eaevié\t. Ji"' BsqiiOar. — La S»BlarcB«> lliii Sueaane Munie. — V.\un, Mil- Bcicoroat. — M»' Arnaud, M"i AmJnll Canli. — AmendinB, M"* iMUrmce Mauel. — WHii», H»' Jaiu FfomU.
— Un gamin, MU' HenriatU Lami/. — Petjla Zèlle, pelU» Diiehampt. Leauïril, aïBillieulaïoo- de 0([fofc«B. M"- DeaeorvtJ joua elleim*.
CI non certes aans ialEnt. le rdie de KéKe abandonné pnr M>U Huit ■>» raiid pourcBiise dHndlapofJLJon.
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de la mise en scène ou des nouvelles interprètes : M"" Marie Durand et Suzanne Munie, si ces deux tableaux n'ont plus produit sur nous l'impression d'autrefois?... Il nous reste, fort heureusement, M. Romain, qui a si pittoresque me ni composé le rûle du grand Charles (proche parent du Jacques des Deux Orphelines) cl qu'on ne désavouerait certes pas à Bellevîlle-Ménilmontant, et la fantaisiste Descorval, de premier ordre en son rûle secondaire, et la sympathique M"' Esquilar, qui a hérité diirflle de M"' Lecomte, et Clielles, un Vauquelin bien «naturel), et Renol, ploin d'autorité dans l'avocat général, et M"' Régine Martial, une excelleute M"' de Margemont, et Charpentier, Depas et Walter qui, avec la gentille Musset, s'acquittent on ne peut mieux de la partie spécialement comique. — En somme, et en dépit de dos réserves, bonne reprise d'un très grand succès...
4 MAI, — Première représentation de la Famille Martial, drame nouveau à spectacle de M. Ernest Blum et de Raoul Toché, tiré du roman d'Eugène Sue (deuxième série des Mystères de Paris)'. — - |flle comprend d'intéressants épisodes se rappor-
I I. DisTBiBUTioN. — MdTliiil, M. Chetles. — Nicnlas Ifarlliil, M. Deeori. — UChaorineDr, M. fimol. — Rodoliibc. M. Fonlanei. ~ Pipelet, M. Charbwifin-. — Cabrion, H. PoW^rei, — Ocrmain, M. Carcuiul. — Gras-Hail«uK, |ll.J)»p«irff8. — Le Squelette, M, ruMiftirtei. — Pique- Vinaigre, M. VfaUer. V-XlaiAeoT Griffon, M. Dineile. — Ptre Ronsael, M. Oaivcliel. ~ Le père Pirol. II. Cheiialier. — Lu mère Martial, W^'Antonia Loarenl. — Flenr^le- Huie, MU» Léoi-Ltelerc. — Lo Louve. M'i' Suzanne Mante. — Calelinase, Mil. Diutarvat. — M— Pipelel, M— iforia. — Ri joletle, MU. Uaiset. — U mïre Bouvard. M~<ZlauArun.^ La swnr Vincent, K"^ HéUiii Dray. ~ a»' Armand. MU' «anieaa. — SI ont-Saint-Jean, MU» Oeorgeut. — AniEin' iine, ptOle Susatine Sfary. — Fr»ni;ois, petite Galand.
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tant aux Mnriial, au^cquels Eugène Sue fait jouer, dans son wu^tc, \m nMe iniporlant. C'est, au premier lableitu . qui .se passe à la Rotonde du Temple, en l'année t838 — costumes de l'époi]Uc — r»nvslation, grîrc au Chourineup, du Sqiieleile et de GixiM-Bcmriix, qui s'apprêtaient à rnmmeilrr un he) e) bon assassinat. Puis, la mère Martial, son dif)nc lils Nicolas et la Calebasse veulent se délwrrasser de rhonn^te homme quilesgte et lie trouvent rien de mieux que d'enfermer, tout vi\-ant. ledit Martial, ioml>anl les mains coupées par la hache de ces meiu-lriers. Jolie famillei comme vons \0ve2 ! Nous voici maintenant ù Sainl-I.Riare, oïi la Ixtuve, qui persécutait l'iiini)ccnle Kleiir-tlr-Marie, esl louchéc par ses lannes et se fait, an contraire, sa rude protectrice. El W deux amies se racontent leur histoire... El le raietleux Nicolas, accompagni' de la Calebasse, rient chercher Fleur-«le-Marie, j\ qui. srtremenl, les mis^ ntbios veulent faire le plus mauvais parti... Lalwile se relève sur tni evtpiîs dt^cor d',\mable, où l'o" voit la I^nvc niqeaiit dans de l'eau vèrilable [Wur aborder, dans Vtlf tics ftmftgetirs, k la cabaue où est enfernu' son malheureux ami Martial. Tableau de grand, de très grand effet. Puis, comme cofr Iraste, un épisode essentiellement comique : hîtK de M"" Pipelet suivie des farces — celles du mannequin et celles du lil sont vraiment impayables — que fait au bon ménage Pipelet le cruel et incoi^ rigible Cabrion. Le décor suivant représente le chaulToir de la prison, où les n chevaux de retour», menés par Piqui>- Vinaigre, <mt formé le projet de
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«refroidir» le jeune Germain. Mais le coup rate : le Chourineur n'est-il pas là, fort heureusement, pour tout sauver ? L'honnête Martial est désormais guéri : la Louve sera sa femme; le prince Rodolphe retrouve sa fille qu'il croyait morte, et qui n'est autre que Fleur-de-Marie. Tous seront heureux. Tous, excepté les méchants, qui vont être enfin punis selon leurs crimes. Très dramatique, la nuit de l'exécution avec les cris de la foule au dehors, et au dedans de la prison, les terreurs du fils maudissant sa mère qui l'a poussé au mal et traîné, déjà mort de peur, à la guillotine où l'attend le bourreau. M. Decori a joué la scène avec une admirable vérité. La nouvelle pièce est, d'ailleurs, remarquablement interprétée par tous : par M. Chelles, dans le sympathique Martial ; par M. Renot, dans le non moins sympathique Chourineur, si heureux de recevoir, à la dernière scène, le coup de couteau destiné au prince Rodolphe ; par MM. Charpentier et Vallières, dans l'amusante scène de Pipelet et de Cabrion, fort bien réglée par l'excellent Foottitt du Nouveau Cirque ; par M^*" Antonia Laurent, qui a superbement composé le rôle de la terrible mère Martial ; par M"® Suzanne Munte, pour qui celui de la Louve a été comme une révélation ; par M^® Descorval, qui a su donner une figure à l'ignoble Calebasse; par M"" Lévi-Leclerc et IVIusset, la première, très touchante en Fleur- de -Marie, la seconde, fort gentille en Rigolette ; par M""® Morin enfin, reprenant, malgré son âge, et à la satisfaction du public, le rôle de M"® Pipelet qu'elle créa jadis... Bref, M. Grisier n'avait rien négligé pour
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que cette seconde partie des Mystères de Paris eût. . à l'Ambigu, le succès de la première.
a5 ivm. — Première représentalioû du Train n" G j drame ea cinq actes et huit tableaux de M. Ga^ ton Marol '. — C'est le « drame d'été » non moins bourrédepéiipétiesetfarcid'invraisemblaiices, mais non moins bien joué que la pièce de la saison, et si, en trichant un peu, la Belle Limonadière est allée, l'an dernier, jusqu'à la centième, nous ne voyons pas pourquoi il n'en serait point de même du Train n" 6. C'était un superbe trio d'assassins qucDecori, ce « rasla b de bus étaye au parler traînard ; que Gémier — Gémier tant remarqué dans les h théâtres à côté » et si mal partagé pour son entrée à l'^Vmbigu ; que M"* Descorval, à qui la très vivante composition de Sophie Marchai créait des droits sérieux à personnifier la Frochard lors d'une prochaine reprise des Deuœ Orphelines... Tout à fait reiniu^ quable, M"° Marie Diu-and, à qui la prise de possession du riMe de Gif|olette servait naguère à préparer la création de Malvina; elle a crânemeutjou^ la scène où elle fait évader sa sœur, a joyeusement enlevé, en reine de lavoir, la ronde des blanctusseuses, et très sincèrement reudu sa scène de « soo-
1. UlairtiBUTios. — Michel Scrvon, M. Deeori. — De Moricl. H. /. m<*- ~ Leiils Diibonrg, M. Gémier. — Jean Houbier, M. CharpenOer. — A. « Merid, M. Èmilii Albert. — Kib, M. Turùi. — Pau] Dubourg, M. Degmm^
- Maillet, M. Dtnesle. — Muuitbin, M. Cheiialier. — Ua garçon. H. BWi^
- HaobiDBl, M. Auisoard. — Ffttempia, M. Telam. — Chct de la sAreUi [. SertMtr. — Un garçon de café. M. Ctme(. — Un [inysan, M. £*"■ —
loto.HM.^HnUii, BroMoU-— Hslvinil, M"< Jftu-« Diu-onrf. — M- dl
^ay, MU= fl. Lemerder. — Sophie Marchai, M"- OBKonaL — JeBW*
!>• Bauphin. — M~> FlolieD. 31»> DaObrua. — MarietU. Ml>* SdA-KtaN.
""ilcflae. M»' Uufcac. — Agioà, Mil» OsnaB. — JuslJne. H»' Manxll».-
jo, Mii« Jaiuiaa,
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lographie». Ajoutons que M. Toriii fit apprécier son entrain dans Nib, le roi des camelots, que l'utile Charpentier sut se tailler uu vir succès dans le bout derflle de l'IionnCte aiguilleur — qu'il aiguille le Train n" 6 sur la voie du succès : c'esl tout ce qu'on lui demande ! — que M. Emile Albert fut un amoureux très sympathique, et que M"" Victor Ro(jer - — la charmante femme de l'aimable compositeur — a fait à M. Grisier un véritable cadeau en lui donnant une de ses meilleures élèves. M"' Lucienne Daupbiu — immédiatement engagée pour trois ans dès avant la répétition générale. M"* Dauphin est douée d'une voix douce et pénétrante, qu'elle aura tout intérêt à ne point forcer ; elle est johe, éléganl« et adroile ; elle a du naturel et de l'émotion se traduisant par de « vraies » larmes. Bref, à la façon dont elle nous a joué, pour ses débuts, l'important et fatigant rôle de Jeanne, elle promet au théâtre une jeune première de grande marque'...
i3 SEPTËMBBK. — Première représentation (reprise) du Château de Grnntier, drame en cinq actes d'Auguste Maqiiet'. — -Nous savons toutes lescri-
J/Ui3aniH, auCtlabieaudu Tndnn''S, M"»-EugéiUe Buffet se faiinil Wlenilre, dnns son répertoire, au proiit des panïTBs.
;e M. imile Roclisrd.
Ls Dionde des tliéïilres se félicitait de voir realrer dans l'activité l'i .^m dto«cleur de la l'orte-SaiùUMartin, qui lut «Usai pendant liuil t r ij, ijg ["imjijjjii. On n'a paa ouiilié ijue c'esl sous sa direction i^
Iules Mary ; la Porletue
1, M. Uecori. — Ducr
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Ijques, spirituelles ou autres, qu'on peul Faire d'un «^ pièce qui n'est pas née d'hier. Mais elle porte encore gaillardement ses quarante-trois ans et sobr«? , rapide, entraînée, écrite dans un sentiment de sljle ('ner()i([iie et vrai, elle justifie les éloges des maîtres de la fnli<|iie d'aliirs, tels que Paul de Saint- Victor et Tlit''ij|ilii[(' (iaiiliiTi'i rni'i'ilc les chaleureuses ovations l'iiilcs |iar li' |iiiMic <li' [852 au nom d'Auguste Maquol. L'eilel d'anjouril'iiui eût sans doute élè beaucoup plus t|rand et la victoire infiniment plus certaine, si la bataille n'avait pas dû être livrée par une troupe privée de son chef: l'Ambigu n'avait pas de directeur... Mais parmi ceux (pii ont lait ^ plus que leur devoir, il est juste de citer à l'ordre l du jour un artiste de la valeur de Chelles, si cordialemenl simple et si grandement, émouvant dans k commandant Morandal ; puis, M. Decori, qui, d'u" limve mouvement, a enlevé ses soldats à l'assaut de Philippsbourg ; M. Gëmier, qui sait donner du relief au rûle du «vieux gris», comme dit Jacinthe, la l'ulée servante de la famille Granlier, où M"' Musset, pleine d'adresse et de naturel, de verve et d'entrain de bon aloi, s'est tout à fait distinguée ; puis, M"* Dauphin, charmante, elle aussi, dans le rôle de l'anti^ lique Benjamine, créé jadis par M"' Thuiltier. 12 OCTOBRE. — Reprise de VAs de Trèjle, drame
liBilin, M. Daneorge. — nayinoud, M. Kérey. — Un capilaiue, M. VaUir'
— Va généml, M. de Koi-.k. — Uii notaire. M. auerchm. — Un Bel^il>>
«. Piearii. — Un ooloiwl. M, Auiaourd. — Un Jardinier. M, Baaett. - U'
■I, M. iw;[. — Un colonel, M. Resani. — Un aoldot, M. Samettii-^
mirrfer, M, Paulin. — Un dometilique. M. Jlnleaii. — Un soldidi
bX. Knitim. — llnronne da tirBJiLier, MU- fMmrci«r. — Thérdae, WltSain»
K^Ixr. — - Beiyamiae, MUi Uanyliiii. — Jacinthe, Mi^ L. Miami.
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en cinq actes et huit tableaux de M. Pierre DecourceIle^ — M. Emile Rochard, redevenu avec les sympathies de tous, directeur de l'Ambigu, a rouvert les portes de ce théâtre avec la reprise convenue de XAs de Trèfle, créé sur cette même scène il y a une douzaine d'années. La pièce de M. Pierre Decourcelle — un mélodrame pur et simple — a du moins le mérite d'être extrêmement amusante. C'est une de ces histoires judiciaires avec crime mystérieux et agent de police plein de génie, taillé sur le patron du Dupin d'Edgar Poe, lequel a déjà beaucoup servi aux Gaboriaux divers. Le public populaire n'a pas fini de se passionner pour ces lucjubres imaginations, et les gens du monde ne les dédaignent pas non plus, poussés par ce sentiment de curiosité qui leur fait visiter, quand ils vont à Londres, la « Chamber of Horrors » du musée de M"«Tussaud. Mais VAs de Trèfle a sur les ouvrages congénères une supériorité notable : il est peuplé de personnages comiques, semé d'épisodes gais, bourré de mots pleins de bonne humeur. Ce n'est pas là un mince élément de succès. Bien que peu neuf dans ses détails — il n'y avait déjà rien de nouveau sous le soleil du temps de VEcclésiaste, —
I. Distribution. — Maurevert, M. P. Berton. — Narcisse, M. Chelles. — Marcel Bernier, M. Volny. — Briolet, M. Decori. — Moiidétour, M. Qémier.
— Juge d'instruction, M. /. Renot. — Georges de Croix- Vieux, M. Fontanes.
— Pigeon, M. Degeorge, — John Nix, M. Nerey. — Bob, M. Walter, — William, M. Y. MarteL — Eusëbe, M. Dalbert. — Le prince, M. Aussourd, Gondolé, M. CoUeaiUe. — Commissaire de police, M. DeUsle. — Nini-Gendarme, MUe Félicia Mallet. — Julia d'Auberval, MU» Sarah RéviU. — Jeanne de Croix- Vieux, Mlle L. Dauphin. — Clara, Mil« Louise Bignon. — Maria, Mii« /. Mony, — Réséda, MH» ff» Dray, — Amanda, MU* Clary, — Irma, M"< Gense,
VAs de TrêJIe, nous le répétons, est parfait dans son genre. De plus il est fort bien joué par Clielles (dans le rôle de Taillade), Pierre Berlon, Voliiy, Decori, Gémier, Renot., M"' Dauphin et par Félicia Mallel — excusez du peu 1 — qui chante, entre autres clous, la chanson fameuse : ^^
Ous-qu'esl ^^H
Le nîfjne ù Mnm'zcUe Bousquet 't ^^^K
qui n'est certes pas destinée aux couvenls et pensionnats, mais qui est vraiment fort drôle,
a3 NovEMKRE. — Première représentation àuCiPpi/ai'ne Floréal, dmine en cinq actes et sixtableauï de MM, Emile Moreau et Ernest Depré '. — Il iW"' écril que M. Rochard jouerait le Capitaine Floréal' 11 l'avait reçu à la Porte-Saint-Martin et passi à l'Ambigu, il le retrouve en ce dernier théâtre dont il est redevenu le directeur. Ajoutons qu'il l'a monli avec beaucoup de soin et de ([oût à la pleine salisfaction de ses auteurs MM. Moreau et Depré, les sympathiques auteurs du Drapeau... La pièce esl déheatement et littérairement écrite ; elle est adroitement conduite et fait sérieusement honneur au" deux distingués dramaturges, comme au vaillant imprésario, qui l'a fort artistement encadrée] dans de pittoresques décors. Tels : celui de l'auberge de
I. DiBTHiBUTioH. — Uom. Hinigné, M. CheUt». — Robort Kougïti M. niiny. — LennUTjnii'd'A.lliarey, M. Decori. - Ghiberti, M, Gtmitr.-' Groa, M. Rmot. — Pliil][ipB, M. Foalaïuii, — Piubella, M. Chiméne. — »" clmnl, M. Valli^ret. — Scéïola, W. Degsoryi. — BbIIh(|Ub, M. AiilM.- Cénéral Rey, M. DeUUe. ~ SbIII, M. CVof. — Lnina, MU' Loare finir- ■■ Vabbease, M»' Sarnlt ReoitL — Zéphyrine, Mll« L. Hatêel. — tiriODUl- W\'J. .Vuni/. - Nïlln, MU" J, Clari,. — Coin, M". ilesUpea.
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Rovato, OÙ l'on ferraiiie si crânement, suivant les indications données par l'éminent maître d'armes, Prévost, professeur à V Epatant, et comme celui de l'église, où les coups de fusil succèdent aux chants (les cantiques et où l'o^leur de la poudre remplace celle de l'encens... La pièce est fort bien jouée. C'est Volny, qui de voix chaleureuse et de helie preslance sous le brillant costume d'un officier des guides, rempbt le rôle du capitaine Maugis. Vous ai-je dit que ce surnom de r capitaine Floréal n avait été trouvé par le peintre Gros (M. Renot), au moment où Robert était gracieusement apparu à la tôle de ses cavabers venant de dévaster un champ de roses... Sous les traits de la brune marquise d'.Ubafey, M"= Laure Fleur a l'Elit une heureuse rentrée à lAmbigu, où déjà elle s'était faitappr^ier dans les Chouans. Très bien placés dans les rôles du moine Wde Ghiberti, MM, Chelles et Gémier. Très amu- Mnt, M. Chimène en certain Piobetta dont l'intérêt feilun brave, en dépit qu'il en ait, et très gentil, sous l'uniforme le couple Vallières et Musset, la ranlinière par amour.
îo DÉCEMBRE. — Première représentation de la Mendiante de SaintSulpice, drame en cinq actes et fe tableaux de MM. Xavier de Montépin et Jules Uornaj' '. — Avec la Mendiante de SaintSulpice, M. flocbard « lâche » la littérature pour la pièce
I. ()i8iiuBUTiDH. — Gibert noilin, M. Pierre Berton. — L'abbé d'Areynes, IL ChtUes. ~ L. de Kemoél, H. Vaing, — Servais Duplat, M. Decari. ~ Uaslon Deprely, H. Gt/mùw, — M' Hicard, M. Itenol. — Uacleur Bordel, IL FoManei. — Uaml, M. Vallières. — CbeC de Ja sùretô, M. Aoelat. — UoOeut GemiBiii, M. Dfgeorge. — Paul nivat, M. Dtsmarels. — i" meniita\, U. y. XarUl. — Gardieti de la iisix, M. Cheoalier. — Un domcs-
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dile n du théâtre », C'est la grande machine ])0[»ulaire, très inférieure, selon nous, à la Porteuse rie pain des mêmes auteurs, et faisant sonqer, quoi qu'on fasse, ^wxDeuûb Orphelines, un chef-d'œuvre. Tout cela est invraisemblable jusqu'à l'absurde — mais c'est, parall^il, le genre qui l'exige — et diuis des décors qui, eux aussi, nous ont donné la aensa-lion du H déjà vu ». MM. Berton, Gémier et Decori forment un remarquable trio de coquins — leur scène d'association est la meilleure de la pièce — et dans un rôle d'abbé sauveur, qui, en somme, ne. sauve rien du tout, M. Chelles paraît s'ennuyer con- -sidérablement. Quand nous aurons dit que M"' E»quilar a la note émue qui convient à Rose l'iufir^ mière, que M"* Laure Fleur s'est fait léqitiniement applaudir dans la scène où elle devient folle cl i[UC M"" Augusla Vallée s'est non moins fait apprtfcier dans celle où elle recouvre la raison, nous aurons tout dit, ou à peu près, sur un spectacle donme sont pas encore blasés les lecteurs du ^omall-feui^ leton.
La MeniUante de SninlSulpice sera la derrirère production de l'Ambiyu, en l'an de grâce iSgSiqi" se trouve résumé dans le tableau suivant.
Laure Flaar. - Maric-BleiiicliB. Ml" Biqaikir. — Hnse, Ml" Eiq!»"'- «une HiïW, M"' Aug. Vattég. - Véronique, M"' itusiet — Gcotgp"''
' Mll-Jfunff. — Mnrguarile, «»• Pieoiiry. — Vm iiiQrinièro, M"> /uOuW''
I tin* mendiimte, MH* Datiiitle.
THÉÂTRE DE l'aMBIGU-COMIQUE
Les Ruffians de Paris, drame populaire. . .
La Voleuse (fenfantSy ànme
*Pour le Drapeau, mimodrame
*Les Gaietés de PEscadron, revue de la vie de ;, caieme
Le Grand-père, drame
*Deux Patries, dianae
Gigolette, &nm9
*La Famille Martial, drame à spectacle. . . . */ve Train n9 6, drame
Le Château de Grantier, drame
L'As de Trèjle, drame
*Le Capitaine Floréal, drame
*//« Mendiante de SaintSulpice, drame . . .
NOMBRE
d'actes.
12 janv.
i8 fév.
i8 fév.
i6 mars.
3i mars.
4 mai.
25 juin.
i3 sept.
12 oct.
23 nov. 20 déc.
NOMBRE
de
représent.
pendant
l'année.
Elle sera courte, très courte, heureusement courte, rhistoire du théâtre des Nouveautés, en cette année, dont les neuf premiers mois et la moitié du dixième seront remplis par l'inépuisable succès de V Hôtel du Libre^Échange^ .
La 35o* représentation du désopilant vaudeville de MM. Feydeau. et Desvallières avait eu lieu le i4 octobre. Le surlendemain i6, on nous donnait Complices! pièce en trois actes, de MM. Maurice
1. Directeur : M. Henri Micheau ; secrétaire général : M. Lionel Meyer.
2. Le 6 mars, oo célébrait la centième de V Hôtel du Libre-Èchcmge, par ane fête anssi joyeuse que la pièce qui en fournissait l'occasion. Tout d'abord, un excellent souper, au cours duquel se sont produites toutes sortes d*amusantes surprises. Puis, tandis qu'on disposait le foyer en salle de bal, concert improvisé dans la salle, devant les très nçmbreuses joKes femmes, principal ornement de la fête. Enfin, pour conclure, bal jusqu'au matin...
La deux-centième avait lieu le 24 mai ; la trois-centième, le 26 août.
Il va sans dire que, dans un aussi long espace de temps, les rôles changèrent souvent d'interprètes. Notons, entre autres^ celui de Pinglet, qui, pendant l'absence de Germain, fut joué d'abord par M. Jaeger, puis par M. Lauret. Mais peu importaient toutes ces modifications, la pièce restait amusante et continuait à produire sur le public ravi son gros effet d'hilarité.
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Donnay et Etienne Grosclaude'. En voulez-vous du parisianisme? En voici, et du plus pur, signé de CP8 deux Parisiens parisiennani qui s'appellent Maurice Donnay, le spirituel auteur de Pension defnmille et de Lysistrala, et Grosclaude, réliiniiaiil fantaisiste que vous savez... Pas de pièce, pas d'action ; le vide et aussi l'incohérence : tels étaient 1^ yraves reproches que tes « vieilles badernes » delà criùque adressèrent à ces trois actes « bâclés n pur deux complices en rupture, d'esprit. Nous disons : « en mpture », car .s'il y avait de l'esprit en ces tableaux de mœurs, la vérité nous oblige à déclarer que c'était souvent de l'esprit un peu trop fadlcr celui de la conversation courante de boulevardiers du dernier bateau. Le public dus représentations ordinaires se divertira-l^il aux grotesques entrevues de témoins qui font le fond de l'affaire, ou ne redfmandera-t-il d'ici à peu de jours (c'était à craindre) Vllôfel dn Libre-Érhange'^i MM. Donnay et Grosclaude ne pouvaient du moins s'en pn-ndre à leurs interprètes. Ceux-ci s'étaient montrés plus que pai*" l'iiils. Peut-on dire avec plus de justesse que («er-
1. Dtbthibutio!!. — Luiîieii Sergy, M. Germain. — Marcel MonUlMt M. Tarrlde. — Aioédée Vornon, M. Coiambei/. — Dubreui], M. Reniar*.- Rouchon, M. Lmtfet. — Gardon, M, Buariiù. — Gardons, H. itoy"'' Jean, M. Hoger. — CtoaméHU. M. Raoui. — Perrinel, M. Protper. - ^' ysrvaii Je bureau. M. Deulrain. ~- Mn» g«rgy, m^' B. Cenu/. - iJi^ Cervaiii, TA»' Ilalba. — M»' Vernon, Mil. Laceaitte. — MM. PainBM» MU< Sybrlanl. — m^' ALeuil. MU' Dalcy. — Première bioyclial». M^'CU^ Bar. — DeuidinieliiPïclisle, Mfi' Ailter. -~ Troiaièma bioyclialB, Wl* *^ laimB. — Quatriéma liicyclîste, MU' Aiy. — Cinquième bicycliali, W^"^
nink. — Sixième bicyctiEts, MUi Liroy.
, On reprit, en elTel pour quelques Boirs. avant le CapUole, 1* pXw'' UM. Feydeaii el t)esïulli*rci. inleriirélée comme nu premier jour.
main? Peut-on donc composer un rôle avec plus de tact que ne le fait Tarride ? C'est en comédien très sûr qu'il débitait sa petite tirade du premier acte : — « Le tromper avec sa maîtresse, ah ! jamais ! C'est bien assez de le tromper avec sa femme ! » M^^* Cerny enlevait le couplet final — le couplet à Boubouroche ! — avec une crânerie délicieuse ; et W-^^ Dallet, gentille épave de la Comédie- Parisienne, nous rappelait à la fois Jane May, dont elle avait le blond visage, et M^^® Yahne, dont elle imitait le parler traînard, mais Louise Gervais fera bien d'apprendre à rire, s'il y a au Conservatoire une classe pour cela...
5 DÉCEMBRE. — Première représentation du Capitolej opéra-bouffe en trois actes, de MM. Paul Ferrier et Charles Clairville, musique de M. Gaston Serpette'. — Dialogue parsemé de piquantes trouvailles ; les personnages citent nombre de distiques latins; ils « prévoient » même des vers français, et le bon Plante pense d'avance à la « pièce à faire » que plus tard écrira Labiche... Ces joyeux anachrouismes, renouvelés de la Belle Hélène et à^Orphée aiix EnferSy n'ont jamais manqué de divertir le public. La musique de M. Serpette y a, en maint endroit, réussi. L'ensemble du premier acte : « Nar-
I. Distribution. — Cornélius major, M. Germain. — Narcisse, M. TarrUle. — Vesper, M. Guyon. — Plaute, M. Colornbey. — Caton, M. Lauret,
— Félix, M. Le Gallo* — Caraéade, M. Royer, — Apicius, M. Roger. — Scribonius, M. Raoul, — Procas, M. Prosper. — Polyclète, M. Destrem. — Métella, M^e Jeanne Pierny. — Lœlia, MU* Aubert. — Fabia, Mlle Sylviani.
— Poppée, Mlle Dalcy. — Drusille, MU» Dartois. — Camille, Mlle de Sal.
— Livia, Mlle Melzer. — Première patricienne, Mlle Miiiati. — Deuxième patricienne, MUe Sterck. — Troisième patricienne, Mlle Francesca» — Vue esclave, MU» Charlier.
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cisse ici n dont vous voyez tout d'abord l'harraoniii syllabique; le chœur des Pileuses; le chœur informant Cornélius de sa mésaventure : Tu i/uoqw (pauvres Romains, vous n'eussiez pu savourer la liiieBsc du jeu de mots 1). Tout cela est heureuB(^ ment construit. Citons aussi les couplets de Narcisse, fort bien détaillés par M. Tarridc. digne surcesseur de Dupuis, des Variétés; le joli duelto ilc Félix et de Lœlia : a C'est si gentil de faire la cueilletie »; les couplets de Cornélius : « Je rentre à son de trompe », et n'oublions pas les duos volu])tueux que M"' Pieruy chante pour sa part avec mie vraie passion. D'ailleurs, Métetia ne mérite quede* éloges, non moins que le consul Cornélius, donl Germain, au profil néronien, joue, parle, chaule cl^ danse le rôle avec une entraînante conviction. M. Colombey se donne beaucoup de peine ponr animer le personnage de Piaule. Louons encori M"' Aubert, fort gracieuse débutante, et la tri* amusante ganache qu'est Guyon , et l'élégant tt fiailo-Romaîn. Superbes décors, costumes magnifiques. M, Micheau a triomphalement monté le C» pitole, et pour ce fait, mérite d'y monter lui-m^mE. ■i!\ Di^cEMBRË. — Première matinée eufanliiie. — Le spectacle, des plus variés, a commencé par W aimable conférence de M. Francisque Sarcey, qui* passé en revue les théâtres d'enfants du temps jft" dis, depuis les Marionnettes et Séraphin jusqu'au théâtre Comte ou des jeunes élèves, autrefois au pw sage Choiseul, oh il ii été remplacé par le théâtre des Bouffes-Parisiens : « Les enfants , a-t-il dit en terminant, n'ont plus de théâtre depuis bien lomj-
temps, nous allons nous efforcer de combler la lacune par la fondation des Matinées enfantines. » Puis, successivement, après un prologue en vers dit par la jolie M"® Jane Dalcy, les spectateurs de tout âge — les grands-parents ayant accompagné les enfants — ont assisté à une représentation des plus variées et tout à fait charmante qui se composait d'un petit ballet en deux numéros : Pavane et Dan-ses anglaises (the english Naves\ exécutées par les petites Ferez ; les Marionnettes animées, une véritable curiosité italienne, présentée par M. et M"* Zéretti; de Patara au Dahomey, une joyeuse pantomime qui rappelle celle si connue et si amusante de VOurs et la Sentinelle. Après quoi nous avons entendu la toute mignonne M"® Auguez en une ronde enfantine qu'on ne se lassait pas d'applaudir et qui chante si délicieusement ses refrains villageois de la Bresse et du Berry. Enfin, la matinée s'est terminée par un petit acte inédit, la Redingote, très bien joué par Guyon fils et une troupe d'enfants en tête de laquelle M"® Suzanne Mary, une fine comédienne de sept à huit ans, qui donne la réplique comme une vraie commère. La Redingote, une comédie bien faite et bien tournée dans la langue qui convient pour être comprise de l'auditoire auquel elle s'adresse, est signée de M. F. Bloch. En résumé, très bonne matinée d'inauguration, qui obtenait grand succès devant une salle pleine, où la majorité des spectateurs hésitait entre cinq et douze ans, et qui faisait bien augurer de la vogue des Matinées enfantines, à qui nous souhaitons longue et heureuse existence. Sans doute, les re-
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trouverons-nous — comme le Capitale du reste faisant les beaux jours de 1896...
L'Hôtel du Libre'Échange,^mdeyi\le, , . .
Le Jeu de F Amour et du Bazar ^ vaudeville .
CAt^ut/aj vaudeville
Da/ne et Valet, vaudeville
*CompUce8 1 pièce
*Le CapUole, opéra-bouffe
NOMBRE
DATE
de la
d'actes.
ire reprét.
ou de la
reprise.
16 oct.
5déc.
NOMBRE
de
reprétent.
pendant
l'année.
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THEATRE DES BOUFFES-PARISIENS
La 100* représentation de YEnlèoement de la To^ ferfarf s'était donnée le lo janvier. Le 25 du même mois avait lieu la première représentation de la Duchesse de Ferrare, opérette en trois actes de M. Maxime Boucheron, musique de M. Edmond Audran ^ — Le premier acte de la grivoise et ingénieuse opérette nous introduit dans un atelier de peintresses — comme qui dirait l'accapareuse Académie Julian, que dirige avec tant d'autorité M°« Beauiy-SaureL — C'est le samedi, jour où le Maître, Napoléon Briancourt, vient corriger les copies de ses élèves, toutes plus ou moins « toquées » de leul" illustre professeur. Le Maître apparaît : c'était, à la répétition générale — le portrait a été retouché en vue de la première — la vivante personnification du beau Carolus Duran, dont
I. Distribution. — Napoléon Briancourt, M. Hugnenet, — Pierre Cordier* M. Théry» — Machuré, M, BarteL — Raphaël, M. Jourdan. — Stanislas, M. Schey. — i" témoin, M. Dupré. — Valentino, M. Aforiès. — ae ténioin, M. FernoL — Nadège, lAm« Simon-Girard» — M^e Dupontalier, M«ne Maurel. — Angéle, Mlle Q, Gallois» — Jeanne, MHe A. Bonheur, — Colette, Mlle Manuel. — Isabelle, MUe Ryter, — Palmyre, MU» Barrot.
3fi3
LES AMfALES I
M. Huquenel s'était fait exactement la tête bien cniiime du Toutr-Paris parisienoant, dont il avait pris, avec le costume, l'allure et la démarche, les tics amusants et l'habituflle fatuité : c'était frappant! Il n'y manquait guère que la rosette d'ofÛcier de la Légion d'honneur, au lieu du simple nilMn de chevalier — et le bracelet d'or au poignet ! Dans la foule de ses tant jolies admiratrices, le Maître » distingué une adorable mondaine : la petite comtesse Nadège, Suédoise... parles gants, qui n'apas encore cédé, mais qui ne doit pas plus loiigtmp» résister — il l'espère du moins - — ^ à la célèbre histoire de la duchesse de Ferrarc n'hésitant poiill i ae complètement dévêtir pour poser au Titien one Vénus couchée... La petite comtesse se laisse pcefdre au piège, à l'exemple de ses devancières — l'art avant tout 1 — et ne s'imagine pas qu'elle'vR tomber nue, non dans les bras du Maître follemïOt épris de ses formes nxquiscs, mais dans ceux d'un sosie, l'ami Pierre, sincèrement amoureux de w gracieuse personne, et se trouvant là juste à pointi travesti en Napoléon Briancourt, pour lui chanWf de Ha voix jeune et tendre les stances magiquf^ avec lesquelles le Maître a tant de fois vaincu, 'll^■ gcz de la déception de notre petite comtesse, àéfOf mais tout à fait dégelée, quand, voulant reprendrn une conversation si chaleureusement commencée, elle découvre que le Maître n'a plus de voix, oh! mais plus du tout ! et s'aperçoit qu'il y a eu maldonne... Pauvre Napoléon Briancourt! II faudra bien qu'il se contente désormais d'être adnùré comme peintre, puisqu'il ne peut pUis
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que par procuration. Vive la jeunesse 1 s'écrie Xadége, et adieu la duchesse de Ferrare ! L'histoire a l'ail son temps ! -^ 11 y a plaisir de voir comment, de lascive gitana au sang chaud qu'elle était la veille, M"' Simon-Girard s'est transformée en une petite comtesse Scandinave aussi froide que la neige de ses montagnes, avec l'élégance et la distinction d'une Parisienne de race. Elle a, cela va sans dire, interprété sa valse — il faut bien qu'il y ait une valse en cette affaire ^ en virtuose impeccable, et trouvé dans M. Théry, chanteur de goût, un parleiiaire digne d'elle. M, Huguenet, forcé au dernier moment de retirer sa barbe et de modifier son rAIe Un peu trop aristophanesque, s'est trouvé, au premier acte, légèrement désemparé. Mais, en fin comédien qu'il est, il s'est promptement remis et nous il donné par la suite un Napoléon Briancourt aussi plaisant que possible. Comme toujours, au.\ Bouffes, Iss rôles accessoires sont excessivement bien tenus. M™ Maurel est une massière accomplie ; M"° Galliis un parfait k modèle », qui sait à l'occasion lancer le mot comme il le faut; M"* Alice Bonheur a eu " celui » de plaire infiniment au pubhc dans sa froustillanle scène de vaines tentatives pour séduire le Maître; M. Bartel, le gaffeur parrain d'occasion de cette fausse ingénue, a du naturel et de la rondeur. Tous sont excellents, y compris riirrhestie, si soigneusement conduit par M. Baggers.
h'Enfèvement de la Toledad n'a, d'ailleurs, pas dit son dernier mot, et M. Larcher avait trouvé une combinaison (dont l'avantage ne fut pas sufïîsamlent prouvé), qui consistait à en alterner les repré-
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sentatioiis avec celles de la Diivhesxp de Fi'rrare': Audraii succédant à Audraii...
28 MARS. — Première représentation de la Saint- Vnlpntin, opérette en trois actes et quatre tableaux de MM. Maurice Ordonneau et Femand Beissier, muHÎque de M. Frédéric Toulraouche '- — ^ Uni' pièce pour les jeunes filles — ad usam paellnrm — nous avait-on dit d'avance. Il fallait quelque peu en rabattre... Il est vrai que, si toutes ces demoiselles avaient vu Miss Helyett, elles pouvaient voir aussi la Srlint-Vnlentin. La musique de M. Tnulmouche a, ce nous semble, plus de délicatesse qW de verve comique, mais elle est de compatjnit' aimable. Quel dommage qu'on no rencontre point, en relte vinqlaine de morceaux, le simple petit pendant du « Spectacle admirable » de Miss Helyell'! La Sain/- Valentin ufTre cela de particulier que, n*a)'ant point d'ii étoile », elle nous en donne, si je puis dire, la « monnaie » en la personne de deux jeunes débutantes à peine entrevues, jusqu'ici, par le public parisien. La première est M"* Alice Bonheur, à qui nous avions prédit quelque avenir le jour où elle abordait aux Meiius-Plaisire Molda àt
I. Le i4 marH hvdÎi eu lieu Is pinquanliérae reprénentalion
Quelquea jaura siiparavanL. le ai [evricr, la Duchtam df Fernirt&à prérédée de lu première repréHeatslIon (A cetbéAtnOder^coJ^iJMuti'f' poiilaminiBBiiuiiHCledeMM. Micliet Carré et ColiBH (GeurgeaBerr.dell i:oiné<liB-Frani;ai9e). mxisiiiue de M. EagèneHiRhel, Interprétée par MiirLi- Uiù (Pierrul) et Uebien (M»' Pierrot).
a. DisTniBUTioN. — Fortuné Pomerol. M. ffagaeael. — Hcnii^tii M, Ch. Lamy. — Poulson. M. Marnil. — Veriurin, M. Borlel. — Ua**rinette, M. loardan. — Le gérant, M. Bdoal. - Un huissier, ». Selay-- Miuard, M. Duprd. — Vn gunle municipal. M. Mariés. — Un juge dlnr trocUon, M. firmoi. — Germaine. MH- 4. fio;^«'-. — Evelina. M—Bo»!' Àfanrel. — Maud, MU' Gtrmaiaf GiiUaia. — CInire, Vn^ ifamiet. — AdelpHi »"• nytlr.
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la Timbale chargent, La seconde est M"* Manuel, qui eut dernièrement Tinsigne honneur de remplacer M"*® Simon-Girard dans la Duchesse de Ferrare. Elles se sont Tune et l'autre acquittées de leur tâche (celle de M"* A. Bonheur est la plus importante) avec bien de la grâce et de la gentillesse. M"* Germaine Gallois est une délicieuse Américaine... de Paris. MM. Huguenet, Charles Lamy, Bartel et Barrai (il a fait applaudir son « L^être ou ne pas l'être »), complètent, ainsi que M""* Rosine Maurel, l'ensemble, très soigné, d'une pièce montée avec beaucoup de goût : c'est l'habitude de la maison.
La Saint' Valentin ne tient guère l'affiche, et fait bientôt place à la reprise des représentations de la Duchesse de FerrarCy — cette fois précédée d'un opéra-comique en un acte de MM. Albert Riondel et Georges Mathieu, musique de M. Emile Bonnamy^
6 MAI. — Première représentation de la Dot de Brigitte, opérette en trois actes de MM. Paul Ferrier et Antony Mars, musique de MM. Gaston Serpette et Victor Roger*. — Un premier acte un peu long à se mettre en train; un second acte amusant; le troisième, extraordinairement ingénieux et vraiment drôle : tel est, exactement, le bilan de la très jolie pièce — un Fils de famille moderne, que
1. Distribution. — Canichon, M. Albert Noël. — Barbarin, M. Afçriès. — Pernette, M»« Dyliane, — Fanchette, Mlle Albine. — Isabelle, W^^ Richard.
2. Distribution. — Colonel de Castel-Brillant, M. Huguenet. — Mulot» M. C/t. Lamy, — Chamoisel, M. Barrai. — Bretigny, M. Théry. — Lagardelte, M. Dupré. — Courtebotte, M. Mortes. — Picquoiseau, M. A. Noël. — Brigitte, M"»* Si/non-Girard. — Hortense, MH» Germaine Gallois, — Nicole, Mlle Bonheur, — M"»» Vincent, MUe Ryter. — Mm» Bidonx, Mii« Baral. — Mnw Briquet, MU» Villeneuve. — Mme Legris, Mii« Bou.x.
<le\ix experts compositeurs (à deux la besogne iiVii marche que mieux) ont rapidement et prestemeÈil mise en musique avec autant d'agrément que de facilité. Elle est charmante et distinguée au possible, eette partitionnette de la Dot de Brigitte, qui nous délasse des couplets au gros sel dont on a tant libusé et nous reporte gentiment à l'ancien opéracomique d'Auber et d'Adam dont, ce nous semble, on a trop médit : le bon goût devait avoir sa revanche , en notre cher pays de France ; grâces soient nmdues à MM. Serpette et Roger qui ont su Ifirayiver avec tant de bonheur. Avec le réel talent de comédien par lequel il s'est, depuis longtemps déjà, signalé à l'attention des connaisseurs, M.Huguenet nous a donné un colonel nouveau style, tout fi fait réussi. II faut le voir, comme prologue à sua rendez-vous d'amour, se jouer à lui tout seul ce^ taine partie de baccara singulièrement vécue : c'est tout à fait cela... L'ordonnance est digne tie ao» supérieur; avec infiniment d'adresse et de (incssf, M. Charles Lamy a su renouveler de la façon Ih plus cocasse un type connu : celui du simple ^ naïf chasseur, épris des charmes de la hoiine- M. Théry est un lieutenant de bonne mine et un chanteur de goût. M. Barrai est fort bien placé àw^ le l'Ole du maître d'école qui professait une sainte horr«iur pour les armées permanentes et devient u" des plus chauds enthousiastes de notre belle amiéi' française. M'^* Simon-Girard chante et joue « di^" ncment », comme de coutimie. M"* Germaine Gallois ne doit plus être louée que pour sa heauU, mais bien pour sa jolie voix, dont elle sait déaor-
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nais se servir fort arfréablument, et pour son jeu, [uî ne maïuiue ni d'esprit, ni de grâce. M"' Alice ïonheur nous a causé une aimable surprise : la tinide ingénue d'hier a eu, dans la servante Nicole, les trouvailles de naïveté rurale tout à fait désopiantes.
Le théâtre avait fermé devant les chaleurs avec la Dot de Brigitte'. Il rouvrait le i=' octobre avec cet amusant petit conte à la Boccace, modernisé et seiué de traits parisiens, oii, en l'absence de M"" Simon-Girard , mumentanément indisposée, M"" Manuel tenait, non sans talent, le rôle de Brigitte, et formait avec M"" Germaine Gallois et Alice Bonheur un foit joiî trio, Sous venons de dire que M. Huguenet, en galant colonel, et M. Lamy, en « Iroubade », avaient là deux de leurs meilleurs rôles.
22 OCTOBRE. — Reprise de Mam'selle Carabin, Opérette en trois actes de M. Fabrice Carré, musilue de M. Emile Pessard ', — La pièce de M. Fa- Irice Carré est très gaie et toute remplie de spirituelles drôleries qui ne tombent pas, Dieu merci ! dans la grosse farce. Charmante est la partition de
). U 14 junie KT, de iB Peui
n thtaire. co 1b Cour
a dehors du léper-
K4n\entr, de Poi'mi le la Pâte, apoUiéose.
•il Grand Théàlre de Bordeaui une aêrie de représenlBllooa, cpraprcnanl : raUèoemaal de la Tohdail, la Dol de BrigiUe el XanfceUe Carabin, inlei^ frUii pu les mêmes artisles et avec le même solu tpi'k Paris.
1. DiniuBiiTiDN. — Ferdinand, M. Piccataga. — Adolphe. M. Uagaemt. — M. Chose, M. lamt]. — QuiJlelle, M, BurleL — Boalard. M. Sefei». — biipanl, M. Dapré. — Durand. M. A. Naél. — Olga, U»' Sùnon-Oirard. — Ifrti gnilletie, «™ ifaurtt. — IKchelle. M"" flor^. — Nini, Mii« Aline Baidûar. — Pouline, V
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M. Emile Pessard, an musicien cuniiaissaiit àfofld et mettant habilement en œuvre les ressources de l'orclieslration. Ce n'est pas le Tannhaiiser — tant mieux! dit l'autre — mais c'est bien fjentîl tmitde mCme. Et nous avons retrouvé M"" Simon4ïirard, toujours vibrante, toujours jeune, toujours adorable; Huguenci, toujours étonnant dans son rôle M amusant de vieil étudiant, oi'i il fait, œuvre d'exquis comédien; M. Lamy, toujours idéal dans les jeunes ramollis ; M"° Burty , toujours belle fille , ayant peut-être (qui sait ?) jadis emprunté son nom à ce pauvre Philippe Bnrty , que nous avons tous connu... M. Piccaluqa, qui rentrait, chaule avec goût, « poai*» un peu et dit souvent faux... Et M"' AliceBonhenr, qui prenait le rrtie de Niiii, nous a semblé seulfmentun peu trop « chouette n en son rôle de gnsette pan'enue à la nie Marbeuf, venant rigoler au quartier qu'elle a lâché depuis très peu de temps... Mais qu'importe ! Bonne et courte reprise... H faut du nouveau...
i6 NOVEMBRE. — Première représentation de la BpUp Èpicière, opéra-comique en trois actes de MM, Pierre Deconrcelle et Henri Kéroul, musique de M. Louis Varney'. — Avez-voua entendu parier de la conspiration des dentelles ? Non : cela ne fait rien du reste ; il suffit que MM. Decourcelle et K^
se. M. Ifui/iieiini
PampomiBSii. H.'^AiirJ*'
t. Schni/. — PBsse-Puri
..^rGironl. — I.B piarqui»* de Kerkeradac, M">" Rosine Ifaïuvl,
La SaOt Épielfre M précédée de V Araiijnée, vaudeville en un afW « ;H. D«s|>ré. joué pur MM. Mariés, Schey, Dnpré, Jnniii!! ; M"» Dignin " b'Rrter.
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roui la connaissent dans les coins et qu'ils en aient fait la trame historique sur laquelle, en habiles gens du « métier », ils ont brodé leur pièce, agrémentée d'une musique aimable et considérable, que M. Varney a écrite avec beaucoup de soin et de goût. Vingt morceaux composent cette partition très scénique. Citons au nombre des plus justement applaudis : le « BA BE Bi BO BU » qui revient si gentiment au baisser de rideau du premier acte ; les couplets du «Vrai Conspirateur», avec leur piquant accompagnement de petite flûte ; le trio bouffe : « Il a le bec des Kerkéradec » ; le délicat Noël villageois : « A Bethléem quand Jésus vint de naître »; la jolie valse : « O mon Nicaise, évade-toi », et l'entraînant finale : « On me déchiquetera... » Avec la verve d'actrice et de chanteuse que vous lui connaissez. M™® Simon-Girard remplit à souhait le rôle de la Belle Épicière; M. Huguenet ne se contente pas de jouer en très amusant comédien celui de Nicaise ; il lui prête même lé profil bourbonnien qui lui permet d'être pris un instant pour Philippe. Très plaisantes, vraiment, les grimaces de M. Charles Lamy dans le commis prenant pitié de son patron, qu'il croit trompé par sa femme, et très drôle, sous sa coiffe de nonne, la tête de M. Barrai, se travestissant en religieuse du couvent de Picpus pour échapper, ainsi que sa sœur, l'excellente M™* Maurel, aux poursuites de la police. La Belle Épicière n'a point suffisamment attiré le public. M. Larcher doit revenir, pour quelques jours, à Y Enlèvement de la Toledady et donne sa démission de directeur. Le 1 4 décembre, l'assemblée
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des actionnairrK, réunis en conseil d'administrutiofi, lui choisit comme successeur M. Georges Grisier, naguère directeur â l'Ambijju. M, Grisier aura comme collahorateur et secrétaire général M. Georges Mathieu, qui remphra en môme temps lesfonclions d'administrateur. Nous devons ajouter ici que M, Eugène Larcher s'est retiré aimé et estimé dv tous; ainsi le prouvaient les témoignages de sympathie qui lui étaient venus de toutes parts, comM les adieux spontanés, et même touchants, de Itiul son personnel. Nous ne savons si le nouveau direo leur sera plus heureux que celui qui part; mais nous nous plaisons à reconnaître que celui-Ifi n'avail, certes, pas un mauvais sens critique qui a mis Utm ses soins à présenter au public des œuvres qu'il voulait avant tout originales et artistiques. C'esU M. Larcher que nous devons le choix de VlUnfanl prodigue, de Miss fJelyett, d'Éros, de VHôtf, de Mam'zelle Carabin, des Forains, de la Duchetut de Ferrure, de V Enlèvement de fa Toledad et de la Dol de Brigitte. Un joli bagage, comme vous voyez. Et c'est à l'un des phis grands succès de la précédente direction qu'a recounj, pour inaugurer sou règne, le 19 décembre, M. Georges Grisier, successeur de M, Larcher. Miss Helyett a donc reparu, triomphante, interprétée par MM. Piccaluga, Huguenel, Ch. Lamy; M"" Rosine Maurel et .\licc Bonheur. Et c'est M'^° Alice Favier, remarquée aux derniers concours du Conservatoire, où elle oblanait un accessit d'opéra-comique, qui a repris, uon ~'nus succès (car elle a de l'esprit et de la grâce), [ rôle où s'illustra M"* Biana Duhamel. Va donc
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pour Miss Helyettj en attendant l'inédit!... L'inédit viendra, Tannée suivante, avec Ninette, de M. Charles Clairville, musique de M. Charles Lecocq. — Souhaitons bonne chance à la nouvelle direction et établissons comme suit le bilan du théâtre des Bouffes en 1896 :
L'Enlèvement de la Toledad, opérette Monsieur Palcinella, opétettt . . . .
Poste Restante, Taudeville
* La Duchesse de Ferrure , opérette . .
UÈcole des Vierges, pantomime . . .
*£aiSai>i/-Fafe/i^^ opérette
Les Trois Cousines, TaadevUle . . . .
* La Dot de Brigitte, opèwti9
A« Train no la, TaudevUle
Uam^zelle Carabin, opérette
*La Belle Épicière, opéra-comique. . .
*L*Âraignée, yaudeville
Miss Helyett, opéra-comique
NOMBRE
DATE delà
d'actet.
Ire représ.
ou de la
reprise.
25 janv.
22 fév.
28 mars.
6 mai.
16 nov.
25 nov.
19 déc.
NOMBRE de
leprésent.
pendant l'année.
THÉÂTRE DES FOLIES-DRAMATIQUES
A Tout Paris en revue, qui avait terminé la précédente année et commencé celle-ci, M. Peyrieux faisait succéder, le 23 janvier, sous le titre deNicol- Nick^j un vaudeville-opérette en quatre actes de MM. Hippolyte Raymond et Antony Mars, musique (le M. Victor Roger, — Une véritable farce débridée, sur laquelle, sollicité par ses collaborateurs des Vingt-huit jours de Clairette, M. Victor Roger a écrit une musique sans prétention, mais non sans agrément, qu'ont fait valoir de leur mieux les chanteurs des Folies. S'il n'a pas l'ombre de voix, M. Dorgat a du naturel, et M. Baron fils, qui veut avoir de l'enirain, sera fort amusant... quand il se sera fait une petite personnalité. M"® Cassive est une délicieuse « clownesse » sous les jolis costumes où elle affecte pour la couleur verte un penchant très caractérisé. Ou a fait un succès à une gracieuse ingénue, Mlle D'Albray, en lui redemandant, au troisième
I. Directeur : M. Peyrieux. Secrétaire général : M. Charles Akar. » 2. Distribution. — Tom Nick, M. Dorgat. — Pont-Cadet, M. Baron JUs. • — Chapitel, M. Liesse. — Dumerlin, M. Cave^ — Sir Barkett, M. Vavasseur. ~ Peterscott, M. Batreau. — Ludovic, M. Leroy. — Nicol-Nick, MU» Cas- , sive. — Cécile, Mlle D'Albray. — Bettina, M^e Rita d'Areac» — Hebecca, » Mlle Detanvi. — Kate, MU» Vogel. — Arabella, Mii« Jeannine. — Deborah, ! Allie Minmty. — Mary, Mil* Racket Rey.
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acte, les couplets en forme de valse : « Non, pap», ça ne peut pas dorer comme çà » qu'elle a très naïvement dits. Le public pari-sieii ti'est-il pas le meilleur de tous les pnlilics?
2 MARS. — Première reprësenlation delà /"pr/erfs Cc/n/rï/, opérette en trois actes de M. Miuirice Ordnnncan, musique de M. Fn^déricTnulmouche'. — 1> n'est pas une perle, oh non, — celle npérelle du Cantal. Ni l'originalité du sujet, ni l'imprévu des développements, rû la finesse du dialogue ne la recommandent au public. Quelques mots grossiers, par-fii pai^là, — et c'est tout. N'insistons pas rétrospec'v vemenl sur l'erreur d'un auteur qui nous a l'ait rin en d'autres vaudevilles. E.stimons en M. Tnutniouche un musicien habile et parfois délicat, dontl'itii*piration n'est peut-être pas très personnelle, mai» qui sait tirer parti des voix et des instmmenls- Nnus signalerons le qnnrtetto du premier actp: « C'est si qentil l'amour », ainsi que le trio elle sextiinr-boufFe du troisième. M"' Balthy, qui jou* toujours les Balthj à la perfection, est appi'éciée du . public. M"" Gassive cliante avec beaucoup deco^ rection et d'art. MM. Tarride, Perrin, Chalmin ï' Baron fils font tout ce qu'ils peuvent pour rendW leurs rôles intéressants, mais à l'impossible nul n'est tenu.
L,M. Tarride. — \t,\tntàn, M. Ptrrbi. -)!'«■ m
M"" CaïaàoB. — Ploreiiline, MU' MatUtg. — Suianne, M"" Dfhnne.'— Unie, M"- Elea Vogel. — Diane de Poitou, M»- Delanus. — AjnM H Mil' de Beauinoal. — M»' Trémouliot, MH' MUiaty.
Quelques jours après, la PtrU da Cantal élaH prérédée sur l'nlllrfci VAbleUf:, comédie en h]i hc-If -le M. Maurice Ordnnnaflii.
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1 1 AVRIL. — Première représentation du JRoi Freloriy opérette en trois actes de M. Albert Barré, musique de M. Antoine Banès'. — Le modernisme, en fait d'opérette, seraiMl donc tellement usé que les librettistes se croient obligés de nous ramener à l'ancien genre des rois imbéciles et des ministres gâteux ? Toujours esMl que le Roi Frelon nous a rajeunis (nous a-Ml bien rajeunis?) de quelques années... La (inesse et aussi la fantaisie, la verve et la vraie gaieté : voilà ce qui manque au li- \Tet suranné de M. Al'jert Barré, l'un des auteurs (qui le croirait ?) du triomphant Paradis. M. Antoine Banès, l'aimable compositeur de Toto, est un musicien de vrai talent, et je ne crains pas de dire qu'outre le duetto du second acte : « Un petit sou », qu'on a redemandé à M"** Cassive et Tilma, il y a tout plein de choses charmantes en la partition, condamnée d'avance, du Roi Frelon. Nommons M"* Cassive, l'étoile favorite de la direction Peyrieux, et M"® Tilma qui a vraiment une jolie voix. Mentionnons aussi les efforts de MM. Hurteaux et Gavé, qui ont tiré tout ce qu'ils ont pu tirer de comique des rôles du roi et de son ministre Tirliro, et M. Perrin qui a chanté avec goût ses couplets du second acte.
29 AVRIL. — Première représentation (à ce théâ-
I. Distribution. — Le Roi, M. ffarteaux. — Tirliro» M. Cave» — Fabiani, M. Perrin. — Pandolfl, M. Afodot. — Pipelto, M. Batreau, — Eséorino, M. VtLvasseur, — Palmarès, M. Leroy, — Batisto, M. LafeuMade. — Un bijoutier, M. Deshayes, — Basquinette, MHe Cassive. — Palmydor, Mlle TUma. — La Reine, MU* Dezoder. — Carmosa, M^e Laborie. — Blanche, Mlle de Beaumont. — Rosita, MH* 3/. Girard, — La marquise, MH* Vasseur. — La baronne, Mlle Blanche.
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tre) de l'Oncle Céleslin, opérette en trois actes de MM. Maurice Ordonneau et Henri Kéroul, musique de M. Edmond Audran' . — Bien longue fut déjà la carrière de cet Onde Célestin, joué plus de deux cents fois aux Menus-Plaisirs, et repris ce soir avec un gros succès sur la scène des Folies-Dramatiques. Salle comble et vastes éclats de rire. La bouffonnerie Ae MM. Ordonneau et Kéroul est restée fort amusante, vl très agréable aussi la musiquette de M. Audran, A côté de MM. Vandenne el Vavasseur, le Poniaillac et le Des Acacias d'il y a quatre ans, M"' Cassive, héritant du rôle créé par la petite Stella, s'esl fait redemander, de concert avec M. Perrin, le «Ce n'est pas la richesse » et la chanson de Macloti, (lu second acte, qu'elle a fort bien dite, ma foi!... Hy a donc encore de beaux jours pour cet Onde Célestin à la vie dure.
5 JUILLET. — Reprise A'Un Lycée de jeunes ftllti, Vaudeville-opérette en trois actes et quatre tableaux de M. Alexandre Bisson, musique de M. Louis tire{|h^ ^ Un joyeux comédien, M. Reijuard, qui a loué le théiilre pour l'élé, a l'idée de rcssuscilïr
1. DisTBiHiTios. — Pouliiillar, M. Vandeime. — Gualaïe. M. Perria." MoreDU. M. Modot. — llea Acacias, U. Vaoauear. — Ganlran, M. Uoit
— Ralintt. M, Bainau. — Falompiu, M. Uorel. — fiènoMiae, M"" CiuM-
— Pamiila. H— rictorin^Aagiej: — M— des Acacias, MU* SliUa. — H'it H«ltef<inuilne, MM> ,ta Deaamanl.
a. DœniiiUTHiH. — CRveneodsa, M.
M. Htgnard. — Kmplîce, M. Daplay. glaa, M. Goneno. — Flaupiii, M. Bov- — Victor, H, ÈmlUen. gardien, H. Tony Laarenl. — Uu yrelOer, U. Viotor. ~- Un cjat uu. — UncBaaUer, M. flure'. — Polymnie, ii\^ B. Legmml.ne. M"' Saianne Klgti, — Vulenline, M"' Hnuita Qeorgt. - I M)'' Stneif-lle arrlhi"». Tilii»-. M"- L. Cnniin. — nKqHrllp. Il
rsT-
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cette grosse bouffonnerie, au succès déjà légendaire. Le comique y est abondant et il s'y mêle un peu d'humour et de fantaisie. La plus amusante invention de la pièce consiste à confondre une cérémonie de mariage et une cérémonie d'enterrement. Le quiproquo lugubre que font les habits des croque-morts parmi les toilettes des gens de la noce, est extrêmement drôle. Aussi bien, cela pouvait être atroce; mais le comique violent et audacieux a presque toujours réussi à M. Bisson. Les finesses de Gavenecadas ont été accomplies par M. Maugé avec beaucoup de verve et de bonne humeur.
M"* Polymnie, c'était M"*' Berthe Legrand à qui revenait le gros succès de la soirée. C'est une si intelligente, une si adroite et si spirituelle comédienne ! M. Duplay, dont l'originalité se trouve mal employée aux Variétés, jouait et chantait le rôle de Simplice de manière à rappeler le brillant début qu'il fit au théâtre Cluny. C'est un acteur infiniment plaisant. Enfin M. Regnard, M. Merissel et M. Boyer, dans un personnage épisodique joliment silhouetté, complétaient cette bonne interprétation. Les couplets de M. Gregh étaient chantés très gentiment par M"^* Emma George et par M"® Berthias, une brunette malicieuse qui avait de l'entrain et de la grâce.
Cet excellent spectacle d'été avait duré jusqu'au I*' septembre. Après quoi, M. Peyrieux reprenait en mains la direction de son théâtre et rouvrait, le 3 octobre^ avec la reprise de François les Bas-BleuSy opéra-comique eu trois actes d'Ernest Dubreuil, Humbert et M. Paul Burani, musique de F. Berni-
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eut, terminée par M. Ajidré Messager'. — Ce fut, il y a une douzaine d'années, l'un des plus grands succès des Foiies-Dramatiques. Le livret d'Emesl Dnbreuil, d'Eugène Humbert et de M. Pnul Burani — le seul survivant des trois — est gai, mouvementé ; à défaut de vraisemblance — à quoi bon en demander à ces sortes d'ouvrages? — il offre des situations musicales, et l'on sait que la partition de Beniicat, terminée par M. André Messager, esl alerte et élégante. Le premier acte renferme, entre autres bonnes pages, le duo de la Leçon d'écriture, un petit bijou, la ronde de François les Bas-Bleus, devenue justement populaire, et la très gcutille chanson normande du Petit Matelot. An second acte, le duo d'amour ; « Espérance en heureux jours n était naturellement acclamé. Citons encore, au troisième, la romance : a A toi j'avais donné ma vie » ; et louons les interprètes. Comme M. Bouvet, qui, autrefois, créa le rôle de François les Bas- Bleus, M . Jean Périer a réussi avec d'autres raoyeiis '■ c'est un intelligent comédien et un chanteur Je goût. A M"" Periijn qui, ainsi que son camarade, a passé par l'Opéra-Comique, où nous la vlmewiii^ buter dans Philiue de Mignon, il ne faudrait qu'«" peu de parisianisme... M"' Jane Evans estunecAmtesse de la Savoimière aussi agréable à voir qu'à entendre, et M. Hittemans, un Poutcornet plein de
CÔurtalin, M, Uoret. -
joiB Bemier, M. Jean Périer. — Le nupqoi" ''
— Le olievalier de Laimac, MVannin. — KlB*
lor/imli'di-.^Jiuiaiii, H. Bartm filt. — Gralluel, M. Un»
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naturel el de ijaielé, a fait, cette l'ois, dans un emploi qui lui sied, une reuirée fort applaudie.
ao DÉCEMBRE. - — Première représentation du Baron Tzigane, opéra-comique en trois actes et quatre tableaux, paroles françaises de M. .\nnaiid Lafrique, musique de M. Johann Strauss'. — Et dire que la pièce a été jouée des milliers de fois à l'é- Iraiigerl Aimez-vous la valse? Tout est là... Ceux qui l'aiment entendront avec plaisir cet opéra viennois, — très viennois, ma foi! — proche parent de \' Etudiant pauvre et de la Heine Indigo, et applaudirunl dans un chaud et pittoresque décor, celui du L'amp bohémien. Un second acte, où les bravos et les bis sont allés, fort justement, du reste, à d'entraînantes pages comme !e « Trio du trésor », l'urt liii'ii chanté par le ténor Monteux, M"" Pernyn et Marya ; le joli duo « Qui nous unit? o el la valse < charmant espoir «, verveusement enlevée par M™ Paulin et Jane Evans. souvenirs de la Vie ^artiste et du Danube bleu, si souvent entendus dacs les bals, officiels ou autres, d'il y a vingt ans !
.\u Baron Tzigane succédera la Fiancée en loterie de MM. de Roddaz, Douane et .4.ndré Messager, iiilerprétée par M"" Cassive, MM, Périer et Hittemans. Ceci est du domaine de l'année 1896...
Voici le bilan de i8q5.
I>ISTiuai:T[iu>. ~ Kfllinan Z^upau, M. IliUemuns. — Suudor G ^ P. Monteux. — r.orale Cnrnéro, M. Cave. — OHoyar, M. Uoi CsoteHomonay, 11. Joulierr. — Pedi, M. fiojre^u. — Ulhaly, M.i fcitn, M. Mont. — Vosi. M. Leroy. — Ilran, M. Jotg. — SeOi, ! IDnifa. — Araéaa. MH' Pautbi. — Mirubella, .M"< Jane Evans. —
LES ANN.VLES DU THEATRE
Tout Paris en revuej revae
Mam*eeUe Clochette, vaudeville
*yicol Nicky vaudeviile-opéretle
Voleur pour dames, fwxàBsîXLt
*La Perte du Cantal, opérette
V Ablette, o^w.9
*Le Roi Frelon, opérette
Les Dangers du veuoage, yaudeville . . . t
VOncle CélesHn, opérette
Un Lycée de jeunes filles, vaudevilie-opéreiie .
Gymnastique en chambre, vaudeville. . . .
0«car Boure/oc/i^^ vaudeville
François les Bas-Bleus, opéra-comique . . .
Les Fraises, vaudeville
Les Yeux du cœur, comédie
*Ije Baron Tzigane, opéra-comique
DATE
NOMBRE
NOMBRE
delà
de
Ire représ.
reptésent.
d'actes.
ou de la
pendant
reprise.
l'année.
ao
23 janv.
3 mars.
II avril.
29 avril.
5juill.
5 juin.
18 août.
i4 oct.
20 déc.
THEATRE GLUNY
Le triomphaiit succès de la Marraine de Charley avait rempli les deux premiers mois de l'année *. Le i4 mars, on nous donnait une jolie comédie de M. Léon Gandillot, la Cage aux lions^y dont le seul tort était d'être un peu fine pour le théâtre et qui fut jouée, comme toujours chez M. Marx, avec un ensembllB parfait. Il fallut bon gré mal gré revenir bientôt (lo avril) à la Marraine de Charley.
5 JUIN. — Première représentation des Petites Brebis y opérette en deux actes de M. Armand Liorat, musique de M. Louis Vamey+, suivie des Deux Nids, vaudeville en trois actes de MM. Cermoise et
Directeur: M. Léon Marx
2. La 200» représentation de la burlesque comédie de MM. Maurice Ordonneau et Thomas Brandon avait eu lieu le 21 février.
3. Distribution. — De Champ-Guyard, M. AUart» — Tripardier, M. Véret. — Marius, M. Lureau. — Parisol, M. Muffat. — Labrichette, M. HamUton. — Justin, M. Cousin. — Gustave, M. Cheurier. — Mmu Frédéric, Mme CuineL — Valentine, Mlle AfarciUy. — Clara Miroir, MU» Asimont. — M«o de Langleuse, MUe Beauchamp, — Julie, Mlle Ida Rey.
4> Distribution. — Badurel, M. AUart, — Christian, M. Moizard. — Joseph, M. Muffat. — Fifrelin, M. HamUton. — Éméraldine, Mmo a. Cuinet. — Fanny, MH» AzUnont, — Alice, MU® ^orcy. — Marcelle, Mii« Âfuguette. — Germaine, Mii« ReibeU, — Augusta, Mlle HeUer. — Zoé, MUe Carel. — Nina, Mlle Bessières, — Rose, MUo Martha. — Cora, MUe Almès /«. — Sidonie, MiieA/mé«//e.
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Gugenhelm '. — Une opérette à Cluny — mais ouï! — ot qui mieux esl, une charmaute et pim^MU opérette... Sur un livret, qui ne pouvât évidemment passer pour une merveille d'îiigétiiosité, mais qui restait amusant sans grossièreté, M. Vami^y avait éctil une aimable musique qui Faisait de la très distinguée partitionnette des Petites Brebis l'un des plus sérieux titres de gloire du verveux auteur des Mousquetaires au couvent. En même temps que M. Vaniey rencontrait là — qui l'ejlt cru? — uu succès aussi inespéré qu'incontesté, M. Hamillflii se révélait, au uomlire de ses interprètes, cuaune un jeune comique plein de fantaisie et de gaielé naturelle : c'est le Guy du boulevard SainlrGw^ main... L'autre « anye gardien », M. Moizard, apparaissait doué d'une voix de ténor fort jolinienl timbrée : bon début ; M"" Azimont et Norcy élaienl deux fort gentilles pensionnaires, el vous pourreï me croire si je vous dis qu'Allart et M"" Cuinel rendirent très drdlement un duo d'amoureux un peu mûrs. Les Deua: Nids, de MM. Cermoise el Gugenlieim, furent primitivement joués à Déja^el il ya quelques annéest. Nous avons, cette fois, alTairC à un vaudeville qui n'est pas très neuf, je le veiw bien, mais qui est, en somme, gaiement traité, tiaus prétention, mais non sans esprit, et fort lesiemeul enlevé, du reste, par MM. Véret, Coradin, Rouvière, M""' Marguerite Berney et Blanche Cemay.
- Uujarditi, M, VérU. — CoLLinard, H, Coradin. -ff
Le 3i août, les Petites Brebis, alors précédées du Procès Veauradieux * atteignaient leur centième représentation.
5 SEPTEMBRE. — Première représentation de Mam'zelle Bémol, vaudeville à grand spectacle en cinq actes et dix tableaux d'Hippolyte Raymond* et de M. Alfred Delilia. La pièce était incohérente sans doute, mais elle avait deux clous fort importants auxquels très facilement — n'étaient les invraisemblables chaleurs du moment — pouvait s'accrocher le succès. C'était d'abord l'exacte reproduction de la fameuse cour du Conservatoire, à
1. Distribution. — Gatinet, M. Lureau. — Fauvinard, M. Coradùi. — Tardiveau, M. Roiwière. — De Bagnolles, M. Prévost. — Le Commissaire, M. Le/èore. — Le Secrétaire, M. Chevrier. — Césanne, Mi^ B. Cernay, — M"3 Laiguisier, Mii« A. Riom. — Angële, Mii« Berney. — Fanchette, Mlle s. Mauryce. — M»" de Bagnolles, Mii« A. Lérys. — Thérèse, M^" Muguette. — Sophie, Mii« Carel.
2. Le 3o août, nous apprenions le suicide de ce sympathique vaudevilliste. Las d*amuser ses contemporains, en proie à une de ces maladies — Tanémie célébraJe — qui ne pardonnent guère, et redoutant, par-dessus tout, Tatteinte d'une folie héréditaire, Hippolyte Raymond s'était brûlé la cervelle en face de son miroir, afin de ne pas se manquer. La veille encore, causant longuement avec un confrère d'un projet de pièce pour Fhiver prochain, il lui disait « qu'il allait mieux », et rien ne faisait prévoir la fatale détermination qu'il devait prendre le lendemain matin... Hippolyte Raymond était, je le sais bien, plutôt un homme triste. Si, travaillant avec un de ses collaborateurs, il trouvait une scène drôle, il haussait les épaules en disait : — « Allons bon ! voilà encore qui va faire rire le public. Ça fait pitié. Est-ce assez béte ! » Et volontiers il eût biffé la scène si son copain n'avait protesté. -^ « Fichu métier ! disait-il encore. Une fois la pièce terminée, il faut encore la faire répéter. Ça n'est jamais fini. » Hélas ! ^finita la comeiUa. Raymond n'a pas plus paru aux répétitions des Vingt-huit jours de Clairettej dont la Gaité venait de donner une reprise à grand spectacle, qu'à celles dei/iam're//eifemo(, pour laquelle le directeur de Cluny avait bit appel à l'obligeance de l'excellent Milher. Au contraire de M. Brunettère, Hippolyte Raymond adorait Labiche, qu'il savait par cœur, et qu'il tenait pour le premier auteur comique de ce temps. 11 y avait — sans ombre de plagiat du reste — il y avait parfois du Labiche dans ces bonnes farces qui ont nom le Cabinet Piperlin, Cocard et Bicoquet, les Petites Voisines^ etc., que signa Raymond. Pauvre Raymond !
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l'époque des concours de fin d'année, avec tout le petit monde qui y grouille, au bruit des cuivres qui couaquent, pendant que le ténor essaie sa cavatine... Et le rideau tombe, au moment où Lescot annonce, sur un air de Mignon, l'arrivée du jury ; tous se prosternent religieusement. Il y avait là de quoi faire rire M. Ambroise Thomas lui-même... L'autre clou de première grandeur était un acte, un long acte de revue, rempli de choses vraiment drôles comme le défilé des esthètes — oh ! les sales têtes 1 — et la récitation de M"* A'Malia — M"^ Berney y était charmante — d'une pièce de poésie décadente, aussi obscure que la nuit profonde où se trouvait un instant plongée la salle de Cluny. La resplendissante scène des Mines d'or, si luxueusement costumées et si gaiement présentées par Robert Macaire et Bertrand — le jeune Hamilton tenait merveilleusement Dailly, — était suivie, dans le cadre du théâtre d'Orange, d'une délicieuse parodie de la belle Otero, très gracieusement personnifiée par M™* Filliaux, escortée par le brave Allart en Estragon. Puis venait, comme un juste hommage au Paradis, un gentil coup de patte au théâtre en caleçon... J'en passe, et des meilleures...
Mam'zelle Bémol est précédée d'une aimable comédie de M. Edouard Noël, Coup double, précédemment jouée à Déjazet, et revenant de plein droit au théâtre Cluny, qui la reçut... il y a... des années. Souffrez que je ne vous en dise pas le nombre ; mais, sapristi ! que la représentation de Coup double nous a donc rajeunis, Noël et moi !
24 OCTOBRE. — Première représentation du Sur-
numéraire, vaudeville en quatre actes de M. Maxime Boucheron'. Brézillac est un négociant en vins de Bordeaux, dont la clientèle est exclusivement féminine et « en disponibilité matrimoniale ». C'est un truc comme un autre : il fait de merveilleuses affaires; il n'en ferait plus du tout si on le savait marié. Qu'à cela ne tienne ! Il passera en Angleterre, s'unira secrètement à celle qu'il aime, et trouvera un mari postiche, Marins Godet, jeune surnuméraire à la préfecture de la Gironde, qu'il employait le soir à sa comptabilité, et qui désormais, aux yeux du monde, passera pour le mari de jime Brézillac, alors que lui (est-ce assez ironique ?) passera pour son amant... L'idée n'était-elle pas jolie? M. Boucheron s'est visiblement « appliqué », et a réussi à divertir à plus d'un endroit les spectateurs de Cluny. M. Hamilton — un jeune comique \ qui s'affirme — était de mimique fort drôle en ce personnage de faux mari en proie aux fureurs d'une belle-mère (c'était l'excellente M™* Cuinet) d'autant plus enragée contre son gendre qu'elle le croit infidèle à sa femme...
2 DÉCEMBRE. — Première représentation (à ce théâtre) de Durand et Durand, comédie-vaudeville en trois actes de MM. Maurice Ordonneau et Albin Valabrègue*. — Comment le Palais-Royal
1. Distribution. — Montalban, M. Atlart — Narcisse, M. Hamilton. — Brésillac, M. Coradin. — Bonaventuro, M. Prévost. — Dubois, M. Chevalier.
— Onézyme, M. Chevrier. — François, M. Houssaye. — M»» Rabuteau, M«n» CwVie/. — Marguerite, Mii« P. FUliauœ. — Henriette, M"» M. Norcy.
— Venella, M"» S. Mauryce. — Victoire, M"e Berney.
2. Distribution. — Cocardier, M. Véret. — Javanon, M. Allart. — Albert Durand, M. Miiffat. — Albert Durand, M. Hamilton. — Théodore, M. Rou-
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s'«sU-il laissé prendre par Cluny — toujours ! — l'une des pièces les plus ainusanles de son répertoire ? La comédie de MM. Ordonneau et Val*brègue, dont le succès s'est affirmé, fjaierie Monlpensier, par plus de deux cents représentations, nous a plu de nouveau, au boidevard Saint-Germain, par sa conslante gaieté, par sa honne humeur exempte de graveiures et par l'invention de quelques épisodes d'un comique irrésistible, coinine celui du bèque lyrique que représentait autrefois Milher et que personnifie, h Cluny, l'excellenl.\llart avec une éblouissante fantaisie. Le personnage et l'acteur sont d'une telle drôlerie qu'ils provoquaient, ce soir encore, de véritables convulsions de fou rire. AUart « chante » bien spirituellement la scène du bègue. M. Véret est excellent dans le personnage du vaniteux Cocardier. MM. MulTat et Hanii!ton tiennent on ne peut mieux leurs rôles respectifs de faux avocat et de faux épicier. M""' Cuînft dessine en fine caricature M"" de la Haute-Tourelle. Voilà la pièce repartie, sur la rive gauche, pour une longue série de joyeuses soirées.
l'rioast. — Charvet, M. CMoailer. — Le ProniriiD'. la Haute-TooreUe, M"" Cainel. - Louise, WHi'")' Ifaori/re. — Irma, MH" Li'rys, — Clariase, «"■ Ci''
La Marraine de Charley, comédie burlesque.
Au coin dafen, comMie
*La Cage aux lions j comédie bouffe. . • • .
La Chaîne des darnes^ Taudeville. . . . . .
L'Heure du berger, yaudeTille ...••..
*Les Petites Brebis, opéretie
*Les Deux Nids, Taudeville , .
Le Procès Veauradieux, comédie-vauferille.
*Mam*zeUe Bémol, vandeTille
Coup double, taudevUle
*Sarnuméraire, vauderille
Monsieur Joseph, vaudeTille ........
Durand et Durand, eomédle-TaudevilIe , . .
'Les Deux Chambres, rauderllle ......
DATE
NOMBRE
delà
('• représ.
d'actes.
ou de la
reprise.
i4 mars.
5 juin.
5 juin.
agjuin.
5 sept.
24 oct.
NOMBRE de
représent, pendant l'année.
THÉÂTRE DÉJAZET
La jolie comédie de M. Léon Gandillot, Associés, qui, le 5 janvier, atteignait sa cinquantième représentation, faisait place, le 29 du même mois, à une reprise de Ferdinand le Noceur : Gandillot for ever/... Puis le théâtre fermait le i4 février pour rouvrir le 9 mars avec l'amusante folie de Chivot et Duru : le Carnaval d'un Merle blanc, accompagnée des Forfaits de Pipermans^. Notons, à la date du 6 avril suivant, la première représentation de la Faute de Madame Robinet, vaudeville en trois actes de M. de Gastyne *, et à la date du 10 mai, celle de XAir de Paris, de MM. Marc Sonal et V. Gréhon, musique de M. Thony'. — Un vaudeville qui com-
1. C'est le début de M. Calvin fils, succédant à M. Boscher comme directeur du théâtre Déjazet.
2. Distribution. — Robinet, M. Mondet. — Cyprîen, M. P, Bert. — Anloay Crëvecœur, yi. Maurice Violette. — Don Juan de San Godard, M. Rouœ.
— Fulvie, Mlle A. Vauthier. — Clara Canardin, M. Marthe Alex. — M"»» Chèvremont, MW» Fabre. ^Léonie, Mii« Léa Lambert. — Justine, M'i» Bréger.
3. Distribution. — Poupardier, M. Bellucci. — Borrimel, M. Maurice Wbfetfe.— Vagonnet, M. Roux. — Paul, M. Barre. — Moracourt, M. Lusset.
— Rébémol, M. Kerny. — Goujot, M. Febvre. — Joseph, M. WHlot. ^ Un serrurier, M. Dasuida. — Un tapissier, M. Decourty. — Pâquerette, Mlle Lacy Albert. — Glotilde Vagonnet, Mlle Bietl. — M»»» Borrimel, M»» Paget. — Angélique, Mile Léa Lambert, — Maria, MUe d^Harcourt. — Mlle Pinchot, Mil" Richard.
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mençait un peu comme la Cagnotte et finissait suivant les procédés chers à MM. Feydeau et Desvallières : ce ne sont pas de mauvais modèles. On ne s'ennuie pas à cette folie, très capable de faire recette boulevard du Temple. M. Thony en a écrit la musique. Il y en a beaucoup au premier acte, un peu moins au second, et presque pas au troisième. Et cette décroissance répond presque à une nécessité : on ne voit pas bien, au milieu d'une action lancée à toute vapeur, des gens qui courent s'arrêter pour chanter un couplet. Cette musique est agréable à entendre et n'est pas mal chantée par M"* Lucy Albert, une Pâquerette assez avenante. M"* Biell, une jolie M"* Vagonnet, n'a qu'un filet de voix bien mince. M"*® Pag et prête son expérience à la jalouse M"* Borrimel. M"* Paget, qui fut au nombre des artistes créateurs des Femmes collantes et que nous revîmes aux Bouffes-du-Nord dans Devant F ennemi, àe M, Paul Charton, est rentrée dans son ancien théâtre. Espérons qu'on saura l'y garder. MM. Bellucci, Violette (drôle de nom pour un homme et surtout pour un acteur), Roux, Lusset, ne sont point maladroits. M. Kemy montre du comique, bien qu'un peu laborieux. M. Barré, lui, se croit à l'Opéra-Comique. N'oublions pas une petite bonne, M"* Darcourt, je crois : elle est fort jolie. Nous avions eu raison de faire crédit à M. Calvin. La pièce est convenablement montée , la troupe se forme. La mise en scène est soignée ; même le décor du«« trois. » évoquait le souvenir des prodigalités de M. Boscher quand il montait une pièce de Gandillot.
THEATRE DÉJAZET
Le 17 juin, le théâtre avait fait sa clôture annuelle.
4 OCTOBRE. — Première représentation de Tous criminels^ y folie -vaudeville en quatre actes de MM. Jean Gascogne et Paul Dehère, musique de M. Bonnamy. Il nous semble qu'il y avait une idée de pièce, tirée de la réalité, dans cet unique prisonnier du château de Chillon se gardant luimême et se faisant le cicérone des touristes. Il nous paraît aussi que le typé, pris sur nature, de ce capitaine de territoriale, la poche toute bourrée de plans de fortifications, arrêté à la frontière comme espion, pouvait donner lieu à un comique et logique développement. Nos auteurs ont cru devoir lâcher cette piste pour sauter à pieds joints dans la folie débridée, et nous ne saurions dire qu'ils aient mal fait, puisque leur étourdissante bouffonnerie n'a récolté que les éclats de rire dont a joyeusement retenti du haut en bas la salle du théâtre Déjazet. Parmi les protagonistes de cette folie, nous citerons un bon acteur jadis applaudi dans ces parages, M. Bouchet, impayable en trombone et en vieille garde-barrière ; M. Violette , qui a de la verve ;
I. Distribution. — Razogat, M. Bouchet, — Montbartier, M. Mon val. — De Contrexé ville, M. Violette. — Ugolin, M. Kerny. — Des Colombettes, M. Roux, — Ernestin, M. Lusset. — De Supersac, M. Victor Henry. — Coincoire, M. Bourgeotte. — Ducagnon, M. Montsouris. ^~ Clotaire, M. Lureau JUs. — Casino, M. Dasvéda. — Un commissionnaire, M. ThéoL — Régulns, M. DupUm. — !« Italien, M. Decourty, — 2« gendarme, M. Pellerin. — Un voyageur, M. Leblanc. — M»» Rochambart, M»» Régnier, — Brunekilde, Mn« Aleœ, — Glotilde, MUe Hamard. — Catherine, W^L.Lanu bert. — Apolline, M»» tTHorigny. — Hermance, M^e d^Harcourt. — Margrethen, MU» /. Breuil. — M»»» Ducrin, M"e il. Richard. — Catarina, Mlle Dunoyer. — Marthe, MU* Vasseur. — Germaine, M^o Chevalier. — Emma, M>1« Gabrielle. — Juliette, Mlle Renée Nory, — Marguerite» Mlle Clara, — MadeUne, MUe Doche, — Mariette, MUe Minart.
M. Kerny, un jeune comique qui rappelle Allart, de Cluny; M. Roux, qui dit gentiment le couplet; M"* Alex, une Ibsénienne convaincue...
22 DÉCEMBRE. — Première représentation de Déjazet'Revue, en trois actes et douze tableaux de MM. Henri Buguet et Numès'. — Une' revue à Déjazet, et, qui plus est, une revue luxueusement montée : voilà ce que nous offrait, pour nos étrennes, M. Calvin, auquel il faut avant tout tenir compte d'un effort. Effort artistique serait beaucoup dire; mais effort commercial, tout au moins, et tendant à amener en son théâtre un public que ne suffisent plus à attirer les vaudevilles courants. Douze tableaux ; rien que cela ! MM. Buguet et Numès nous ont fait la bonne mesure. Le plus brillant, sans contredit, est celui qui se passe au fond de la Seine, et le petit lever de notre chère rivière, représentée par une belle fille, aussi déshabillée que le permet la facile Censure, ne manque certes pas de piquant. Le fond de la Seine comporte un ballet — oui, un ballet — avec une danseuse qui fait des pointes : l'Opéra à Déjazet, quoi I On pense
si le quartier était en joie Pour nous, que n'ont
point extraordinairement séduit ces merveilles, nous savions nous contenter de quelques bonnes scènes comme la parodie de Du Guesclin, dont la repré-
I. Jouée par M^^e d^OrviUe, — MM. RouXj Bouchetj Monoal, M. Violette, Kerny, Lusset, Bourgeotte, V. Henry, Ozanne, Lureau fiU, Dasoéda, Décourty, Leblanc, ReUle, Scipion, Châtaignier, — M«n«« Régnier, Lucy Albert, BarnoU, Lambert, (tHorigny, d'Harcourt, Breuil, (THerbell, Damant, Mar celle Roy, Glasquin, Yvonne Lantenac, Gense, Nancy, Renée Nory, Chevalier, Debria, Clara, Léona, Fa are, Norah, Marcelle, Reille, Réville, Andrée et ]a petite Leroy. — Ballet dansé par MI1b> Zacony, Garison, Alice.
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sentatioii est interrompue à loul instant par l'entrée du garçon de recettes venant réclamer à Coquelin l'indemnité de cinq cents francs, et comme aussi la
La (jaieté n'est point ce qui caractérise ie compère, M. Roux ; mais si la commère, M"' d'Orvîlle, n'a pas l'esprit de Virginie Déjazet qu'elle représente, elle a de la bonne grâce et chante qeutiment. Elle est, en somme, fort capable de mener la revue jusqu'à la centième ; M. C-.ilvin n'en demande pas plus.
AntiNond /e A'uc«w, cimUiB
■(4 Carnaval d'un Merle blanc, follc-faudev.
*itFauU de MadOBU, Robinet, j«ii.!Ti\\^. .
Vib^Uon Pouparel, ^^<Mi>.
il'uHr..
rrpré«nl.
3 a., lal.
nvril.
ûce
■a%»^fl«.,««,«™
(chateau-d'eau)
Le très actif théâtre de la République nous conviait le i5 janvier à la reprise de la Fille des chif' fonniersj drame en cinq actes et huit tableaux d'Anicet Bourgeois et M. Ferdinand Dugué *. Le public du Château-d'Eau revoyait avec joie ce mélodrame de très ancien jeu. Son intrigue, grosse comme un câble, n^est qu'un tissu de rengaines ; mais il y a pour intermèdes des scènes d'une drôlerie pittoresque, évoquées et barbouillées surnature, quinaettent la salle en gaîté comme au premier soir — il y a trente-quatre ans. M"« Riquetr-Lemonnier fait très cordialement ressortir le côté touchant et dévoué du rôle, et elle en tire dans sa partie comique une caricature impayable. M. Bour a très remarquablement composé le personnage de Bamboche, au-
Directeur : M. Alphonse Lemonnier
2. Distribution. — Dartés, M. Bellecour. — Bamboche, M. Bour, — Henri Duval, M. L. Richard: — Lepailleur, M. Grégoire. — M. Mas, M. Frai" zier. — Paul Verdier, M. Jourda, — Farfailloux, M, KartaL — Sandoval, M. DarviUe. — Lussan, M. Lecornte, — Harris, M. Froment. — Joseph, M. V. André, — Le père Lavigne, M. Bernay. — La mère Moscou, M«e /j. jjemonnier, — Térésa, MU" LévirlAclerc, — Mariette, Mii« Emma ViUars, — L'Arlequine, M^o de Salle* — Justine, M"e Salvadora.
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trefois créé par Charles Pérey.^M.JBellecour (si excelleiil dans le Brésilien Dartèa, et M"" Lévi-Leclerc joue avec taleiit le rùie de T^résa la Catalane, où les anciens se souviennent de M"' Duverçjpr; M"' Emma Viilars, enfin, est touchante dans le rôle de Mariette.
7 FÉVB!F.H. — Première représentation du Drame rlfis Essarls, drame en cinq actes et huit talileaux de MM. Lucien Cressonnois et Charles Samson'. — La pièce étail pleine de vie et d'intérêt : MM. Sainson et Crcssonniiis s'y révélèrent une fois de plu» dramaturges ingénieux et haliiles. L'interprétalioa en était d'ailleurs excellente. M"" Lemonnîer ai^ail trouvé, dans Rose Huhert, un de ces rôles qui ia portent et où elle porte admirablement sur son public. M. DuponI (en représentations au théâtre dfi la République) avait joué avec une belle énergie— parfois un peu criarde — le rôle de Jean Hubert. A la scène de la cour d'assises, dont le décor (qui ne montrait que le public, le prévenu et son délenseur) était fort originalement planté, M. Bourse taillait, comme avocat, un succès d'audience, que lui eussent envié les maîtres du barreau.
24 FÉvBiEn. — Reprise de Léonard, drame niéli
[. fliBTHiHimoN. — Jeun Hiiberl. M. Dnponl. — An chard. ~ Le général de Heluy, U. /filùieoar. — Etobert ae Moiue, ii.»~' — Andoche, M. Grigolre. — M. do Croisaard, M. Fruithn-. — SotnmU. M. KarlaL — Le procureur de l> Hépubllcpie, H. Tliorligai/. — Girafe M. R'ibnbaaU. — Le msire dos EmsrU, M. V. André. — Le docleur Jiof<'i M. Ltcamle. — Le ju^e de paix, M. Mtrnel. — Pignolet, f t*""^ M. /Yairunt. — Le Bombé, M. Chalande. — Kose Hubert, >1~" H. Um» . — La comtesse de Melcy, M'»" Uvi-Leettre. ~ llsriclle, M"< Bm' \rt. — La liolle. M"" Saluiitlard. — Juliette, M"" rfaSoJfe. — L» FrotK'
de chant, en sept parties, par E. Brisebarre et E. Nus, musique d'Auguste L'Eveillé '.
16 MARS. — Reprise de Marianne ou la Vivandière de la Grande-Arméey drame en sept actes, dont un prologue en deux parties, par Anicet Bourgeois et Michel Masson*.
4 AviuL. — Première représentation du Nom fa" tal, drame en sept tableaux de M. Jules de Gas^ tyne 3, et première représentation (à ce théâtre) du Gamin de Paris, comédie-vaudeville en deux actes de Bayard et Vanderburck. — Le « nom fatal » — je parie que vous l'avez deviné ! est le nom que laisse à son fils un forçat mort au bagne où il expiait une vie de débauche se terminant par le vol et l'assassinat. Le fils aura beau être le plus honnête des garçons, le meilleur des fils à l'égard de sa mère (qui l'élève sous un autre nom que le sien), le plus brave au civil et au militaire (à Paris, il arrête des chevaux emportés, et au Tonkin, il sauve deux fois son colonel, — son nom, subitement révélé, l'empêchera d'épouser la jeune fille
I. Distribution. — Tête-Noire, M. BeUecour. — Marcol, M, Fraizier, — Léonard, M. Richard, — Larigole, M. Grégoire. — Laridon, M. Raimbault.
— Saint-Phar, M. Kartal. — Herbillon, M. Thorsigny. — Bonneau, M. Bernay. — Rusquin, M. V, André. — Rissolard, M. Froment. — François, M. Dax. — La Cigale, Mlle Emma Villars. — Benoist, M. H. Blancheteau.
— La mère Morel, Mll« Jane Dys. — Mlle Sain1>>Phar, W^^ Salvadora.
a. Distribution. — Bernard, M. BeUecour. — Martial, M. Grégoire. — Bel Avoine, M. Bout. — Le baron de Tourville, M. Fraizier. — Victor, M. Monca. — Gaston de Monclar, M. Jourda. — Edouard de Bussières, M. Draquint. — Fritz, M, Kartal. — Un chasseur, M. Maljournal. — Marianne, M«ne R. Lemonnier. — Hélène de Beauferrant, MHe DarbelU. — Mme Muller, M»e Dreyfus.
3. Distribution. — Drouet, M. Grégoire. — Briquet, M. Bour. — Le colonel, M. Fraizier. — Paule, MUe Emma Villars. — Mme Drouet, MUe Jane J>ys. — Mme Gaillardin, Mme Dreyfiis,
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qu'il aime et dont il est aimé... Heureusement tout s'arrange dans la vie »; le colonel l'adoptera comme sou tils et lui donnera son propre nom, sans tache, celui-là ! Kien de plus simple, commu voyez, que l'intrigue de cette pièce intéressante quand même et bien faite, Hclon la poétique du genre. L'interprétation est d'ailleurs excelleiitr. M. Boury remplit, avec une galté communicative, le rôle de Briquet; M. Jourda joue avec conviclirm l'inconscieut Iiéritier du a nom falal » ; M. Fraizicr, (]ui, de général dans li; Gamin de Paris, redescend au grade de colonel, est encore parfait; M, Gn!ijoire fait une bonne pâte de père, et M"' Emmit Villars a du talent, nous l'avons déjà plusieurs foi» constaté. Un très beau décor : le Trocadéro illumiiié un soir de fête nationale avec un vrai feu d'artifice. Le Gamin de Paris, q ui ouvrait la soirée, a obtenu, encore qu'il soit légèrement suranné, son habilufl succès de rires et de larmes.
at) AVRIL. — Première représentation de Claude Gueux, drame en cinq actes, d'après Victor Hugoj par M. Gadol-RoUo '. — Le héros de ce drame n » qu'une lointaine ressemblance avec le Claude Gueux de Victor Hugo. 11 commence par être intéresHauli il linit par devenir odieux, malgré l'intention d*
I. DlsiniDUTion. — ClBUde GiiBUï, M, TaUiade — Chaviguon. «.fi* autre. — l'ageui, M, Uonr. — Boigaelin, U. Fnuiur. — AlLert Gruidel. M. Uancu. — Honoré, M. Joanla. — Aougeard, Dslmelle, M. Adi.^'D^ boi». M. tt'iwibaall.— Olivier, M. KarlaL — Sorol, M. V. André. ~\* grenier, un agenl, M. aerriiaùi. — Un horlogur. le pérs Mwtia, M, (Mlundi. — CU.aieal. il. Fromtiil. — AolcriiiMW. Mil. Biu-ui ïïUar..— «urtlfi M. ilarsant. — Angiïle. Mii> II. Blajichgleaa. — .M~- Diibais, H» Btfj- — norence, M"- Tliierra.
THEATRE DE LA REPUBLIQUE. 29g
l'auteur qui, certainement, n'a pas voulu le rendre responsable des fautes et des crimes qu'il lui fait commettre. Mais il y a deux ou trois belles scènes
— belles parce qu'elles sont vraies ! — au milieu de beaucoup de bavardages inutiles, dans les cinq actes de l'ouvrage de M. Gadot^Rollo, que Taillade interprète avec une conscience et une vigueur admirables. Ah ! le grand, le très grand artiste ! C'est le cas de dire « qu'on n'en fait plus comme ça »... A côté de notre cher Taillade, M. Bour a composé avec beaucoup de verve et de talent une figure d'ouvrier farceur et bon cœur, celle de l'ami Paffeot, et M"* Marsans a fort joliment dessiné la silhouette de Marthe, la femme de Claude, la vraie victime de cet horrible fait divers.
17 MAI. — Première représentation (à ce théâtre) des Diables roses, comédie en cinq actes, mêlée de chant, par Eugène Orangé et Lambert Thiboust**
— Le théâtre passe du grave au doux, et fait succéder la reprise de ce joyeux vaudeville au sombre mélodrame de Claude Gueux. M"* Jane Evans apporte sa bonne humeur au rôle de Flora Moulin créé jadis au Palais-Royal par Hortense Schneider, et ses camarades Pons-Arlès (le Boubouroche de Courteline au Théâtre-Libre) Grégoire et Bour portent sans trop faiblir les rôles que rendirent célèbres Lhéritier, Hyacinthe et Gil Pérès. Et voilà comme,
I. Distribution. — Beizingue, M. Pons-Arlès. — Pavillon, M. Grégoire, — ^Vntonin Boucart, M. Bour. — Trumeau, M. Kartal. — Rouget, M. Fronient. — Flora MouHn, M^e Jane Kvcifis. — Lolotte, M"» Etiunu VUlars. — Indiana, Mii« Jf. Blancheteau. — M»» Beizingue, M'i* Jane Dys. — Adeline, Mii« /. Durand, — Rose, M"» Sutvadora. — Jeannette, M»» Thierry,
On commençait par le Droit desfenunesy comédie en un acte, de Alflred Tènaolle et George Etuidua.
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après avoir pleuré de vraies larmes, les habitues du théâtre de M. Lemoiinier vont pouvoir rire inut leur saoul avec les Diables roses d'illustre mémoire, 7 JUIN. ■ — Première représentation (à ce théâtre) de Jenny l'Ouvrière, drame en cinq actes d'Adrieii Decourcelle et M, Jules Barbier. — Jenny tOor vrière fut représentée pour la première Tois en i85o à la Porte-Saint-Martin, au moment où tout Paris cimiitail :
CVsl Ir JHnliri de Jenny l'Ouvrière Au cîii'iir f.onledl, ronlenl île peu ; Klle pourrnit èlre riche el préfère i;e (|ui lui vîenl de Dieu (bis).
Car il Tut un temps — signe des temps 1 — oii la rumance que parodie si finement M"' Auijum était prise »u sérieux... Lia Félix, la sœur de Rachel, créa le rôle de Jenny que reprend avec succès M"* Emma Viliars, l'une des meilleures pensiorinatres de M. Lemonnier. M. Grégoire, fort aim^ B dans le quartier », joue avec rfnideur le rôleda père Simon, el M. Bour met lieaucoup de nalurel eu celui de Pierre. Telle quelle, la sentimentale pièce d'Adrien Decourcelle et M. Jules Barbier, proroquail les douces larmes de son homiéle public.
Venait ensuite une courte saison lyrique inaugurée, le il\ juin, par la Fanchonnette, opéra-comique en trois actes de de Leuven et de Saint' Georges, musique de L. Clapissou*. — C'est le
DiSTninuTion. — G. de L1>.-leiiBy, H. Rey. — M. BoUjoly, M. Orégair*an José, M. Sassar-l. — i;i.nrficle, M. Karlal. — Le Chavalier. M. *«'" — Le pète floiilieur. M. Clialamle. — Uii olllpicr. M, Froment- -^
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i" mars i856 qu'avec le début — un véritable événement ! — de M™* Miolan-Carvalho, le succès populaire de la Fanchonnette inaugurait heureusement une nouvelle direction du Théâtre-Lyrique, alors situé boulevard du Temple. M. Carvalho, qui en devenait titulaire, sortait de l'Opéra-Comique, où il tenait l'emploi des barytons (Jasmin des Rendes-uous bourgeois, le colonel YermolofT de V Étoile du Nordj etc.)... Il allait donner à cette scène une impulsion très artistique et en agrandir le cadre, en faisant entrer dans son répertoire les chefsd'œuvre de l'art français et étranger... Ce fut le beau temps d'Euryanthe et d'Obérorij d^ Orphée et de Fidelioj de Faust et de \di Statue... Glapisson était un dieu de romances. Tels les Oiseaux de Notre-Dame, tant de fois ressassés jadis par les jeunes pensionnaires en passe de faire jubiler un auditoire de parents et d'amis ; tels les couplets de Fanchonnette. Ici comme là, une facilité extrême, un tour mélodique que guettait le cylindre des orgues de Barbarie. Mais tout cela est si abondant, si parfaitement bon enfant, la grâce y est tellement agréable qu'on sait encore gré à Glapisson d'avoir su divertir ses contemporains, trois heures durant, sans leur faire payer ce régal d'un seul instant de fatigue. L'auteur de Gibby la Cornemuse n'est donc pas seulement un compositeur, mais un philanthrope. Avec M"' Marguerite Mineur, bonne comé-
domestique, M. iialjournal. — Fanchonnette, M^^o ifar g. Mineur. — Hélène, Mii« Marc, Renou. — Marchande de plaisirs, MH» Blancheteau. — Marchandé de fhiits, Mii« Prince. — Marchande de gâteaux, MH» Ferrandy. —Dame de la halle, MH» Nonoslts. — Une marchande de fleurs. M»® Torin.
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dienne, à l'mtelliijence vive et au débit malin, chanteuse experte en outre, chez qui le mécanisme vocal est mieux qu'une mécanique, l'héroïne acquiert promptement l'influence d'un premier rôle appelé à «mener » l'intrigue jusqu'au couronnement final qu'on appelle le succès. M"* Marguerite Mineur a retrouvé les applaudissements qu'elle avait obtemis déjà il y a quelques années sur cette même scène du Château-d'Ëau, dans Mariha et dans la Trnvialii. Nous nous y sommes, de nouveau, associés île grand cœur.
Comme lendemain A la triomphante Fanchonnette, M. Leraonniep nous donnait, le a6 juin, les Moiis^uelnires rie la Heine', dont la dernière reprise, à rOpéra-Comique, dale de dix-sept ans, M"' Bilbant-Vauchelet chantait bien joliment alors la partie d'Athénaïs, et M"° Hélène Chevrier disait avec beaucoup d'esprit le rôle de Bertlie de Simiane- Ënqel, Ban-é et DuTriche faisaient Olivier, Biron et Roland. On sait que le célèbre opéra d'Halévï n'exige pas moins de « cinq » premiers sujets. Hélas ! où trouver cinq premiers sujets, quand o" a tant de peine à en rencontrer un seul ! Les Moa»fjuetaires furent toujours moins délaissés en province et cela se comprend : ils y servaient de pierre de touche pour les débuts. Quand une troupe nou-
I, DiBTBiBuiioN. — Olivier d'EnLrngiKB, 11. Bi. M. Brùml. — Le capitaine Roland, M. Soilanl. - — Rolun, M. Karlal. — tionuiod, M. Framenl, - Le grand ^révdl, M. Oermain. — Un seignear, M " "' ■ irfB. — AlliénatadeSolanae, MH» P. V l'i' Anaeiiay-Moreaa. ^Lb grande mal
n demolsclla (l'buiinenr, un» Diil/ii'Jr'l ,
}«l. — Heclor duMrt"' Narbonae. M. jrtrW'
- Créqui, 11, Syùnii»-" Commat. ~ LTiiU"*''
itlmt. — BtrO» de »"
resse, M"" Firraad).-
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velle arrivait dans un chef-lieu de département, les Mousquetaires faisaient débuter à la fois la Dugazon, Ir prima dona, la basse chantante, le ténor, le baryton, toute la nichée !
C'est à la cour du roi Henri...
grommelait la basse .
Parmi les guerriers Et les chevaliers...
disait la voix coquette de la Dugazon.
Bocage épais^ légers zéphirs...
soupirait la première chanteuse, les yeux noyés dans une tendre langueur. Enfin le ténor filait les plus beaux sons du monde :
...Un jour plus doux se lève.
Ramenant Tespoir en mon cœur...
Le « jour plus doux » qui éclairait l'âme du ténor était une vile flatterie à la « loge infernale » de Nantes ou de Draguignan : Oh ! bonne loge, ne t'avise pas de te réjouir aux dépens de mon ut de poitrine ! Prononce mon admission dans l'emploi des Roger, des ChoUet, des Ponchard, des EUeviou! «Un jour plus doux» se lèvera pour moi; je toucherai quatre-vingts francs par trimestre, si, par hasard, un aimable imprésario ne met pas la clef sous la porte ! M^^* Armelliny-Moreau, qui se sert avec infiniment de goût d'une voix superbe, est, au théâtre de la République, une Berthe de Simiane absolument charmante. M"* Pauline Vaillant ressemble beaucoup à sa sœur aînée, M"« Vail-
3o4 LES ANNALES DU THEATRE.
lant^Couturier ; elle connaît TaH de vocaliser — elle a passé par le Conservatoire, — mais elle ignore encore la manière de se mettre du blanc et du rouge ! elle ne sait pas se faire un visage « de scène ». Le beau sexe l'emporte d'ailleurs de beaucoup sur le vilain. Notons pourtant les efforts, souvent heureux, de M. Bovet, très pauvre comédien, mais bon ténor « départemental », et de M. Sassard, un brave capitaine Roland à la voix malheureusement un peu sourde.
Finita la musica ! La saison lyrique est terminée le 23 juillet, et le drame reprend possession de la scène de la rue de Malte.
24 JUILLET. — Première représentation (à ce théâtre) des Crochets du père Martirty drame en trois actes par Eugène Grange et M. Cormon^ — Taillade jouait pour la première fois, avec une incomparable maestria du reste, le rôle qui, dans les Crochets du Père Martirty avait été jusqu'ici l'apanage de Paulin Ménier. Ah ! le beau drame (le troisième acte demeure un pur chef-d'œuvre en son genre) que ce vieux drame de jadis ! Et comme de bon cœur nous avons applaudi l'excellent acteur et le vaillant auteur, Cormon (le doyen de la Société) qui occupait une avant-scène en compagnie
I. Distribution. — Le père Martin, M. Taillade. — Armand Martin, M. Angelot. — Félicien, M. Vallières. — Charançon, M. Chalande. — Laurent, M. Kartal. — Le capitaine Dubourg, M. Germain. — Le vicomte, M. Froment. — Bastien, M. Georges. — Gérard, M. Maljournal. — Un garçon d'hôtel, M. Èternod. — Le Marquis, M. Maurice, — Geneviève, Mme Dreyfus. — Amélie, M"» Emma Villars. — Olympia, MH» Blancheteau. — Georgina, M"* Thierry. — Pampette, M'i» Dubuàrd. — Gélina, M»» Turin,
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(le son fils, Femand Cormon, le brillant peintre que vous savez !...
i3 AOUT. — Reprise de Casque enfer, drame en cinq actes et sept tableaux de M. Edouard Philippe'. — Un assez bon drame qui contient à lui tout seul tous les bons drames déjà connus. La pièce est d'ailleurs très bien jouée, surtout par M. Grégoire, fort amusant sous les divers déguisements de Ricochet — il faut l'entendre parler le plus pur espagnol des plus nobles rastaquoèreSy et par M"« Riquet^Lemonnier, toujours pleine de talent, et dont la rentrée au théâtre où elle est adorée a pris les allures d'un véritable triomphe...
jer SEPTEMBRE. — Rcprisc dcs Pauvres de Paris de Brisebarre et Nus.
17 SEPTEMBRE. — Première représentation des Etoiles de Paris, pièce en cinq actes et douze tableaux, de M. Paul Burani*. — Un étrange amalgame de fantaisie, de parodie et d'opérette, de scènes de revue plus ou moins neuves et plus ou moins spirituelles ; quelque chose comme ces anciennes Farces dramatiques qui comprenaient tous les genres... hors le genre ennuyeux. S'il ne se
1. Distribution. — Ricochet, M. Grégoire, — Raymond Gilbert, M. Al^ cime-Leblanc. — Julien, M. Normand. — W Iker, M. Labruyères, — Grémon, M. Pon»- Arles, — Durocher, M. Mayer. — François, M. Kartal. — Malgloire, M. Froment. — Le juge, M. Angelot. — Le père Lataupe, M. Bernay. — D*Ainour, M»» lUqaet-Lemonnier. — Berthe, M»» A. Leblanc. — Justine, M^i»' Blancheteau. — Lucile, MUe Médeau. — La Margelle, Mlle Diorix.
2. Jouées par MM. Grégoire, Fraieier, Pons-Arlès, Claudias, Normand, Legrenay, Kartal, Angel, Froment, Chalande, Èternod, Bernay, Afaljournal, Germain, Lucien ; M«a«« Lemonnier^ Eugénie Buffet, E. Villars, Marsan, Renoa, Blaneheteaa, M. Fournier, Dreyfus, Bellac, Médeau, Thierry, Dubuard, Torin, la petite Gaby, Rey, Norwelts, Vernand, Henry.
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trouve paa dans loitt cela la moindre parcellv d'art, il y a là — surtout pour l'habituel public lie l'endroit — de quoi se divertir lionrit^temcnt. Les Etoiles de Paris sont, d'ailleurs, jouées avec entrain par MM. Lemonnier, Gréyoire, Pons-Arlès et Fraizier, et par MM"** Villars, Marsans et Marcelle Renou, chantant d'une jolie voix, encore mal assurée, un long pot-pourri des airs du répertoire de rOpéra-Gomique, voire par uue gamine, déjà cal)»tine dans l'âme, qui dit le rondeau à miracle... Ilf eu a donc un peu pour tous les goûts dans le pUl bizarre, arlequin plutôt grossier, mais suiBsainiiietil pimenté, que nous ont servi MM. Lemonnier et Burani.
6 KOVEiifBRE. ^ Première représentation des Aventures de Thomas Plamepade, de M. Gaston Marot '. ^ En une douzaine de tHJileaux, qui se laissent voir, M. Gaston Marot a refait, suivant Ifs ressources dont peut disposer ie théâtre du CMtcau-d'Eau, le Tour du Monde, de d'Ennery, les Fugitifs, de Dugué. Le et Tour du Monde des pauvres » a dit quelqu'un. Plumepatte est joué par ce boule-en-train rempli de malice et de fantaisie qui a nom Désiré Pougaud. Très gentille aussi, dans la jeune fille persécutée et sauvée, M"° EmP* Villars.
I, nuiBiBUTioH. — Thomas Pliunspnlla, M. Poagmid. — JunnPnwd' M. Fruitier. — Fosler, M. Norautaii. — George» Slappleloii, M. «onra. - RirbardDicksoii, M. florir. — Hans, H. ViiloU. — John, M. Ltgnmit--' Wslter, M. /lnff«(. — Le ClierPoUcenuin, M. CAotondg. — Golven, M. 0*'' nmiii. — Muwell, M. Durand. — Joe, M. Pagnu. — AniiB Unn^^i M"- Kfliio, — llenriell* SU[iplelon, M"- noWn/ie. — Mialres» Pullw»"' SI» lireyfla. — itaay, MU* BCanchetiaa. — i" llnllaiida)»!. Miurwi^"^' — Silvia, J|ii' MétUaa. — Kuiae, MU" Torin. — Les Atbertiai
lo DÉCEMBRE. — Première représentation de la Belle Grêlée y drame en cinq actes et sept tableaux par MM. Louis Péricaud et Stephên Lemonnier, tiré du roman d'Alexis Bouvier'. — Un bon gros mélo, selon la formule du Boulevard du Crime ; la Belle Grêlée, parue jadis en feuilleton, eut un succès presque légendaire : il est à présumer que le public qui fréquente ce théâtre fera à la pièce que MM. Louis Péricaud et Stéphen Lemonnier ont tirée du célèbre roman d'Alexis Bouvier un accueil aussi favorable. Coups de pistolet et coups de poignard, narcotiques, magistrat canaille, innocents condamnés : rien n'a été négligé dans ce but* Cinq actes et sept tableaux I C'est tout juste ce qu'il faut pour nouer et débrouiller une pareille intrigue des plus corsées ; les amateurs de civet avec beaucoup de lièvre seront contents : ils ne se plaindront pas qu'il y a trop de sauce. Interprétation excellente. Taillade, en capitaine de Marby, a fait une création digne de sa glorieuse réputation. Il a superbement joué le dernier acte. M"® Villars (Lise) a su trouver des notes émues et passionnées, et dans le rôle fort ingrat d'Aurélie, M"® Marga-Lucena a montré de réelles qualités dramatiques. M"*® Riquet^Lemonnier est la sympathique cabaretière toujours adorée de son public, et dans des rôles épisodiques
1. DisTRœuTioiY. — Tenard de Marby, M. Taillade. — Julot, M. Grégoire, — Mathieu des Taillis, M. Fraisier, — Maitre Poulet, M. Bour. — OUvier de Meyran, M. Normand. — Emile Aublet, M. Monca, — Aristide de Farges, M. Valois, — Madeleine Huchet, Mme /{. Lemonnier, — Élise Boitel, Mlle Villars. — Aurélie de Marby, Mile Marga-Luoena, — Annette Hucbet, Mlle Doriane,
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^^H qu'ils ont réussi à mettre en relief MM. Bour et ^^V Grégoire ont obtenu un franc et mérité succè)!. ^^H La Belie Grêlée terminera de la façon la plus ^^B heiu-euse, au Théâtre de la Répuliiique, l'aiinfe ^^1 i8g5, qui se trouve résumée dans le tableau su i-
^^^ Le Tour du monde d'un enfanl de Parii,
iz:
iBVril.
ï6 avril.
as avril.
.7 mai,
7 il,
>4jmll,
i3 août.
...sept.
.7 «pl.
Bnov.
lo Aie.
rails dos
^^^H 'Le Draine dei SiiarU, inmr
^^V' /^nardtJimmtmMèicthun
^^ .irarlawa ou la nnandUrl du la Grande
Ba., lit 5».. 7 1.
^^K Madame la Marëcliab,, dr.»>,<
^B a, Dmorce à eamiahte, ^wt&e
^^K LeiUiableiroies,cùiaUi
^^V Le Droit det femmes, mmM\t
^^1 fMCrocAelida père Martin, à^me. . . ,
^^H Ma femme a im breveu, coaMio
^^^H Mendiant d'amour, piti»
^H L-oegue en fer, i«m.,
^^^B *Ut Étoiles de Para, fitn
^^^B 'La Bell» Orélée, dtiou
^^^H 1. I.ea Vuigt-hait Jonrs da CliamplgnoleU
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Théâtre moins souvent, hélas ! ouvert que fenné ! Au Voyage en Suisse, d'Ernest Blum et Raoul Toché, y succédait le 19 mars, Marie Souillon^ drame en cinq actes et huit tableaux de MM. Félix Marteau et Paul Verdier, musique de scène de M. Monti'. — Cette Marie Souillon (fil le vilain titre !) marquera Feutrée du drame en un théâtre habituellement voué au vaudeville et à l'opérette. Elle est signée de deux débutants dans la carrière : un commissaire-priseur (M. Marteau, naturellement, mis là pour M. Gustave Coulon) et un commissaire de police visant, sous leurs transparents pseudonymes, à la gloire d'auteurs dramatiques. Le public de première a bienveillamment applaudi, et Marie Souillon devait avoir une bonne presse. Gela lui a-t-il servi à quelque chose ? A rien du tout. Bien fait pourtant, le vaudeville de MM. Marteau et Ver-
I. Distribution. — Paul, M. MeiUeL — De Grancey, M. JersaL — Bibi, M. J. Clément, — Criquet, M. Dacheux, — Jackson, M. DeJ)rance. — Rigaud, M. Debray, — Maurice, M. JB&rny, — Dick, M. Bessy. — Taupin, M. fférissier, — L^Écrevisse, M. Cueille. — Le Commissaire, M. SapiarU. — Le Secrétaire, M. C. Mary, — Françoise Gérard, M»e Àfolna Clément. — Lîna, Mlle Syùfiac. — Jeanne, MHe de Braisne, — Marcelle, Mil» Moret. — Phrasie, Miia Moreau, — Betzy, Mlle Afaloina. — Paulettç, petite Deschamps*
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dier, mais pas original pour un sou : c'^st ce qu'on a vu maintes et maintes fois dans les œuvres les plus connues de leurs illustres prédécesseurs. Interprétation honorable de la part de M"* Sylviac (l'horrible Lina) ; de M"® Moïna Clément, excellente en un rôle de nourrice taillé sur le patron de M"* Riquet-Lemonnier ; de M** Moreau, une étonnante foraine ; de MM. Meillet, Clément etDacheux, sans oublier la petite Deschamps, sous le nom de Marie Souillon.
3 AVRIL. — Première représentation (à ce théâtre) de la Mariée de la rue Saint-Denis, folie-opérette en cinq actes et dix tableaux de Clairville, Grange et Koning. — Quelques jours après, les Menus- Plaisirs ferment leurs portes...
M. Harry Blount, qui fut un de nos confrères dans le journalisme, a toutes les audaces et mérite toutes nos indulgences. Aux premiers effluves du printemps, il rouvre ce théâtre si « dur » en plein hiver, et le tiendrait même ouvert tout Fêté, s'il trouvait (les trouvéra-t-il ?) de bonnes pièces pour y attirer le public.
25 AVRIL. — Première représentation des ^rr^MA** de Colardet, comédie-bouffe en trois actes de M. Boucher d'Argis^ — La pièce a été applaudie en Belgique. Pourquoi ne le serait-elle pas à Paris, ce grand Bruxelles?... M^^* Sylviac, l'Andréa de ce vaudeville un peu laborieux, avait- bien la rosserie
I. Distribution. — •Colardet, M. Vandenne, — Malurel, M. J. Clément. — Damar, M. R. Duf)OS. — Paul, M. Girault. — Lorel, M. Hérissier, — Philippe, M. MarceUin. — Bol, M. Roberval. — Andréa, Mile Sylviac* — Rosalie, Mil» A. Lafarge, -r M»»* Malurel, M'i» Fanny Génat — Joséphine, Mii« Sue. RaphaëU. — Louise, MHo Kefys.
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exigée pour ces sortes de rôle. Le mari Colardet, c'était M. Vandenne « immeuble par destination » au théâtre des Menus-Plaisirs, où il a bien l'oreille du public. On pouvait encore citer le jeune Clément — le fils des Délégations judiciaires — et M. Girault, un dragon qui ne manquait pas d'un certain naturel.
Il fallait rendre justice aux efforts accomplis par le nouveau directeur. M. Harry Blount dépensait une intelligente activité pour ramener la chance et le public dans cette salle si longtemps vouée au malheur. Déjà dans la pièce qui avait inauguré sa direction, il nous avait montré de jolis décors, des ameublements de bon goût. Il nous présentait ensuite une vraie troupe, composée de bons acteurs de vaudeville. La comédie-bouffe qu'il reprenait, Pépère, de MM. Médina et Julaime, est une bonne grosse farce qui avait obtenu, il y a quelques années, un joli succès à Déjazet. Elle a encore fait rire, et le troisième acte notamment est d'une cocasserie burlesque très amusante. La pièce était fort bien montée. La mise en scène très soignée, les décors étaient pimpants et gais. L'interprétation était très homogène et il convenait de citer en bloc MM. Clément, René Dubos, Girault et Hérissier; jyjmes Diony, Silly, A. Lafarge, Suranné, Raphaêll, Reginal et Kélys.
8 JUIN. — Première représentation du Mascoty pièce bouffe en trois actes de M. Alfred Delilia'.
I. Distribution. — Séraphin Bidard, M. Hérissier. — Taquinet, M. dément — Bec'd'Ambez, M. Scipion. — Oscar Jolibois, M. René Dubos. — Piwil, M. GalUen. — Potasse, M. AfarceUin. — Un petit clerc, M. Boot. —
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— La pièce est gaie, liourrée de mots, qui tous n'ont pas porté sans doute autant que la pensait M. Delilia, mais qui sont dignes, après tout, de l'auteur de tant de jolies soirées parisieunes... Elle nous a rappelé — je ne sais pourquoi — ce Tailhur pour dames, bonne charge d'atelier qui fui jadis le brillant début, à la Renaissance, de l'heureux Feydcau. Comment ie Mascot (la guigne, je vous disl) a-t-il si longtemps attendu avant <le faire les frais d'une saison d'été au théâtre des Menus-Plaisirs? Ces trois actes avaient, paralMi, été répétés en douze jours. Le temps ne fait rien* l'affaire, puisqu'ils (liaient joués avec beaucoup d'adresse et d'entrain par M. Hérissier (Séraphin), par M. Clément, qui avait des faux airs de M. Barrai, des Bouffes, par MM. Dubos et Scipion, par , M"* Diony, l'étoile de l'endroit, par M"* Regînal, très gentille, et M"" Doria et Kelys, caméristes trt» rosses, ainsi qu'il convenait...
•»•] JUILLET. — Première représentation de la GfH^ çonnière, comédie-vaudeville en trois actes d* MM, Médina et Julaime', précédemment repri5aeih tée au Théâlre-Déjazet.
6 ocTOBKE. — Première représentation de w Pension Tochonnet, vaudeville en trois acies de
M"" Tuqiiinet, Jl— ifarie Protat. — DeouB, il"' Uiony. — Siiiette.M"""' j/iRo/. — lIlBudine, Wi" .\farg. Doria. — Tuinoii, U"> l^élyt.
1. DiBTBrauTioK. — TRcgninel, M. Ctémtnl. — Philippe, H. Uoli»- ' Flnondin, M. Olrault. — ValOeuri, M. Nériiiiar. — Fêlii, M, Ihéd. - AniU, M»» ifarit Protat. — Bérénice, Ml"" rf« Braine. — Pbiii*U, Vi^ *"^ — Jaimy, H'ie C/taraiigiuiy. — Atbéaab, W' Daria.
La GarcannUre élail iwcorapagnéo du Ciijffut, eu un «fte, de ><■ ''
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MM. Eugène Habert et Christian de" T^ogoff^ — Un vaudeville semé çà et là de quiproquos amusants : on applaudit — le public du dimanche est vraiment un excellent public — le nom des auteurs ainsi que les zélés acteurs auxquels revient une bonne part du succès. MM. Clément, Vandenne et Dubos se sont fait remarquer, chacun dans leur rôle respectif; M™" Lunéville, Brécourt et Charmi- (jney ont joué le leur avec beaucoup d'entrain et de (jaîté.
3o OCTOBRE. — Première représentation des Tbcrisses da divorce, comédie-vaudeville en trois actes (le MM. Ambroise Janvier et Marcel Ballot^. — Les Amants légitimes furent Tune des meilleures pièces que nous joua, dans les dernières années de sa direction du Gymnase, l'infortuné Koning, ne sachant plus déjà à quel saint se vouer. M. Harry Blount, le très sympathique imprésario des Menus -Plaisirs, avait donc toutes sortes de bonnes raisons pour faire appel à deux auteurs aussi honorablement cotés. MM. Ambroise Janvier et Marcel Ballot s'en sont pris à la loi qui ne permet pas à la femme divorcée
1. Distribution. — Léon Baron, M. /. Clément. — Roger de Plumauvenl, M. René Dubos. — Le marquis de Folenvers, M. Vandenne. — Hector de (^hauvalon, M. fférissier. — Ghrysostome, M. Marcellm. — Josépha Tochonnet, Mme Lunéville. — Miss Jenny O'Kilvienn, M"<» Barett. — Glaire de Thouvenan, Miï* Charmigney. — Louisa, W^« Brécourt. — Élise de llochambois , W^« Doria, — Amélie Durosoir, Mil* Béro. — Berlhe, Mlle Nelly. — Alice, M^ïe Lucette. — Léocadie, M"» Suzanne, — Lucie, Mlle Richard,
2. DisTRŒUTiON. — Thibaut-Lathuile, M. /. Clément. — Vicomte Ernest, M. René Dubos. — Chauleveau, M. Vandenne. — Gonin, M. fférissier. — .^Ime Thibaut*LathuiIe , Mmo Gabrielle Lange. — Rébecca Snopsonii , Mlle Miramon. — ^ Armandine, M^e Brécourt. — Virginie, Mil* Charmigney. — L*Exteme, M'i« Doria. — Popowitch, MUe Béro. — Jules, M"» Suzanne.
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complice, et oui brodé là-dessus
d'épouser
trois actes, qui ne sont, certes, point mal ia'Wn, mais auxquels il manque, hélas! ce je ne sais quoi qui emporte le rire : on n'a que médiocrement ri, à ces Jocrisses du Divorce, qui involontairement et par leur titre, nous faisaient, penser, soit aux immorteLi Jocrisses de l'amour, de Barrière et Thiboust, soil aux impayables Surprises du Divorce, de Bissoo et Mars.., M"' Brécourt, pleine de verve en un rôle de bonne, était la joie de la pièce qui, pour être vraiment drôle, ertt drt (*tre brûlée et u'a été qu'honnftenient interprétée. Exceptons M. Vandenne, pilier (le« Menus-Plaisirs, et toujours amusant, et aussi M"* Miramon, élégante et maniérée.
Après les Jocrisses du Divorce et à la suite d'une reprise du Mascot, le théâtre fermait ses portes.,, Puis, il les rouvrait quelques semaines après sous la direction d'un nouvel imprésario, M. Minute : relatons ici te nom de cet homme assez téméraire pour tenter la fortune là où tant d'autres, avant lui, avaient si piteusement échoué. Il s'arjissait aveclo Pont vivant' (en quatre actes et onze tableaus}) donné le 19 décembre, d'une pièce américaine (signée Sutton Vane) qui avait eu à Boston, au dire de l'affiche, plus de sept cents représentations. Cela ne prouve qu'une chose : c'est que ces bons Yankees sont incomparablement moins exigeants que les
1. Dbtmbuhiiîi. — DmistBii Leefh, M. Alexis CharpenBcr. - Barlan. il. Andreat. — Nully Brown. U. Andnyor. — Jahii M. OoBlier. — Aireck, M. G. Rolieroat. — Fergawtnn, M. Brebioi H«thcoljj, M-' Odanal. — Mistress Jelr, Mi^ Gatrlet. — M. Mil. Bca Vogel. — Ceril Jelf. Mll< Garidff. — Oeil Burluji. lii |i.
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Français nés malins. A Paris — si l'œuvre eût été signée de l'un de nos compatriotes — un tel spécimen de naïveté colossale eût difficilement passé... Ce n'est pas tout, vraiment, que d'imiter dans la coulisse, le chant des petits oiseaux animant un paysage champêtre (je crois, d'ailleurs, que si près de la mer, il n'y a pas d'oiseaux qui chantent) ; ce n'est pas tout encore que de représenter — en un cadre aussi restreint que celui des Menus-Plaisirs — l'arrivée d'un transatlantique au milieu de la nuit noire ; il faut encore que l'intrigue du drame lui-même ne soit pas banale jusqu'à la puérilité, invraisemblable jusqu'à l'absurde... Ce « pont vivant » sera-t-il le pont d'or conduisant au succès les néo-Menus-Plaisirs? Je n'ose le prédire ici; mais je le souhaite de grand cœur à une troupe de bonne volonté composée (à part M"* Elza Vogel et la petite Gaudy) d'artistes absolument inconnus du public, et renforcée, pour la circonstance, de trois clowns, les frères Warton, pâles émules des célèbres Craggs des Folies-Bergère.
I/Élève du Conservatoire j opérette
Tout pour mon €wt, y^tvàtyiiXt
Ix Voyage en Suisse, pièce
Horace et Siline, comédle-TaudeTille
*AfarieSouiUon,dnm9
*La Mariée de la rue Saint-Denis, folle-opérette
*Les Erreurs de Colardet, comédie-boufft . .
Afistress Putiphar, vaodeville
Pepère, comédie
*/><; Mascot, pièce booffe
IjU Qarçormière, comédie-TaudeTille
Le Cojjfyet, Taodeville
*La Pension Tochonnety taudeville
*FjeH Jocrisses du divorce, comédie>faodeTille.
Le Trône d'Iza, Taudetille
*Ap Pont vivant, pièce
NOMBRE
d'actes.
4 a., II t.
DATE
de la
!«• réprés.
ou de la
reprise.
igmars.
3 avril.
a5 avril.
22 mai.
8 juin.
27 juill.
6 oct.
3o oct.
19 déc.
NOMBRE de
repréienl.
pendiDl l'ionée.
6a iG
Cette année, comme la précédente, nous réunissons sous ce titre les théâtres qui, comme la Comédie-Parisienne, n'ont pas une existence définitive et classée, les institutions théâtrales particulières, comme le Théâtre- Libre et le Théâtre de TŒuvre, qui ne se manifestent qu'à des époques indéterminées ; les sociétés d*amateurs comme les Escholiers, le Cercle funambulesque, etc., les « Théâtres k côté », si vous voulez...
COMÉDIE-PARISIENNE
Sous la sympathique direction de M. Pierre Berton, l'artiste aimé, la Comédie-Parisienne avait donné, le 4 mars, une légère mais charmante comédie de Gyp, Mademoiselle Eve^, excellemment interprétée par M^' Dux,
1. Distribution. — Xainirailles, M. Cooper. — Pierre Moray, M. LugueU — Robert de Gueldre, M. Cl. Berton. — Jacques de Griges, M. Scheler. — Le duc de Jurieu, M. Munie. — Louville, M. Nicolini. — Juvisy, M. Franchesci. — D'Alvéol, M. Gémier. — Un monsieur, M. Ozanne. — Eve, Mile Dux. — La marquise de Griges, Mlle Gailet. — Colette de Ghavannes, Mlle Marguerite Rolland. — Loulou, Mii« Dallet. — La chanoinesse, Mlle Affce Berthier, — La duchesse de Jurieu, MU» Marcelle Chevilly. — La douairière, MUe J. Leriche. — Simone de Livry, MUe Francis. — Gilberle de Brizieux, MUe Gibeau.
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absolument idéale dariH aa calme et fiëre incarnation (ic M"* Eve, irréprochable de tenue, d'allure et de diction; par M"* Dallel, 1;» Loulou rêvée, d'une gamioerie, d'une drAlerie tout k fait rénssies ; par M. Cooper, un Xaintrailles plein d'élé^gance et de boniie humeur conimuiiicatives. Nous n'avion^t pas extrêmement goûté Snloiiié (Armand Silvesti-e et Mellzer) en tant quepaotoininie '. Lu pantomime est le prétexte : Le sujet e'psl la LoTe Fuiler dont la bonne figure réjoute et le tvpe fort peu oriental se prêtent mal k la réalisation de Salomé. Elle produit avec ses voiles et ses écharpes, ï l'aide de savantes combîuaisons de lumière èlectri<(iiri des effets fort attraj'ajits pour t'tpil. La musique ie M. Pierné est écrite, comme toujours, avec beaucoup <le soin et fort bien traitée au point de vue orcheMrali mais nous u'^ avons rien remarqué de particulièrempul original.
Puis, ayant eu l'idée exceilonle d'instituer, le ilimanche et le jeudi, dans le caquet théâtre de la lOi Boudreau, des matinées a de famille », M. Pierre Be> ton était bien heureusement inspiré en choïsissanl, pour premier spectacle diurne, cette œuvre vrainiBOt exquise en son genre — le genre de Dickens — qui s'appelle en Angleterre et en Amérique, où pifecc ^ roman sont déjk célèbres, Lilile lord Fauntleroy. Os^ rons-nous dire que nous donnerions plus d'une pièce réaliste, naturaliste ou symboliste pour la déiical* «-■uvre d'art du Petit Lord' : ainsi l'ont baptisée ici les fort avisés traducteurs de BuruetL, MM. Jacques Lfr
I. DiBTniBuTion. — Hérade. M. Eraui*. — Saint Jcbii, M, Kannmad. SaJamé. )|ii- Lole FiUler. — nerodiade, M~- Renée de Poniru.
a. DiSTiUBUTiuN. ~ Lo duc de Darincaurl. M. Oimier. — Htb M. Fraacé: — Herin Hâm, M. DherbOù/. — Ulck, M. FraaceuM. — B gin», M.OïOnne. — Tom, M./. François. — Ccdri.- Krrol, Mii-O. toj - *[- Krrnl, M"- fl. de Panlra. — Miniie, »'<■■ Jane Kesly. — Si »»■• DaUel. - Mary, M"' Oibeaii.
maire et Schurmann. M. Gémier meltEiit un art vérîlable ea la persoiiaification iIu vieux duc de Dorinfiourt, et M"= G. Loyer rendait av&c uci naturel charmant ierôle de l'espiègle « petit lord ». M™ Renée de Pontry nous donnait une M"' Errol très digne et très touchante ; M. FrancËs était d'un comique excellent dans l'épicier Hobbs ; M. Francesclii — le (ils de la très sympathique M°" Emma Fleury que se rappellent les habitués de la Comédie-Française — esquis-sait fort adroitement la silhouette de Dick, le décrotteur, chargé d'amener le dénouement de cette ravissante berqui-
Avec Ceux qu'on uirne, de M. Pierre Wolff (7 mai), nous sommes en pleiu ThèiVtre-Libre. C'est là que Jadis débuta très brillamment l'auteur de Leurs Filles. C'est U qu'autrefois nous eussions pu y applaudir Ceux qa'on aime', trois actes pleins de verve et d'observation, mais trop noirs en vérité, trop n rosses b, comme on dit, pour enle\er le grand public. M. Claude fiertou avait fort bien composé le rôle du jeune poitrinaire, et M. Uémier avait remarquablement rendu l'âpre perfidie du faux ami. A M"" Laurence Bari était dévolu le personnage de Jeanne : nous l'avons trouvée Un peu terne et un peu sèche ; il faut plus de tendresse
pour nous prendre et nous garder Une amusante
silhouette était celle de la mère de Jeanne; M^'Defaucheux y fut suffisamment cynique et l'orna d'un défaut de pronouciation qui ajoutait h son réel comique. La
jolie M"* Dallet lui donnait délicieusement la répliqui dans le bout de rôle de la femme de chambre futéi
et
J. DlStBlBl
snri S8«v
H. G6».ier. .
U. DherbU^.
mes. — Jemiiie L
Buri. — Uàic
.138 Du.
?hei
min, M~"
U«faiwhtujr. — .
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M. Nicolini disait si juste qu'il faisait croire k la sïdcérité de son persouuage.
La soirée coiitmençait par un acte aimable et léger. Au rez-de-ckaaxsée, de MM. Max Maurej- ei Augiutin Thierry fila', et se terminait jiar une pantomime yor»- Sporl', qui a nous a paru dépourvue de Tantaiitif, Notons M. France», uu galant et réjouissant proprîf- Iftire, et M"» Julie Avocat, qui ne manquait pas i!p finesse .
Ce spectacle devait iHre le dernier de la Comédie- Parisienne en tant que théâtre vivant d'une existeiiti> personnelle. M. Berton a cessé déjouer au directeur: il en sera quitte pour a s'engager » de nouveau rhci SCS anciens coltogues.
NOUVEAU -THÉÂTRE
Depuis le «oinniencement de la saison, la diretlioii du Nouveau-Thèfltre — frère du Casino de Paris, loitjours bondé, s'était contentée de louer sa jolie salle « des entreprises particulières, telles que l'Œuvre el l" Cercle des Escholiers, Le 2t février, elle opère ellemême en nous invitaiit II venir voir uue chinoiserie garantie bon teint, puisqu'elle est interprétée, enparw du moins, par de véritables Chinois en tournée ^ travers l'Europe (ils arrivent en dernier lieu de Berlin). M. Michel Carré les a fort ingénieusement intercalés,
- Madelcioe Urauïu»
I. Fraaeét. — Le roncierge. U. Oza Jn doraeslique, M. Ijiféore. — La bo jLli Julû Auocat. — Uno rcmnie ds c
' Le pTOprlélHK, M. J. Franfolt, - CaoH. — MsduM
eux et leurs scènes du cru, dans une action vaudevillesque, et le tour du Dragon vert a été joué. Le Dragon vert, fantaisie exotique et lyrique de M. Michel Carré, musique de M. André Wormser. Ah ! la pittoresque séance du tribunal, encadrée dans une salle de justice superbement ornée d'étoffes chatoyantes et oii le moindre costume est une merveille de dessin et lie couleur ! Car la délicieuse pifece exotique a été montée avec un tel souci d'exactitude, que meubles, teutures et accessoires viennent directement du pays des Célestes, et que deux heures passées au Nouveau- Théâtre valaient pour nous, sans la moindre fatigue, ini véritable voyage en Chine... Maintenant, si vous vouliez en savoir plus long sur les mœurs et les coutumes de fe grand peuple, il fallait entendre, au musée Guimet, l'élégante parole de M. Emile Deshayes, savant conférencier en la matière. Au Nouveau-Théâtre, nous admirioas la fête du Dragon vert, avec ses acrobates d'une rare souplesse, son jongleur, genre Absalon, suspendu par la chevelure, et ses danseuses, si joliment coiffées k la Salammbô. M- André Wormser, le charmant composileor de \' Enfant prodigne, avait agrémenté \a Dragon Wrl d'une musique, assea banale dans ses couplets il'opérette, très réussie, au contraire, en sa partie de I Wttleur locale. Dans la troupe chinoise, vraiment cu- Hense en son jeu naïf et intelligent tout k la fois, en Ses voix bizarres imitant vaguement le miaulement de jenoes chats, nous distinguions un réjouissant comique ijui joue le rôle du mandarin incandescent et s'appelait Ha-Tat. Quant k la troupe française, elle était représentée par M. Pierre Achard qui, avec un réel talent, nous donnait dans la personne de Tchin-Pao, un Chinois pris sur le vif, vivant portrait de tête et de langage, d'un naturel du pays ayant passé par Paris ; pai" if^ Micheline, une gentille petite étoile de café-con-
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cert, et par M. Tauffenberger, qui chaulait agi-ëalilement et jouait avec entrain.
Après une longue fermeture, le Nouveau-ThéAtre de la rue Blanche rouvrait, le l 'i septembre, par Vassilissa, ballet à grand spectacle, en trois tableaux, de MM. Roger Mlles et Egidio RossI, musique de M. Henri José. A uelte Vassilissa noaa aurions soubaitë un peu plus d'invention et de Fantaisie, en même temps que nous eussiouB désiré une nnusique plus originale et pliu pittoresque ; i! n'y avait que l'embarras du choix parmi tes motifs cnractéristique» de denses locales. Nous avouons ne nous être que médiocrement intéressé à l'histoire de cet Étudiant Grégory, aimé de l'étudiante Vassilissa, envoyé en Sibérie comme auteur d'un artidf hostile au gouvernement, mais bientôt gracié par ordre du czar : les blocs de glace s'écartent tout exprès pour laisser apparaître k la foule ravie lu statue en pied an l'empereur Nicolas. « Vive la Russie ! n tant qu'au voudra... Mais pourquoi les ballerines, revêtues Je fourrures, s'éventent-e Iles en un paysage de neige? Faute de goût ou erreur de mise en scène qu'il eûl ^(é facile de rectifier. M. RossI, M""" Enrieu et Angèle Héraud étaient lesprincipaux protagonistes de Vasiitiiaa-
Notons, enfin, k la date du ig novembre, la première représentation d'une courte pantomime, Les /Jeux Tentations, qui avait pour auteurs le joyeux monologuisle Octave Pradels et le bon peintre José Frappa. On J voyait M"" Augèle Héraud, sous les traite de MéphislO) mettre tout en œuvre pour séduire saint Antoine et sou célèbre compagnon, ., Ony applaudissait la musique, spirituellement parodique, de M, Frédéric Toulmouche, qui débutait par l'air populaire s Rendez-moî mon cochon, s'il vous plaft I » et se continuait eu un pastiche du dun de Faust (scène du jardin), tourné au comique. C'étail d'une gaieté un peu grosse, mais réelle
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r4 FÉVRIER. — Elen, drame en trois actes, de Villiers de risle-Adam. — Nous ne croyons pas, k franchement parler, que la mémoire du grand et rare artiste qn'était Villiers de l'Isle-Adani acquière quelque embellissement de l'inutile et insullisante représentation à laquelle nous conviait le Théâtre-Libre redioittus. Ce drame, d'abord, n'en est pas un. Il n'est scènique, ni par la langue, ni par la forme. Les personnages n'y vivent point par des actes, leurs idées n'expriment le plus souvent que par de lents récitatifs leurs caractères, h! tant est seulement qu'ils aient des caractères. Le procédé scènique se résout en quelques trucs assez banals et — qu'on nous pardonne une telle expre.ssion k propos d'un si beau génie -- un peu « pompiers ». Nous ikvons les chants des étudiants au cabaret, une jalousie féroce et sanguinaire de femme amoureuse, un dia- Ipgue pas très oeuf, encore qu'assez éloquent, entre l'Idéal et les jouissances matérielles, une mort violente par le poison et un enterrement aux flambeaux avec orgues, chants de deuil, etc.. Ce drame aurait été plus goûté s'il avait été mieux rendu. Sans doute, de telles incarnations sont malaisées, et nous devons être indulgents aux jeunes gens qui, bravement, les montent. Mais ni leurs costumes, ni leurs attitudes, ni lem^ gestes, ni leur diction n'avaleot la noblesse qu'il eût blln. M. Larochelle et ses camarades sont pleins de , bonne volonté. Ils travailleront et prendront leur revanche. Les bonnes interprétations qu'ils nous ont, çk et là, données, nous le font espérer.
6 MAI, — L'Argent, comédie eu quatre actes, en
prose, (le M. ÉmUe Fabre '. — M. Emile Fabre est un jeune auteur, dont la première œuvre. Comme ils sont tous, qui devait être jouée l'an dernier par M. Antoine, au moment où M. Antoine s'éclipsa, fut recueillie par le Théâtre des Lettres et représentée sur la scène dp la Comédie-Parisienne. Noua y uolâines d'heureux traits d'observation et un dialogue mordant qui n'étaient certes pas du premier venu, mais combien supérïeui'.s les quatre actes d'aujourd'hui I M. Fabre a-t-il ti vu ■ les scènes de famille que provoque cette misérable question de l'argent? On le croirait... Toujours esUil qu'il les a présentées avec une vérité dont l'effet thëAtral est d'une extraordinaire puissance. Cette pièce, d'un pessimisme exaspéré, est bourrée de talent ; M. Fabre a là un bel outil dans le» mains. Disons-le vile, puisqu'il est convenu que nous ne pouvons nous étendre davantage, et constatons que ['Argent a été supèrie ment joué par M"» Henriot, qui a rendu avec belle sincérité la scène culminante de la pièce, pir ' M. Antoine, qui s'est montré plein de tact en un rûle bien difficile : celui 'de Roux, le gendre de Rejuaril. Excellents aussi, MM. Arquillière et Larocliiill»', M"" Brieune et Luce Colas, dans leurs tâches respectives.
j3 Jt'iN. — Grand-papa, pièce eu trois actes ii M. Claude Bertou» ; Si c'était..., pièce eu un acte, tin M. Paul Lheureux*. — De jeune acteur de talent,
1. DBimimTio.i. — Keyiianl, M. Arqaimèrt. ~- Lauronl, •on flis, S rochtlie. — Roux, bdii gcadrn. M. Antoine. — Bousquit. M. Paul Sdaeti- — M~. neynard, M»" Henriol. — MsUiUde Rom, M"- Brienni. — l Mil" Lnoe Colas. — Julienne, UH* ZapoUka.
1. DisTHiaLTinn. — Gallerand, M. Gémier. — DeafonUine*. M. Edmond, — Un domestique, M. Michelm. — Adélaïde, M~' Fraaa, — ' Lolo, Ml'« Dallet. — M"' Gallerand, M"» Marcelte Bailly. — M»» Chailloil». Mil< Vinet.
3. DisTBiHimoN. — François ['oridrv, M. Gémier. — L'iiomme, M. Lo"ichelle, — M"- l>oudiy. M» Jlariiii.
M. Claude Berton se fait auteur dramatique dans le genre « rosse », et sa pièce a tout juste la valeur d'un fait-divers assez plaisamment conté. Elle est fort bien jouée, du reste, par M"* France, dans un de ces rôles de vieille procureuse qu'elle excelle à rendre ; un vrai Forain ! — par M^^* Dalle t, qui esquissait très crânement la silhouette de la petite Lolo et par M. Gémier, doiit réloge n'était plus à faire. — Si c était,,.., de M. Paul Lheureux, nous rappelait ces mystiques tableaux de Jean Béraud exposés au Champ de Mars et
représentant le Christ à Montmartre M. Larochelle
était très beau en Jésus-Christ, M. Gémier et M"* Barny rendaient comme il fallait le symbolique trio. Ce spectacle était le dernier du Théâtre-Libre, première manière. M. Antoine passait la main M. Larochelle la
reprend, et nous promet, en plus (tiendra-t-il sa promesse?), un Théâtre- Libre musical.
24 OCTOBRE. — La fumée, puis la flamme, pièce en quatre actes de M. Joseph Caraguel '. — L'auteur de la pièce avec laquelle le Théâtre-Libre recommençait une nouvelle campagne est-il le fils, le neveu, le parent de l'excellent Clément Caraguel qui fut, au feuilleton dramatique des Débats, l'aimable prédécesseur de J.-J. Weiss et de Jules Lemaître? Celui-ci, dont le Théâtre-Français a longtemps donné un petit acte intitulé : le Bougeoir, était un homme d'esprit, d'esprit net et clair ; celui-là, le Caraguel du Théâtre-Libre, est infiniment plus compliqué : autrement, il ne serait pas à la mode du jour. En voulez-vous des « états d'âme »? Écoutez les longs monologues (il n'y a guère que ça dans la pièce) de Michel Gélyès et de Clotilde, sa femme,
I. DisTRrauTioiv. — Gélyès, M. Gémier, — Bastide, M. Paul Edmond. — Le beau Léonce, M. ArquilUère. — Lavastre^ M. Seruzier, — Clotilde Gélyès, Mlle Laurent RuauU. — Jeannette, M^» Luce Colas. — M«a« Sicard, MII0 Garniery. — M«e Lavastre, MH» Reynold, — M»» Bouges, M"» Hellen» — Claire Gélyès, Mii« Suzanne Mary. — Louise, Mil» Palmet,
fînissanl au quatrième acte, c'est->k-dire au bout d'un^ dizaine d'aimées de mariage et de cocuage réciproque, par se pardonner mutuellement leurs fredaines, et se jelaiiL (le mouvement était vraiment touchant) clans les bras l'un de l'autre. Parmi les cascades de Madame, il en est une, pourtant, qui fut absolument incompréhensible et grotesque. Comment une femme aussi délicate qu'a voulu nous la dépeindre l'auteur, a-t-elle pu tomber dans le piège que lui tendait ce gendarme lovelace et slupide qui s'appelle le beau Léonce 'P Au nombre des bonnes fortunes de Monsieur, l'une des plus faciles, assurément, a été celle de a la bonne v qui aime sinrèrement son maître : c'est une charmante trouvaille que celle de ce rôle, joué k la perfection, du reste, par M"' Luce Colas. Il nous a semblé, au contraire, que, défendant mal ceux du beau Léonce et de Gélyfes, M. Arquillière et môme M. dernier, ne faisaient rien en insistant sur les phrases les plus fAcheusea pour arrêter l'hilarité. Elle fut énorme.
il) DÉctHBne. — Le Cuivre, pièce en trois actes de MM. Paul Adam et André Picard '. — Le Cuivre ou t.'nmment on fait une guerre : tel pouiTait être le soustitre résumant toute la pièce. MM. Paul Adam et André Picard ont, en effet, tenté la satire de tout un mili^iL composite do diplomates frivoles, de fmanciers véreiu, de fournisseurs d'armée malhonnêtes, de politiques louches préparant en France, k Bordeaux et k Paris, une guerre — marchandise d'exportation ! — qu'on volt enûn éolater, au troisième acte, ilans un pays l'antaisiste de l'Equateur : au Quesitadu ! La guerre pour
I. DiainiBiJTioti. — Homphry, M. Raymond. — Priimo Doniloll, U. UrochelU. — D'AnmerB, SI. L. ChriiOan. — Vogt, M. Dapoal. — fjTBMlM, M. VInrd-aargael. — Kar\in,V. teuÈoi. — De Seney.M. Pi^Uo. — Armaiil' ~~" ~ VogI, Mil» Barfy. — Soni» DlnHoI,
A.iiinen>. ra-' Jaaa Halien. — Fraocjne, SC^'Ctii^ H. — Bérengère. M"" Atia- Bero.
le cuivre, comme il y pour le guano ! — « Ni
foule. De
:iit jadis, au Pérou, la guerre us avoos voulu, nous disaient auteurs qu'il esl toujours prudent de consulter, nous a\0D5 voulu, non pas faire une pièce politique (encore que les allusions fourmillent dans le Cuivre), mais seulement substituer aux. iatéréta particuliers — sur lesquels repose habiluellement l'intrigue de toute ceuvre dramatique — des intérêts généraux, émouvoir le public, non plus avec les aventures et les sentiments linéique s-uns, mais avec ceux de masses, de colleci. Tout au moins nous nous sommes proposé de lfa«r les actes individuels réagissant sur les gestes
de caractères que de milieu *
; mettons : essai. L'exécution est maladroite
doute, — oh I combien! Mais l'œuvre, très
et très philosophique — on dit aujourd'hui symbolique - — n'est pas vulgaire le moins du monde ; le Iroisième acte en est même d'une poignante émotion : il demeure le meilleur Je cette composition bizarre, mais point banale. La pièce a été montée avec ■soin par M. Larochelle. Le nouveau directeur du Théâtre-Libre remplit le rôle du prince Daniloff; Mm. Raymond, Dupont, Léon Christian, M'" Aubiy Se sont chargés des autres personnages du Cuivre et lei tiennent mieux que convenablement. Pour sortir de l'inaction où la laisse sou théâtre de l'Odéon, M"' Gerfaut a accepté le rûle, peu développé, d'Armande d'AurHers, où elle trouve le moyen de faire apprécier ses qualités de sensibilité. Et dans Anne Vogt, la femme fatale, nous avons vu évoluer, dans un diaphane costume il la Lole Fuller, et coiffée à la Botticelli, l'étrange M"" Bady, imitant Sarah Bernhardt... Mais, Sarah Bernhardt qui veut !...
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THÉÂTRE DE L'ŒUVRE
23 JANVIER, — Le Chariot de terre caile, pièce en cinq actes de M. V. Barrucand'. — C'est k l'Odéou que fut autrefois donné, sous le titre du Chariot d'enfant et sous la signature de Méry, Gérard de Nerval el Paul Bocage, le Chariot de terre Cuite, un drame sanscrit qui a tout bonnement une vingtaine de siècles d'existence. Le Chariot de terre cuite est l'œuvre du roi Soudraka, prince fameux dans l'histoire indienne et que la chronologie place avant l'ère de Vîcramlidilja. antérieure k notre ëre de cinquante-six ans. Ce chefd'œuvre, qui date de trois mille ans, eut, parntt-il un succès éclatant le premier soir ; malheureusement, les recettes ne répondirent pas k cette tentative si haulfment littéraire. Dans un de ses feuilletons, Méry dit plus tard que tes noms indiens trop nombreux sur l'affiche, effarouchèrent le public. Cela est possible. Kl pourtant cette histoire de la courtisane VasantaseoR qu'émeut la vue d'un enfant, et qui se réhabilite paris dévouement, était bien un des plus beaux poèmes dramatiques qu'on pût voir. C'est ce qu'a pensé le directeur de l'CEuvre ; fidèle k son programme de reconslitutions théfltrales, M. Lugné-Poé est allé, cette fhia, puiser dans la littérature hindoue, cet antique cheld'œuvre qui devait nous apporter un suave parfum
.n NauveDii-Tbédtre. d
IB-Plfti«r
b la Comiilis-
n, DisTUBUTiaH. — TcbaroudBlU, M. Biptrt, — SomsUiaiiabB, U. JTircf' Deslaait. — Çnrvilsko, M. Ouponl. — Mailreya, H. ÏVb«^. — Le VH». M. Lugné-Pod. — Sthiynraka, lA.R. LagFOnge. — VesanlBsena, W^'Hemi (Ambigu).— Martnnikâ, Mil"S«fnMB;)8«p™r, — Radanikâ, M"- aitiwM Gay. — Une esclave. MU» Ûaorgellt Loyer.
(.lette soirée êlait prccéilée d'uae couféreuci! de M. Teodor de Wyiewu.
SPECTACLES DIVERS. SSQ
d'exotisme et nous révéler une poésie délicîeusemeul pénétrante, et, comme le tiisait autrefois Théophile Gautier, « ce mélange île grande up et de naïveté, celte grâce effémiaée et voluptueuse, celte langueur d'amour, tout ce luxe indien délicat et barbare » qui font du vieux drame adapté par Al. V. Barrucand un spectacle étrange qui a naturellement enlhousiasmé les invités de l'Œuvre. Citons, parmi les interprètes, M. Dupont, qui a fort ardemment * damé » les revendications sociales de Çarvitaka, et regrettons que, pour représenter la courtisane aux belles hanches, on n'ait pas trouvé mieux que RI"' Meuris, \TaimeQt un peu * embryonnaire ». Et puis, quelle malpropreté que cette figuralion « couleur locale * d'hommes nus (nus... comme le discours d'un académicien) donnant la sensation (l'un bain à quatre sous ! La note comique (oh oui I comique) nous fut donnée par un ascète qui, content d'avoir traversé la scène ainsi déshabillé (ils u'ont pas <lù coûter cher, cette fois, les costumes de l'Œuvre) s'est assis par terre croisant ses mollets de coq, et arborant ud joli pînce-nez. Était-ce assez deuxième siècle?... i5 HAHs. — La Scène, pièce en un acte de M. .\ndré Lebey ' ; La Vérité dans le vin ou les Désagréments de 'a galanferie,'comid'ie eu un acte de Collé» ; Intérieur, . tiranie en un acte de M. Mjeterlinck 3 ; Les Pieds nickelés, comédie en un acte, de M. Tristan Bernard*. — Quatre pièces en un acte du genre le plus varié : après la iristesse de l'une, la gaieté de l'autre, et ainsi de
Joué par MM. Lagné-Poé, Biperl, Seracicr ; M'"' Sncanat D lang Oay, Zapolaka, Janny iforre el Louise Ounmtl. JoQÔe pur MM. Fràter, JabUn, tiiy;iP-C(.r; Ji-» .SiicaniH! »
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suite, de façon k ne pas laisser le spectateur stir île trop cruelles impressions. La Scène était l'œuvre d'un Échappé de collège : n'insistons pas. La Vérité dana k vin était attendue avec une certaine impatience et nous étions curieux de voir l'efTet que produirait cette pitce jouée telle qu'en 1748. Le scepticisme et la licence a'j étalent avec tranquillité. C'est ainsi que nous y voyons un évéque voulant marier son neveu avec la fille de sa maltres.se, femme d'un président, qui, du reste, est aussi la maîtresse dudit neveu aiibé. La scèue où Kensintgton, ahominahlement ivre, avoue k son atnî le Président, non moins ivre que lui, comment il l's trompé fiRns que le bonhomme y trouve rien k reJirï, est aussi plaisante que celle où la Présidente démoutre k son mari, en dépit de la précision des détails, qoe l'abbé s'est odieusement vanté. 11 est curieux de voir avec quelle insouciance l'auteur nous met au courant de ces jolies .lialetés et quelle licence scandaleuse ne donnaient les gens de ce siècle corrompu. Mais ne crions pas tant aux scandales, car il nous semble que les maris du xix' siècle sont trompés tout aussi nalv^ ment que ceux du xvin° et avec lem's amis les plus intimes naturellement. MM. Clergel et Siblot, M^^Rovbel et Dangeville donnent une excellente in ter prétalion de la pièce, qui demanderait pourtant k être un psa plus brûlée. — Intérieur, de M. MEeterlinck, œuvre essentiellement symbolique, vous fait passer des fris' sons d'angoisse. La sc&ne représente un jardin, leBair, une maison au fond, où la grande salle du rez-tlc' chaussée est éclairée. Ou y voit le père, la mère qm berce un enfant. Arrivent dans le jardin un vieillard et un étranger ; ils se lamentent lougiiemeut, trop longuement sur les vicissitudes du sort qui va bouleverser U e de cette famille si calme et si heureuse. Ils vienneut en effet annoncer la rnort de la fille atnée que l'oa
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vient Ue trouver novée. Coimneal oser troubler la. pais céleste de ces Ames tranquilles ? C'est des hésitations des annoni'iateurs Tunèbres qa'est faite l'œuvre de Mfeterlinck. Il y a en tout cela une évocation saisissante de choses obscures et l'on detoande k sortir plus Idt de ce c^ucliemar. Ce sont tes Pieds nickelés de AL Tristan Bernard (|iu opéreront ce mi- ' i. Qu'est-ce que les pieds nitkelés ? Ce sont les pieds des gens qui possèdent de l'argent et ue veulent s'en dessaisir au profit d'un ainî. Pour comprendre le charme de cette comédie, il faut avoir soi-même des soucis d'échéance. II y avait sans doute dans la salle nombre de personnes dans ce cas, car on s'est égayé anx ennuis variés d'un ménage où la somme nécessaire tombe dans la maison comme par miracle. Le mari devient alors fanfaron avec ses créanciers, obtient un nmouvellement et pour se reposer des émotions de la journée, il emmènera sa femme au cabaret et se paiera une petite noce avec cet argent. M"" France, en courtière d'nsnrier, est superbe ; les autres rôles sont bien tenus par MM. Freder, Lugné-Poé, M"" Suzanne Després et Dan^eville.
8 MAI, — L'Ecole de l'Idéal, pièce en trois actes et an vers de M. Paul Vérola ' ; Le Petit Eyolf, pièce eu Ifois actes de M. Henrik Ibsen'. — i\[. Lugné-Poé est donc arrivé à ses fuis ; le voici passé capitaine k son lour, couchant en vainqueur sur le champ de bataillu <]a'a failli abandonner le directeur du Théâtre-Libre — ren[rant, veu\-je dire, sur cetle scène des Menus-Plai-
1. DiSTUBUTioN. — Adrien, M. Jean Frfdnl. — he Clou, M. Camix. — De Moronel, M. Nargeol. — Ramure, M. Séranier. — Jesiiiie. Uli> Soniamile, — RoUalet. W^ Benlholi. — Pauvclte, Ml» Fanay Zxulngtr.
i. DaiKiaiirios.—Altnd Allmera, M. Ijignit-Poé. — Horghelm, M. «mv/. -iUU Aliment, MI'*Marlkf .Vctfoi. — Asla Allmer;), Mll« SacunBt Deapr/'s. ~ Lh femme am raln, iV- OalirieUe Zapotslia. — F.juK, MU' lli^iUiiae
sirs, OÙ il servit naguère comme simple soldat, daiiii le lialaillon de M. Antoine. Il ne s'agissait que de mettre la main sur un (jénèrcux Mécène qui voulût bien faire les Frais du sixième spectacle de l'Œuvre : re.1. Komme s'est heureusement rencontré eu la personue de M. Paul Vérola, poète aux rimes richps et dramaturge forluni, dont l'opportune subvention a permis de monter, en même temps que ses trois actes en vei-s, une nouvelle œuvre d'Ibseu, l'auteur favori : tout est doue pour le
mieux L'École de l'Idéal est-elle, du moins, une
bonne pièce? Nod. certes, mais songez que c'est le début au théâtre d'uu jeune auteur et que GnbrielU, avec qui elle a plus d'un rapport, fut pour Augierluimëme une œuvre de début. Et puis, s'il y a des étrangetés et aussi bien des incorrections en les trois actes de M. Paul Vèrola, il s'y trouve quelques vers bien venus que l'auteur a mis au premier airte dons U bouche de la sympathique Jeanne, protestant contre les esthètes qui veulent lui ravir son mari. M""' Saulaville, MM. Frédal et Garnis ont interprété k souiiall les râles de Jeanne, d'Adrien le détraqué et de Le Clo», le sage et fidèle ami. — Passons au Petit £^o//'d 'Ibsen, Acclamée à l'étranger, c'est possible, la pièce iutiniment trop touffue, trop incertaine et trop ohscuK< n'ajoutera rien à la gloire du drnmaturge norvégien. Et sauf le premier acte, vraiment dramatique, le Petit Kyolf aaus a paru se perdre en des méandres où nous ne le suivrons point. Si vous voulez en savoir plus long, lisez la pièce qui a paru, chez Perrin, dans 1» traduction du comte Prozor. Elle a été jouée, avecnne louable conviction par M. Lugné-Poé — le prêtre fidÈl" du dieu Ibsen, — par M"° Mellot, imitant assez adroitement Sarah Bernhardt, par M"' Suzanne DesppÈ*i qui a du charme, par M"' Ëdvige Moore, qui a de la gi-i\ce sous les traits du pauvre petit bëquillard, et par
M"* Zapolska, qui a rendu d'une raauifere saisissante la silène de la Femme aux rats.
a8 MAI. — Le Volant, pièce eu trois actes de M"» Judith Cladel'. — La soirée de l'Œuvre commençait par une conférence fort attendue (pluie de réclames I) de M . Edmond Picard , de Bruxelles . M. Edmond Picard n'est pas seulement un avocat de talent — encore qu'il ait perdu ici la cause de M. Lemonnier, — c'est un homme de théâtre et un lettré, très estimé par delà la fronli&re. n Edmond Picard, disait l'enthousiaste noiice distribuée au contrâle, est de ceux qui comprennent et dirigent les passions humaines... Eu tÈte d'autres, il accentue le pas Je chevauchée vers des époques meilleures. 11 porte, a i'avant-garde, les lumières des Phares de Vérité, de Justice et d'Amour, et sa parole arilente tonne dans le combat pour le bonheur universel... » Nous n'oserions affirmer que M. Edmond PicarJ « dirige les passions humaines b — ces notices de l'Œuvre sont toujours Un peu exagérées — mais nous savons qu'il dirige, ii Bruxelles, la très vivante revue de VArt moderne, on nous avons lu de remarquables articles d'un de ses plus jeunes et des plus distingués confrères, M. Octave Ab-Us. Nous n'oublierons pas non plus que la maison de M. Edmond Picard est, pour tous ceux qui viennent de Paria : littérateurs et artistes, comédiens et chanteurs, la maison du bon Dieu... C'est pouquoi, quand liien même on n'eût pas applaudi M. Picard pour son éloquence, ou l'eut applaudi par reconnaissance, et quoique, à parler franchement, il n'ait dit aucunes
1. UiaTRiBDTioB, ^ ilBrianne Corâay, m'I" Siitarme Despris. — Wachel SaTsnne. Mil" Lara. — HélÈne, MH" Faïuui Zxainger. — M" Decressor, Mil- BIda Cariùès. — M-" Delcombe, Mil" KafiaUiiuhi. — Jeanne, Mil" MareaiHoimier, — La vieUle Clémenliue. M"» J'iaiaérégaè. — Pierre Uordov, M. Lugnë-Poê. — Aiilolue PrancBslel, M. Sargeot. — Henri Fuyolls. H. Dulouit.
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choses nouvelles sur les tentatives de la jeune littérature belge, sur Ibsen et sur l'Œuvre, sachons-lui gré de les avoir dites, et surtout tenons-lui compte de la sincérité de son accent — sans calembour — au sujet de son dèTunt ami Léon Cladel, le pfere île l'auteur du Volant. Le Volant était, paraft-il, un titre symbolique. Le volant d'une machine entraîne tout ce qu'il happe; le volant en {[ueslion symbolise la fatalité, l'irrésistibilité, l'enlratnement. On voit, dans la plfece de M"= Judith Cladel, une jeune femme. M"" Rnchel , Savauue, apporter le trouble dans un ménage, de par le seul charme de sa présence, Marianne Gordsj, voyant son mari aimer cette nouvelle venue, hésitera quelque temps entre ces deux solutions: ou se sacrifier et laisser son mari à celle qu'il aime, ou le garder égolslement et le rendre malheureux. Héflexion faite, à la cantonade, elle se sHcrifie... Et la pièce est fin in : c'est k peine si elle a commencé.., Elle est bourrée <ie souvenirs — M"' Judith Cladel semble péuélrée d'Ibsen — et pavée de bonnes intentions... Mais, au théâli'<>, hélas 1 les bonnes intentions ne suffisent pas, et nuus avions grand besoin de nous rappeler que l'auteur u'h que vingt-deux ans pour ne point insister sur les iuvraîsemblances et las faiblesses d'une œuvre naïve, qui n'était pourtant pas dépourvue de toute espèce de m^ rite. Le personnage de Hachel Savanne, la fammc désinvolte, savante et intelligente, douce et bonne quand même, a des touches délicates et fines. M"' Lara l'a très joliment interprété.
10 JUIN. — Carmoainej comédie en trois actes d'AlIred de Musset. — Ce n'est point au Théâtre-Français, où l'adorable comédie devrait faire partie du répertoire de Musset, ce n'est point k l'OJéon, où La Rounal la joua pour la première fois il y a trente ans, c'est «u ministère du commerce qu'avait lieu, pour le vif plaistc
des invités de M. et M"" André Lebon, la première de ces deux représeatations de Carmosine annoncées sur le programme de soirées données rue de Grenelle. Grâces soient donc rendues au très aimable et éphémère ministre, tout féru de littéralurp, qui se souvenait qu'il it uoe pièce de Musset si injustement délaissée qu'elle it paraître encore inédite et qui en aftrait l'exinaire régal aux privilégiés rassemblés h l'hfltel immerce, de l'industrie, des poster et des télé- Carmosine est la dernière pièce de ce Specanjaaleail, qui finit par passer si glorieutt de la lecture k la représentation. Quelles lâres prophéties n'avait-on pas formulées au sujet (le ce théâtre > contre toutes les règles » qu'on voulait bien tolérer pour le livre, mais qu'on déclarait indigne de l'honneur de la scène ! Scribe passera, que dis-je ! il est déjà passé, ce merveilleux mathématicien de l'art dramatique, et Musset, ce pauvre rêveur, no passera pas; nos petits-neveux liront sur l'affiche de la Comédie>-Francaise : les Caprices de Marianne, ou bien encore : On ne badine pas aoec l'amour, et déjà nous n'y lisons plus jamais la Camaraderie et le Verre d'eau. Les ailes portent plus loin que les rouages. La destinée des meilleures pièces de Musset a toujours été d'être les fêtées de la dernière heure ; on ne pense à elles qu'au moment ou la découverte de la pantoufle révèle Cendrillon II y a bien longtemps que l'un de nos deu.v théâtres sub\eutionnés eût pu nous redonner cette Carmosine c est ce foir seulement que l'Œuvre, toujours vibrante, a réveillé cette Belle aa bois dormant : heureusement le temps du sommeil ne vieillit pas, et la plus jeune des filles du génie de Musset s'est montrée à nous dans sa fraîcheur native. Qu'est-ce qui fait le fond de Carmosine? Presque rien, et encore ce rien Wt-il tiré du Décaméron; le poète, j'allais dire le tra-
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duuteur, n'a fait que clramatiser 4 la légende du roi d'Aragou ». Le canevas est de Boucucb, mais les pertes soûl de Musset. Quelle couleur sobre et 6ae a ce stjlej Quelle grflce fiue et précise 1 Ou dirait une vieille de l'h^cole florentine. Le moyen âge revit là tout enliep dans son respectueux raltinement. Carmosine ne >*^ rattache au monde moderne que par ce culte de l'amour dont Musset fui le plus pieux servant. Les artislM (le l'Œuvre n'ont pas tralii le poète. M"' Marthe Mellol nous donnait, avec la ferveur pénétrante qu'on lui coimalt, une Carmosine » chlorotique i qui s'évanouissait mèlaucoliquement dans la brume d'uu rêve iirigeux. Celte interprétation peut se défendre.,. M"* Lucienne Dorsy, la délicieuse Yanthis de Jean Lorrain, rendait avec infiniment de charme le rôle héroïque Je la reine Constance, Lugné-Poé jouait gaillaniemeot Minuccio, un de ces rôles de troubadour fantaisiste que le poète aime k semer dans ses pièces, et c'est M. PïuI Rameau, de l'Odéon, qui, excellemment, faisait le roi. aa JUIN. — Brand, pièce en cinq actes, de M. Henris Ibsen, li'aduclion du comte Prozor'. — flra/irf n'est pas la première pièce d'Ibsen, puisque le maître norvégîeu commença par écrire luie tragédie en cinq actes et nu vers, Catilina, puis, un drame dont le titre raéril« d'être cilé : Norma ou les Amours d'un politicien, puisune autre tragédie ; Brunehilde ; puis, une pièce inlilulée : la Comédie de l'amour, qui date de i86a. Ibuen essaya ensuite de faire un drame historique réaliste '■
1. DiBimauiioît. — Brand, M. Lugné-Poé. — Su mère, M"" iforerf» naiOl/. — Synar, M. ^farcel Jlettoaâ. — Agnia, MU' ilarOu! UtUoI,- Le bailli, M. ûaponl. — Le médecin, M. CVaUs. — Le dojcn, M, Jabin.- Getd, fliit Barblerl. — La temme. M»" LaaiiaFraiirn!. — Une ualntemOt. M"' Stuaimt Qay. — L'hamme, M. O. Labrui/èrt. -- Fimines, l(ii> FiaV Zamaùii/er, W Poule Aadrol. — Le paysan, M. J'ibim. — Un ailoleswil. M, H. Siraaier. — Le maître dûcolc, M. Vuyue. — Le gtellier, M.C«- BuUer. — Le bedeau, M. Favmt.
Le Prétendant y et écrivit alors ces deux poèmes dia-* logués, Brand et Peer Gynt, dans lesquels il tentait de nous montrer les deux faces du caractère de Thomme du Nord : Textrême force de volonté et le besoin inné
de rêverie Ainsi qu*on Ta justement remarqué,
Brand contient en germe presque tous les autres drames d'Ibsen. La tour du constructeur Solness, c'est Téglise idéale de Brand, et Brand c'est presque V Ennemi du peuple. C'est qu'Ibsen, en i865, portait déjà dans son cerveau ses chefs-d'œuvre futurs, et il les a synthétisés, pour ainsi dire, dans Brand, un long et très long sermon. M. Lugné-Poé n'a pas craint d'assumer le rôle du prédicateur — dont il s'est, en somme, fort honorablement tiré. Le Bailli a été joué avec beaucoup de naturel par M. Dupont. M"* Mellot, naguère la Carmosine de Musset, — prêtait au rôle d'Agnès le charme mélancolique et la foi sincère dont elle a le secret. Et, dans Gerd, la folle, s'est fait très justement applaudir, M*^® Barbieri, qui fut, il y a deux ans, aux Bouffes-du-Nord, la Marie Stuart de MM. Samson et Cressonnois. Avec Brand d'Ibsen, l'Œuvre terminait, au Nouveau-Théâtre, une saison qui ne fut pas sans gloire.
8 NOVEMBRE. — Venise sauvée, pièce en cinq actes d'Otway *. — A la Comédie-rParisienne, hélas ! entièrement libre, l'Œuvre nous a donné, pour son premier spectacle de la saison suivante, la Venise sauvée, la pièce la plus remarquable qu'ait produite le vigoureux esprit d'Otway. On se plaît à y reconnaître des scènes de premier ordre, dignes de Shakespeare. On y admire
I. Distribution. — Pierre, M. Philippe Garnier. — Jaffler, M. Dupont. — Antonio, M. Gémier. — Renault, M. Etiévan. — Le doge, M. Vayre, — Prinli, M. Saint-Charles, — Bedmar, M. Belle. — Un ofDcier, M. Dujeu. — Un officier du palais, M. Vagué. — Aquilina, M'ne lAna Munie. — Belvidéra, MW* Melly, — Une servante, M^e Tristiora.
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une merveilleuse énergie de langage et une rare habileté dans le dessin des caractères. Le roman de l'abbé de Saint-Réal, intitulé : Histoire de la conjuralion des Espagnols contre Venise, fournit à Otway l'argumBiit de sa pièce, qu'il embellit de toutes les inventious de sa puissante imagination. MM. Philippe Garnier el Dupont jouaient les rAles de Pierre et de Jaflier. Esl-« donc leur Faute si la scène qu'un de nos confrires regarde comme la plus belle qui ait été écrite sur IV mitié soit dans le ihéAtre antique, soit dans te drame moderne, n'a pas produit tout l'effet qu'on en allendait? M. Gémier a eu un succès énorme dans le rûl* du sénateur Antonio faisant le chien — il te faisùl merveilleusement — pour mordre los mollets d'Aquiliiia et recevoir les coups de pied et les coups de verge — ô libidineuse excitation ! — de l'aguichimte courti!Mne. On a pensé que dans sa recherche de lo réalité, M"* Lina Munte tapait peut-être un peu fort, et on a trouvé ce spectacle de « voyeurs » aussi pénible qu'audacieux.
i6 DÉCEMBRE. — L'Anneaa de Çakunlala, coinédio héroïque en cinq act&s et sept tableaux de Kalidssfli adaptée par M. A. Ferdinand Hérold, musique ds scËne de M. Pierre de Bréville. — L'Anneau de f«kantala est un drame de Kalidasa, célèbre poète hin-* dou. Çaliuntala était, selon les indianistes les plus autorisés, la fîllc de Wiswamitra, prince descendant de Couaika et de Menalta, apsara ou nymphe de I» mythologie hindoue. Çakuntala fut élevée dans re> mitage de Kauva ; le roi Douchmanta l'y rencontru d, en devint follement amoureux. 11 l'épousa... Le roi, ^
I. Dibtuibcitioh. — ÇskunUla. MUi A. Sfery
Ueraltli, — Pryamvada, M^^" Soeanne Auci/xlfu. — uDuisau, hi'« oarutei"
- Kirila, Mil' Hama. — Le roi. M. Eli^iiiinl. — Kanva. M. ifaj: Hsrl^-
— Madliavya, M. 0, Monrose. — Burraios, M. Sfriiaier:
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quelque temps de Ik, mécontenta un prêtre hindou qui le maudit, et, par un sortilège, lui fit oublier Çakuntaia, de sorte que^ lorsque celle-ci se présenta devant son mari, Douchmanta ne la reconnut pas et la chassa. Çakuntala s'en alla avec son fils dans une forêt et y vécut solitaire jusqu'au jour où, ayant miraculeusement retrouvé, dans le ventre d'un poisson péché k l'endroit où elle s'était jadis baignée, un anneau, cadeau de son époux, elle put se faire reconnaître de lui. Désormais, elle vécut heureuse et aimée. — Telle est la primitive affabulation. Théophile Gautier a fait de Çakuntala un ballet-pantomime en deux actes, mis en musique par Ernest Reyer, et joué eh i858 k l'Opéra, où il obtint vingt-quatre représentations : chiffre très raisonnable pour un ballet. Un jeune et distingué poète de la nouvelle école, M. A. Ferdinand Hérold, petit-fils de l'auteur du Pré aux Clercs et fils de l'ancien préfet de la Seine, a très soigneusement traduit de la langue sanscrite qui est familière k un érudit tel que lui, et a adapté avec infiniment de goût le beau drame de Kalidasa. Et très intéressante k bien des points de vue a été la représentation que nous en a donnée le théâtre de l'Œuvre. M"* Andrée Méry — la petite caissière de chez Durand, dans Viveurs — fut entre autres interprètes la plus délicieuse Çakuntala qu'on pouvait rêver.
CERCLE DES ESCHOLIERS
Nous n'avons certes plus besoin de vous présenter le vaillant Cercle des Escholiers, fondé — avant le Théâtre- Libre — par son président actuel, M. Georges Bourdon, qui est l'âme de la société. Les Escholiers, qui ne donnent que des œuvres inédites, sans parti pris d'é-
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i^ole, ont les premiers joué Ibsen et Mœterlinck !i Paris. Du premier, ils mit donné la Dame de la mer, el du second, les Aveugles. C'est enfiu chez les Eauholiers que nous avons naguère applaudi VEngrenage, ai M. Brieux. El c'est dans cette même salle de la Com^ die-Parisienne ' , un peu petite, mais si coquette, que noua étions, le 4 janvier, invités k entendre Fïn de Rêoe, où MM. Victor de Cottens et Paul Gavaull*, noua contaient le triste aventure de Claude Verdal, un compositeur de génie (il le croit du moins) qui, sans le sou, se résigne h. vendre, pour la forte somme-, k UQ banquier juif, Kolhus, sou opéra la Gaule oaincae. Kolbus le revend ii un certain Niederkreutz, qui le fer» représenter sous le titre de Jules César. Vous devinez de quelle fureur est soulevé le pauvre Verdal, quanSil entend applaudir, sous le nom d'un autre, sa propre musique. Il aurait, d'ailleurs, une façon bien simple de rompre le honteux marché en appelant devant les jugei celui qui l'a conclu : il n'est pas un tribunal qui ne lui donnerait gain de cause. Sans employer ce majea aussi pratique qu'élémentaire, le héros de MM. deCottens et Gavault se reprend, tout naturellement. Supplanté auprès de la coquette Noémi, qui, d'accord avec cette canaille de Kolbus, lui a fait vendre sa porlition et le fait maintenant déchoir H la musique d'opérette el de café-concert, il revient auprès de sa charmante el dévouée compagne, Mai'celle, qui saura lui rendre 1> foi dans le grand art. Il nous semble que, sur un sujel
i.l.egEarhoUenantsuccesBiveiiieiilélucloniiïileâJBCauiédie'PariileDUi BU NaaveBD-Thédlre et aux Hejiua-PlaJsirs.
3. DLSTtitBUTind, — Morcelle, M»' Archainbaad. — Noêmï, W'ilt"^ MarOaL — M» Amelol. MU' iMce Colaa. — Mlas Johnson. Mil' A^ufl.- Eva, Mil" Hamar. — CUude Verdal, M. Maary. — Mnurioe DnhBr, it. Ob' giU — Kolbus. U. Bimier. — MériloR, M. Tarride. — Raoul de Stihànt, M. A. Alphandéry. — Merofpur, M. flarWei. — Michonneeu. M. Cfl.!""'" - M. Amelol, M. DecbaaUirt. ~ Nicderkreuli, H. linbol.
déjà connu et souvent exploité, les jeunes et sympathiques auteurs de Fin de Rêve ont écrit une œuvre émue et passionnée, toute pleine de talent et de vie. Ils ont d'ailleurs été merveilleusement servis par leurs interprètes : M™*^ Archainbaud, d'abord, qui a su rendre poignant le mélancolique rôle de Marcelle ; M. Gémier, un pittoresque Kolbus ; M. Glerget, qui a donné du mordant aux spirituels couplets de son « Desgenais )^ ; M. Maury, qui a eu un bel élan de révolte au moment où il s'est vu volé ; M. Tarride, qui a composé avec son habituel talent la silhouette du ténor de province dont s'éprend en fin de compte la belle Noémi, si gracieusement personnifiée par M^** Aimïe Martial. Vous vous rappelez le légendaire succès des joyeux Tourtereaux de M. Paul Ginisty. Notre distingué confrère leur donnait, le même jour, un digne pendant dans Une Cinquantaine S où nous voyons deux vieillards célébrer leurs noces d'or en se disant leurs plus dures vérités. Et l'acte cruel — c'est la note habituelle de M. Ginisty — se termine par un véritable assassinat ; l'immonde vieille poignarde son sale vieux, jyjme France et M. Jahan (l'excellent pensionnaire de rOdéon) ont rendu k miracle les deux principaux rôles de l'originale et saisissante pièce de M. Paul Ginisty. 10 FÉVRIER. — VAmiy un acte de M. Marco Prada, traduit de l'italien par M. Adolphe Thalasso*; Les Rustres, trois actes de M. Pradalès 3. — La première
I. Distribution. — M«ne Blandin, M«ne £,, France. — Félicité, M^i» OabrieUe Fleur y. — M»»» Macaron, MHe £e Gast. — La petite Augustine,/)e^t^« Schmidt. — Blandin, M. Jahan, — Beauflls, M. Lagrange, — Ringois, M. Ch. Krauss,
3. Distribution. — Le comte Georges, M. Paul Clerget. — Louis, M. Ch, Krauss. — La comtesse Renée, M n» Gerfaut — Tina, la petite Hélène.
3. Distribution. — Paulet, M. Janvier. — Antoine Grassa, M. DepaS, — Raygasse, M. ArquiUière. — M. Roland, M. Tinbot, — Combelias, M. Al-
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pibce, qui ne se recommandait ni par la nouveauté, ni par l'utiHtè, avait du moins le mérite d'eirs \>ku rendue par M"' Gerfaut et par MM. Clerget et Krauss. La seconde était une paysannerie cruelle' et même sinistre, dont les excellents interprètes se trouvaient être tous des transfuges du Tliéâtre-Liiire.
3i MAI. — Bergerie, fantaisie eu vers de M. Maxime Pormont, musique de scène de M. Gaston Paulin'; Les Gogos, comédie en trois actes de M. Gaston Salandri», — La première de ces deux pièces n'est qu'une aimable fantaisie en vers bien tournés, et bien dils par M. Kernand Depas et M"' Rose Sjma. Elle et Lui sont deux personnages de tapisserie qui s'animent, f» font gentiment un brin de cour, et concluent qu'il vaut encore mieux redevenir « tapisserie > comme devant M. Gaston Salandri, l'auteur de la Prose et de la Rançon, du Grappin et des Vieux — un quatuor d'œuvres où il y avait, certes, plus que des promesses de talent, — nous a donné snr un sujet magistralement traité pv Balzac, dans Mercadet, et très spirituellement renouvelé, naguère, par M. Alfred Capus, dans BrignoUlia fille, trois actes un peu trop « sommaires » : ii la scène, des « indications » ne suffisent pas, et si incisif que soit le dialogue, les Gogos ne constituent pas la véri' table pièce • do théâtre » que nous attendions de M. Salandri. Très amusant, d'ailleurs, et toujours vraJ, cet imbécile de Gournny, qui, après avoir été nus
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dedans par son ami Gassol, administrateur de je ne sais quelle société de mines de Liban, a repique :» de plus belle, après qu'il a vu Gassol arrêté comme escroc, et rapporte son argent à son digne, successeur et associé... MM. Saint-Germain, Gémier et Depas ont joué k merveille — k merveille, vous pouvez m'en croire — les trois principaux rôles : ceux du bon filou, de l'excellent jobard et de l'effronté faiseur — et c'est en quoi la soirée des Ëscholiers était tout particulièrement intéressante.
28 DÉGEBfBRE. — E/itre Mujles, comédie en cinq actes de M. Maurice Talmeyr*. — Le journaliste philosophe, le puissant romancier du Grisou (avant Germinal de Zola), se fait auteur dramatique. On nous a conté comment la pièce de notre spirituel .confrère, reçue par la commission d'examen du Théâtre-Français, sous la présidence de M. Jules Glaretie, et k la suite d'un rapport favorable de M. Paul Perret, se vit « unani- .mement » repoussée par le Gomité de lecture ; la Germaine Mazaron d'autrefois est devenue : Entre Mujles, — « Ne savez-vous pas comme moi, nous dit Talmeyr, que les Mufles sont aujourd'hui, non pas précisément le monde régnant, mais au moins le monde puissant et même triomphant ? Les Mufles sont k notre temps ce que les marquis et les précieuses étaient k celui de Louis XIV ; ils ne régnent peut-être pas, mais on ne parle que d'eux, et nous les retrouvous partout. )> Et il s'est appliqué k ne rien faire dire k ses personnages que de très simple, de très naturel et même de
I. Distribution. — Jean Mazaron, M. Janvier, — M. Coquille, M. Drancès.
— M. de Langonac, M. Draquin, — Henri, M. Louis Freder. — Pellereau,
-M. Ripert, — Mne Mazaron, Mme Daynes-Grassot, — Germaine Mazaron,
Mlle îiose Syma,— M«*« Négrier, MUo Fêuistine Chartier. — M«»« Montpellier,
Mae France, — Sidonie, M>n« Berthe Laurent, — Marie, W^ Jiiluille. —
' Hermance, MUe Bignon, — Adèle, Mlle Faury,
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1res nature. Pas de gros mots, pas même le moindre, et surtout pas ile « mots il'autniir ». Il nous montre sea Mufles en Tamille, entre eux, à la oampague, à la ville, un peu partout, el dans l'état de la plus complète inconscience. Or, c'est peut-être ce ton de CRjideur iluis la muflerie — ce qui en est bien cependant le vérilalil" caractère — qui a le plu» choqué ces messieurs du comité et les u décidés le plus énergiquemenl à ne pas admettre la pièce. Refusée Également au Vaudeville par M. Albert Carré, elle était jouée — Faut-il dire avec succès? — chez les E.^choliers, où nouH applsitdlnies, il y a un an, Fm de Rêoe, de MM. Victiw de Cottens et Paul Gavault. Entre Majlea appartient ii une autre école théâtrale. École bizarre, eu vérité, el drôle de théâtre... que celui qui n'en est pas, ou si peul.- Voilà donc cette pièce — peste soit des louanges préventives des amis trop zélés I — qu'on uniis avait ilil«, d'avance, amferc et comique, violente et morilanle au suprême degré. Que reste-t-îl Ait ces cinq actes sommaires — ohl que sommaires, hélas! — où, comme dans Y Honneur de M. Henry Fèvre, on voit les Mazaroa essayer de « coller » leur fille enceinte h un jeune hommn qui l'aime assez pour l'épouser engrossée pu un autre 1 Qu'en reste-L-il, je vous le demantle...? Une Bcfeno de pantomime (remplaçant le monologue de jadis) bien jouée par M"' Kose Syma de l'Odéon, sa demandant si elle so tuera ou ne se tuera point, et se décidant en fin de compte pour la prostitution...? Ud' scène mimée pour ces cinq actes, ce n'est vraiment pas tout à fait a.'tscz, et combien cruelle fut notre déception. à tous, venus à la Comédie-Parisienne, alléchés par le nom du remarquable satiriste et ceux de ses excellents interprètes : M™" Daynes-Grassot, la désopilante hellïmère de M. Alexandre Bisson, des Surprises da Diuorce el de Monsieur le Directeur; M. Janvier, le créa-
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leur idéal du Maître, de M. Jean Jullien ; M"' France, enfin, * la mère France » du Théâtre-Libre, à (|ui oui suffi deux entrées, sous les traits de la i;nii(:terge et en
B servante bretonne,
r mettre
salle !..
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' Notons, à la date du aS avril, la première représeiitatîoD, sur la scène des Menus-Plaisirs, de Monsieur Grand'roy, comédie en trois acteis de MM. Alik Bollas et Lucien Cortam.bert ^. M. Grand'roy. est un mari trompé k la journée par une gourgandine, et deviendrait ignoble à force d'être faible, s'il n'était sauvé par l'amour de sa fille. MM. Ballas et Cortambert ont traité l'affaire à la façon réaliste, mais non sans talent. Monsieur Grand'roy était honnêtement précédé de la Sonne Mère, de Florian, jouée par M"" Daubrive el Dubuisson, par MM. Desl'ontaines et Leclerc.
Elle n'était pas non plus indîfTérente, la soirée du 17 juin, précédée, — ce fut pour nous une aimahle surprise — d'une excellente conférence de M. Cliiirles P,ursler, jeune poète de talent. Plus jeune encore — vingt et un ans, nous dit-on : voilà qui excuse bien des inexpériences — M. Loriot-Lecaudey, le jeune auteur, de la pièce en trois actes, CÉchéance, par laquelle s'ouvrait le spectacle très soigneusement organisé par la persévérante M°= Daubrive. Venait ensuite Y Apostat, de M. Georges Bertal, en vers débordant de passion
34t> LES AN^ALLS DU THÉATH
siacëre et d'abordant lyrisme. Puis Petite Boarqeohe nous présentait, dans Blancliard, le troisième o cttcu s lie la soirée. Il est vrai que celui-ci est rétrospectif... C'est après huit mois de veuvage qu'il découvre, par un hasard tout vaudevi llesque que sa femme le trompait à la journée... 11 y avait bien de l'esprit et de la gntté dans la piécette de M. André de Lorde qui élail tout à fait bien jouée par MM. Dubosc, Defontaine «I Lagrange, et la soirée du Théâtre des Lettres se terminait dans un franc éclat de rire.
l,e Théâtre des Poètes ouvrait l'année, le i5 janvier, [lar un spectacle composé de VHabil dn Maître, waafVde M. Le Lasseur de Ranzay ', et de Kéruzel, drames quatre actes de M. Louis Tiercelîn, musique de scfeiw de M. Guy Hopartzi. — M. Tiercelin aime sa Bretagne, si fraîchement incarnée dans le personnage de Jeanne, et cet amour du sol natal lut a inspiré de heaux ver» pleins d'émotion. Kérazel était, en somme, atit œuvre remplie de mérite, dont la représentation faisait le plus grand honneur k M. Charles Léger, l'actif fosdateur du Théâtre des Poètes, et le remarquable créateur du rôle ingrat et dilïicile du marquis de Kèruicl- . Le si intelligent M. Brémont, avec sa belle voix dtsou admirable diction, et la charmante M"' Dux — k qui rOdéon faisait de regrettables loisirs — ont été les
Jacques, M. Brimont. -
■ Le bnron, M. F. Ufpoi. -
1 clmuoiiiesBO, M»- Orrtm- - - Le marquis, M. Cft. M'»''
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i'il«rpréles, absolument supérieurs, des personnages do ! Jacques et de Jeanne. M. Prad a très Hnemenl com- [ posé le ràle du malin curé, et M"' Dehon (de l'Odéou. , elle aussh ètaîl bien la fière Chanoiaesse r^vée par ' l'auteur. D'uo de nos grands théâtres, M. Tiereelîn , n'eùl cerlaînemenl pas obtenu une exécution plus artis- L tique.
Venaient ensuite, le 1 1 mars. P/iiloclfS, drame an- ! lîque eu beaux vers alexandrins de M . Mario de la Tour, imusique de scène de M. Duteil il'Ozaniie. qui valait ' One ovation à M. Emile Raymond pour son inlerprèlation remarquable ilu poète grec, et la Hose, de i Al, Maurice Richard, un conte par lequel il a été prédit fa Pierrot que, dans son jardin, pousserait nue Heur, ^iie ni la neige ni les orages n'arriveraient k llétrir. 'Cette rose figure Hnimortalitê de Pierrot. Pierrot «mouveux. Pierrot volage, Pierrot inconscient, avec ses dëfauLs et ses qualités, mais toujours Pierrot. Le sujet «st subtil et confus, mai'' il a donné lieu à quelques al- ^mables scènes et à de gaies tirades, en jolis vers, ibtes :aveG esprit par Polichinelle (M. Howev) el qui ont été trfeg applaudies. La musique de scène, toujours en sour- 4ine, de M. Gaston Lemaire nous a semblé, non pas itrès originale, mais distinguée et bien appropriée à chaque scène, M. Charles Léger jouait avec habileté le rôle de Pierrot, et M''' Sintv. de l'Odéon, était charmante en Colombine.
I jLiiN. — Balladynn, tragédie en cinq actes de 4. Slovacki, adaptation de M. Martial Ténéo, sur la traduction de M. V. Oaslowt. — Cette Balludyna, que Charles Léger, le brave et intelligent directeur du Théâtre des Poètes, offrait, sur la scène de la Renaissauce, h un brillant public très friand de littérature, ^s^, nous dit-on, la plus forte, sinon la plus originale, des œuvres dramatiques qu'ait écrites le gruud poète
348 LES A-NNALES Ull THÉATÏ
'poIoDais, Jules Slovacki fort injustement oublié, (f nous semble, depuis qu'il mourut ici, (Jrus re:(il, Ht» quaraiile-six iins. Lndj' Macbeth n'est que de la « giiogiiote » aupi'&s de la terrible héroïne du drame il^ Slovacki, pour qui le crime est devenu comme une douée habitude. La pièce, vraimeiil un peu longue, en dépit de tout ce qu'a Atë pourtant son habile adaptateur, noire lettre confrère Martial Téuéo, a été jouée avec une rare vaitltince par les artistes qu'avait groupés autour de lui M. Charles L^ger. Popiel, le vieux roi détrôné, devenu ermite et miuanlbrope, était persûiuiilié par ce puissant tragédien qui s'appelle iunîln Raymond, Le chevalier Kirkor, se dévouant si généreusement à la sainte cause de l'exilé, a été reiiJu avec beaucoup d'intelligence et de siibrièté par M. Henri Fleury, qui débutait dernièrement, k l'Odéon dans le redoutable rôle de Don Juan. M. Charles Léger s'était réservé la curieuse fîgure de Grabietz, cet ivrogne if profession qui repousse dédaigneusement l'amour d* la belle nvmphe Goplaim au doux parfum et ne trouve de relent que dans la sauvage étreinte de Ballddj'utii l'ardente fille des champs, bien I que M"= Nau *t«il doue jolie au second a^te, assise en son haut fauteuil, , attendant la venue du comte Kirkor, son uoble époui' un vrai Benjamin Constant I Et qu'elle était dont belle ensuite sous l'armure masculine d'une Jeaime d'Arc guerroyante ! Ajoutez qu'elle a eu, dans ce terrible rôle de BalladynH,, les uccenls de passion et les mouvements de terreur d'une nrtiste sincère. Très dranialicjue aussi et véritablement émouvante était M™" Fraute dans le râle de la mère reniée par sa fdte aînée. U cadette, douce bergère, si habile k remplir son urne de rouges framboises et si cruellement récompensée de son adresse, c'était M"* Verlain, h souhait poétique et touchante. L'auteur de Balladyna (ainsi
qu'on Ta fort bien remarqué) nous présente un saisissant tableau des vertus et des vices dont hérita la nation polonaise : indiquant, dans Kirkor, la vaillance et la générosité de la race slave ; dépeignant, dans la veuve et dans Alina, Théroïsme du peuple sacrifié par l'indomptable et criminel orgueil de l'aristocratie assoiffée de grandeur ; nous montrant, dans Grabietz, la sensualité grossière et la paresse des petits bourgeois, et, dans von Kostryn, allié de la reine, l'horrible perfidie d'un aventurier allemand... De plus, il mêle à l'action les forces surnaturelles et fait intervenir la justice suprême. La partie fantastique n'est pas la moins curieuse de sa tragédie et rappelle, par instants, le Songe (Tune nuit d'été de Shakespeare. Ce sont des personnages de rêve symbolique et de féerie romantique que la nymphe Goplana et ses fidèles serviteurs Koklick et Skierka. Sous les traits de ce dernier, gentil sylphe qui se promène k travers toute la pièce, notons l'apparition charmante de la très jeune fille d'un de nos plus aimés confrères. M"® Speyra — Espère est un pseudonyme heureusement trouvé — s'est fait remarquer par son joli et fin minois, par une diction nette et intelligente et par un jeu déjà sûr et adroit, — toutes qualités qui nous permettaient de tirer de ce début un très favorable augure. Koklick était la très gentille M"® Bouffé, qui porte un nom célèbre au théâtre ; la nymphe du lac Goplo, vraie reine de féerie, était superbement personnifiée par la belle M"« Rafty, qui, certes, n'aura pas eu à se plaindre des sévérités de la presse...
23 DÉCEMBRE. — LiSj/straté, comédie d'Aristophane, traduite par M. Robert de la Villehervé'. — Tout le
I. Distribution. — Chœur des vieillards, M. /. Germain. — Chœur des Lakôniens, M. Ch. Krauss. — Chœur des Athéniens, M. Durée. — Kinésias,
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, moade coDnatt, au moins par la joyeuse fantnisie de M. Maurice Doiinny brillamment montée par M. Porel k l'ancieu Éden, en l'hoimeur de M"« Réjane, le sajfl . de Lysktrata ou Lysisiratê, comme on dit îi ta Comidie-Pari sienne : les femmes grecques se meltunl en grève afin d'obliger les hommes de Sparte etd'AtUoeB à signer ta paix. Mais qui donc a lu la pièce dans le texle d'Aristophane? M. de la Villehervé, qui l'a traduite en vers, s'il vous platt, el pour ainsi dire, lillt- ^ ralement — Ji tel point que si les mots ont parfois bravé l'honiK^teté (on sait la liberté du poète jjrer), ils n'ont pas toujours triomphé de l'obBcurité. Comme on ne comprenait pas assez, on ne s'est pas toujours amusé autant qu'on le pensait. Et puis, les crudités dutliéâtre
* d'aujourd'hui nous ont légèrement blasés sur les gaillardises antiques!... It n'en faut pas moins tenir griitidi compte K M. de la Villehervé de la tâche qu'il a entreprise et menée il bien trfes littérairement ; il faut aussi beaucoup louer l'imprésario fondateur du Théâtre des Poètes, M. Charles Léger, qui nous a donné très exactement k tous égards — nous sommes ravi d'avoir vu l'Acropole — cette curieuse Assemblée des femmes.^, si une fois de plus, nous avons constaté que M"' Nw (Lysistraté) avait vraiment du talent (comment les directeurs ne s'en aperyoivent-ils pas?), nous pen»ons ^ que M"*Berthe Rafty, qui très élégamment et très finement personnifiait Kaioniké, a devant elle, au tbéAtre, un avenir assuré. — Soirée curieuse et intéressante.
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CERCLE FUNAMBULESQUE
Notre aimable confrère Paul Hugonnet nous avait conviés, le 29 mars, à la Bodinière, où le Cercle Funambulesque, dont il est le très actif secrétaire, nous donnait la primeur de trois pantomimes nouvelles et d'un acte en vers de M. Louis Artus, Le dernier Pierrot, fort bien interprété par MM. Garbagni et Prince et par M^^* Poncin, une bien gracieuse Pierrette. Le Suicide de Pierrot, gentille pantomime de MM. Charles Aubert et Ernest Gillet, nous montrait le peu de temps qu'il faut à un homme pour changer de passion. Le rôle de Pierrot était tenu par Fauteur lui-même, M. Aubert, k qui M"* Willy (rien de notre excellente amie TOuvreuse) donnait gaiement la réplique mimique. Comment vous dire la finesse, la grâce et Tintelligence avec laquelle M^^« Litini interprétait le Rêve du Tam^ bour, de MM. Michel Carré et André Wormser?... Un jeune tambour rentre au camp, joyeusement accueilli par ses camarades. Il mange sa soupe du soir, lit une lettre de sa mère, et s'apprête k passer une bonne nuit... Mais son esprit travaille, et le voilk rêvant bataille, se battant avec courage quoique blessé, et finalement recevant la croix comme récompense. C'est sur ce simple livret que M"* Litini, d'un entrain et d'une vivacité sans pareils, a remporté le plus joli succès... « Mon Dieu ! que ce Clerget est donc amusant!, que cette M™' Chassaing est coquettement gentille ! » Telle était la phrase qui volait sur toutes les lèvres k la sortie de la Bodinière, après le baisser du rideau sur Modèles de MM. Fernand Boussenot et Léon de Maupeou, une manière de petit chef-d'œuvre en son genre, savez-vous? Allons, le Cercle Funambulesque n'a point démérité !...
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Le i5 mai, le Cercle Funambulesque s'ëtail pay* — il a dû savoir ce que cela lui contait — la coqueiw salle de la Renaissance momentanément abandoimée parM'"°Sarah Benihardt et nous y avait donné une très briUaute représentation. Madame Pyymalion était le titre d'une pantomime en quatre actes de MM. Xaaroff et Tarride que nous jouèrent naguère il l'ancien .^Icazar du faubourg Poissonnière (Théâtre Moderne, alors) MM. Hirsch et Torin, M"" Martv el Marianne Chassaing. Mademoiselle Pygmalion de MM. Michel Carrt et Jean Hubert ' n'a aucune espèce de rapport avec son homonvme. Mais comme il est bon que la pantomime tire son sujet d'une légende connue, l'héroïne est uue Jeune artiste qui a fait une si belle statue de Pierrot qu'elle devient amoureuse du jeune homme de plâtre, amoureuse à en rêver... Pierrot s'anime donc, un peu a godiche a tout d'abord, et M"* Pygmalion songe kl" dégourdir : voici un maître de danse el voici un maltro d'armes... Pour le reste. Pierrot se charge de parfaire lui-même .son éducation : la bonne et les gentille^' élèves de M"' Pygmalion sont Ik pour ça.., M"' Pygmalion se fâche, comme vous pensez, et se trouve tout heureuse de briser son rêve. Elle vendra la statue »u vieux juif qui la guettait el épousera le bel officier de hussards qui lui faisait la cour. Cela vous paraît bien simple (et celte simplicité ne nuit pas au succès, au contraire), mais il fallait voir avec quel esprit dans les détails avait été traitée la limpide historiette aJorablement mise en musique par M. Francis Thomé, qui tenait le piano (ainsi faisait autrefois M. André Wonn-
I, DlSTRIBimOH. —
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ser pour XEnfoMd prodigué) et conduisait lui-même un petit orchestre de jeones violonistes dn bean sexe. On a redemandé d'eathoosiasme le prélude dn troisième acte. M^' Pygmalion, très vivante, n'était autre que M^Bîana Duhamel (Miss Hélvett elle-même»; Pierrot, un Pierrot d*ime rare immobilité au premier acte, d'une exquise vivacité ensuite, c'était yV^ Micheline : le bel officier de hussards était personnifié par M. Pierre Achard. endossant pour la circonstance son brillant uniforme de Madame San»-Gêne ; et sans parler de M^ Luce Colas, dans la bonne Ganvmette, de M. Mondos dans le vieux juif Abraham Idas. quel matamore que M. Schutz, quel maître à danser que M. Egidio Rossi!
Le i8 mai, nouveau spectacle : Pierrot ministre, pantomime en un acte de M. Elrnest Grande, musique de M. Charles de Gessler *; la Clef da cœur, monomime de M. Bertrand Fauvet, musique de M. L. Roetz, interprété par M"* Marcilly ; Zut ! pantomime en un acte de MM. Roger d'Avrecourt et Henry Gerbault, musique de M.PaulMarcelles.Za// nous aparu surtout une fantaisie ingénieuse. Une demi-mondaine — c'est la très jolie JVlme Arlèse — attend la visite d'un prince. Pendant qu'il est là, un affreux huissier vient saisir. II découvre tous les secrets de la toilette de madame, si bien que le prince part avec la bonne, beaucoup plus « nature «. Ceci fit rire de bon cœur.
I. Distribution. — Pierrot, M. Tarride. — Vn huissier, 'Si, Roger. — 2** Pierrot, M. Remouyin, — Blanche Giboa, M»» Marguerite Deuai. — Mme Pierrot, Mlï« Fenil. — M«e Gibou mère, M»» Ricquier.
ANNAI.ES DU THEATRE. a3
CONCERTS DU CONSERVATOIRE
Sur les programmes de la Sociélè des Concerts du Conservatoire, toujours dirigés par M. Paul Taffaiiel, nous relèverons, à la date du 6 janvier, l'exécution de la grande messe en si mineur de Bach, dont les soli étaient interprétés par M™" Leioux-Ribeyre, Rustis et Kineu, par MM. Warmbrodt et DouailUer ; puis, le ao janvier, celle à'Egnionl de Beethoven, dont les soli étaient chantés par M"' Carrére et les récits dits par M. Brémont ; le lo février <eile da Délage de M. C. Salnt- SaCns, avec le concours de M"** Lowentz et Rojer, de MM. Mazalbert et Noté ; et enfin, le 17 mars, l'audition d'importaiiits fragments du premier acte de VAtcesIe de Gluck avec M-"' Rose Caron et M. Delmas. Nous y noterons, au coneert du 25 février, le succès de M. Sarasate qui, dé passage a Paris, ne manque jamais de se faire entendre et par coiiséqueut applaudir au Conservatoire. Le Beqaiem de M. Charles Lenepveu, chanté par M""" Marie Vachot et De\-isnie, était exécuté au concert spirituel du venJredi-sainl, où le violoniste Hugo Hermnnn jouait le concerto de Beethoven.
CONCERTS DU CHATELET
Le i3 jaavier, la soixante et onziËme audition de h Datnnnlion de Faust avait obtenu, dans le Gvole Berlioz, les ovations prévues. Elle se donnait devant une ' salle comble qui bissait d'enthousiasme la Marche hongroise el le Ballet des Sylphes, admirahlement ififerprétéa par l'orcliestre, et redemaiidait à M"'Marcella Pregi la Chiinson du Roi de Thulé, et ii M. Poo> nets, la Sérèuado de Méphistophélës. La première «st uue délicieuse Marguerite, el Ton peut dire de M. Fonr-' nets qu'il tient u magistralement 9 sa partie. Seul,, M: Engel manquait à lu Fête, doublé au dernier ma-. ' ment par un ténor de rencoutre : M. Le Riguer, C'est b tort que M. Colonne avait fait aflicher pour 1b < dimanche suivant la « dernière * de la Damnation: il était évident qu'il devait être obligé de redonner bien des fois encore le superbe ouvrage que le public a si Tranchement adopté. Et si l'Opéra se décidait jamais k le monter, ce serait — nous l'avons bieo vu par l'expérience qu'en fit M. Raoul Gunsbourg dan» U petit cadre de Monte-Carlo, — un succès certain. Pourquoi MAL Bertrand et Gailhard ne tenteraient-ils pas cette entreprise essentiellement française ?
Le 10 février, pour la clôture du Cycle Berlioz, noua avions entendu la Symphonie fantastique, et immédiatement après, Lélio, œuvre sjmphonique el lyrique en
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six parties, soli. chœurs et orcheslre, pour rMécutitm de laquelle M. Colonae s'était assuré te concours île MM. Warmbrodt, Vais, Raoul Pugno et Edouard Risler. La légende explicative de Lèlio a été (aile, et très bïea ^te, d'après Berlioz par uotre excellent conirère Léon Kerst, mais ce que M. Kerst n'a pu nous dire en sa courte notice inscrite au programme, c'e^t l'origine de cette singulière composition , qui nous sendtle aujourd'hui une sorte de confession musicale. Lisez dans les Mémoires et dans les lettres de Berli<>z les passages où revit la tragédienne anglaise, Henriette SmithsoD. dont la vue l'avait ensorcelé une (bis pour toutes. Dès le premier jour, elle absorbe la pensée de l'artiste. Elle devient • l'idée fixe • de la Symphonie fantasliqae et la radieuse tnspiratioa de Aêfo. Pour
'se rapprocher d'elle, il obtient qn'une ouverture de lui sera exécutée dans une représentation à béDéfice, où elle doit figurer. La répétition de l'orchestre doit avoir lieu k l'issue de celle des acteurs ancglais. BerlioE entre dans la salle au moment où Roméo emporte, frémissant, le corps de Juliette, morte. A cette vue, il pousse
,un cri déchirant et se tord les mains de désespoir. La tragédienne le regarde épouvantée : « Quel est cet homnte dont le regard est si mauvais?» demandcl-elle. Elle ne sut que plus lard les efforts du jeune maître pour que leurs noms parussent sur la même affiche. Juliette avait bien autre chose k faire, hélas ! que de penser aux amoureux ! Le succès de la tragédienne était dès longtemps passé, quand le lauréat du
'prix de Rome revint k Paris. Elle luttait obstinément contre le dédiùn qui, chez nous, succède si vite à l'eùgouement. Berlioz l'aimait toujours, et ue pouvait arriver jusqu'à elle ; mais Henriette Sniithson était maiuteuant tout à fait pauvre. Voulant diriger un théâtre shakespearien, elle avait achevé sa ruine. A
force de démHrches, le mûaicieu Était parvenu k orga-, niser un concert où l'on exécuterait sa symphonie d« Lélio, épisode de la vie d'un artiste, poème tout plein d'elle. Des amis obtinrent qu'elle y ^sîetât. Et pour U première fois, elle comprit qu'elle était aimëe et à son tour elle se troubla. Rentrée daus sa maison, elle se cassa la jambe, Berlioz accourut, la soigna, prit poor lui ses (telles et l'épousa. Le jour de leur mariage ils avaient Sou Francis, qu'un ami du compositeur avait prêtés. Noble conduite ! Dénouement admirable d'nii romnu vrai ! La Symphonie fantaxtiqae a obtenu bu concert dont nous parlons son succès habituel ; le public du Chfttelet a applaudi comme elles le méritaient la scÈuc du Bal, qui est ravissante, et la Marche nu supplice, qui est un morceau tout k fait supérieur, une paye vraiment inspirée et maçjnitîquement instru*^ mentée. Même succès dans Lélio, pour le Chant <U Bonheur, que M. Warnibrodt a fort bien dit. pour 1* Ballade du pfchenr, pour la Chanson de brigand», bien mise en relief par M. Vais, pour l'étonnante fantaisie sur la Tempête, où trillèrent merveilleuseiueiit Raoul Puqno et Edouard Risler. L'orchestre et Ib*' chœurs, renforcés pour la circonstance de cent jolies voix d'enfants des écoles de la ville de Parh, ont magnifiquement rendu, sous la vaillante direction <i« M, Colonne, le Tibt omnes et le Judeœ crederis du Te Deum.
Après douze séances des plus remarquables, M. Colonne clôturait, le 17 février, salué par une vérilabl«_ ovation, la série des auditions consacrées au Cycle Berlioz. Cette sorte d'e:xposilion des œuvres du maJirc français, venant bien k point, a gagné d'innombrables partisans k notre musique française, toute de concision et de clarté. Avec cette exécution parfaite du Gjclo Berlioz, M, Colonne a liien mérité de l'art français.
iSLEBTS DU CHATELET.
M. Xavier Leroux es siteurs dont on attend beaucoup. Il a, i
3.'m) i jeunes compor deux poèmes (le notre distingué conTrëre Louis de Gramout, deux ouvrages tout prêts k passer à l 'Opéra-Comique. Le preatier est inlttulé Hoangéline ', le second est i^c William Raldiff dont M. Colonne faisait, le ai avril, entendre un important fragmeiil. William Ratcliff, une e jeunesse de Henri Heine — dit le programme du Concert du Châtelet — a pour prolago- □îsle un personnage romantique, révolté contre toutes les lois divines et humaines, cucnme le Chai'les Moor îles Brigands, et qui, de plus, est un halluciné, un *. Tous deux subissent une mystérieuse hérédité : le père de William Ratcliff et la mère de Marie î sont aimés, et leur amour s'est terminé tragiquement. 0'abord attirée vers William, Marie ensuite se détourne de lui avec épouvante. Désespéré, iljure de tuer quiconque osera a.spirer k la m^aiu de la jeune fille. Déjk, deux prétendants, Macdouald et Duncan, ont été les victimes de sa fureui*. Un troisième soupirant, lord •Dpuglas, se présente, est agréé. Ratcliff le provoque le jour de ses noces. Douglas se rend au lieu désigné : c'est lui, cette fois, qui blesse légèrement sou adversaire. La nuit même, Ratcliff s'introduit dans le cJiâteau de Mac-Grégor, tue Marie et se tue ensuite. Le troisième tableau du drame, celui que nous adonné M. Colonne, met en scène la rencontre de William Ratcliff et de Douglas. Musicalement, ce tableau est construit en cinq motifs principaux ; le thème de Ratcliff, un motif pittoresque qui caractérise les lieux où se déroule l'action ; le thème de Douglas, le motif des apparitions, et enfin celui de Marie. Sans pouvoir.
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porter un déËnitif jugetiieul sur upe œuvre èvirlemmcat faite pour la acfeue, et que nous aurious surtout besoin d'eutcnJre « au théâtre », nous dous lioruerous k constater que cette fulgurante page descriptive, où visiblement domine l'influence wagu^ rieime, nous a paru très vivante et trfes puissante, el qu'en dépit des déchaînements des instruments, MM. Gibert et Fournets ont su s'y tailler un personnel succiw, Ce SUCCÈS s'est renouvelé pour M. Fournets, avec les
rôles d'Alberich et du
excellemment traduit entendait à Paris poui El ce n'est que justice di
Wotaii, du H/iei/iffoid, Alfred Ernst, que l'ou lifere fois il l'orchestre.
dire que l'orcbestre de
mplement admirable. On « rheiugoldera » de "nouveau le dimanche suivant. Ml'« Éléoiiore Blauc, Marcelle Pregi et Louise Planés s'acquillaieiil il .souhait des rôles Fort dilïiciles des t Qlles ilu Rhin n. Entre William Raicliff et le ftheingold, M. Raoul Pugno avait exécuté avec la grâce délicatfl d'un parfait musicien le mélodique et classique concerto en ut mineur de Beethoven, que l'orchestre je' M. Colonne accompagna u comme un ange ».
Notons, k la date du 3 mars, la première audition de Shylock, adaptation do M. E. Haraucourt, ainsi que de M. G. Fauré, on mflme temps que celle d'iiitpressions fausses, po&me de Verlaine, musique lie Gustave Charpentier. Ce jour-lk, M. Delaborde inlerprétait avec sou habituelle maîtrise le concerto eà mi bémol de M. Saint-SaÈns, Notons encore, le lo.mars,. où M. Sarasate jouait le concerto de Beethoven, l'eskcution de la musique composée par M. G. Piernè pour Iseil de MM. Silvestre et Morand.
Disons enfin que, le vendredi-saint fa avril, le programme comprenait, avec l'Enfance du Ckrisl, de Berlioz, interprété par M"' Marcelle Pregi, MM. Four-
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nets, Warmbrodt, Bérard, Nivette et Cheyrat, le deuxième tableau du premier acte de Parsifal de Wagner.
Le programme de réouverture (i3 octobre) était superbement composé, et malgré les incomparables saveurs du beau soleil de ce jour-lk, la vaste salle du Ghâtelet était remplie d'une très brillante assistance de dilettanti, depuis trop longtemps sevrés de grande musique symphonique. La séance commençait par la voluptueuse ouverture de Phèdre, de Massenet, bientôt suivie du magnifique concerto en ut mineur pour piano, de M. Saint-Saëns, auquel il ne manquait qu'une plus digne interprète : M™* Berthe Marx nous y a paru singulièrement froide... Passons... Passons au Prélude de U après-midi d'un faune, écrit sur un poème de Stéphane Mallarmé, tellement... sadique que M. Colonne n'a pas osé nous en donner le texte : il vient des jeunes filles a son concert... C'est en i884 que M. Claude Debussy, élève d'Ernest Guiraud, obtint le prix de Rome avec une partition, interprétée par M"** Caron, par MM. Van Dyck et Taskin, dont le souvenir nous est resté comme l'une des plus intéressantes que nous ayons jamais entendues k l'Institut. Il y a onze ans de cela, M. Debussy compte aujourd'hui trente-trois printemps et bien que nous n'ayons point oublié certain quatuor joué par Ysaye à la Société nationale de musique, le distingué compositeur est encore absolument ignoré du vrai public. Dans le Prélude de r après-midi d* un faune, nous signalerons, dès cette première audition, de curieuses sonorités k la Bruneau ; l'auteur du Rêve fait école... Immense a été, comme toujours, le succès de l'éminent violoniste Sarasate, interprétant divinement l'éblouissante Symphonie espagnole de Lalo, et, redemandée, k la seconde apparition, cette suite à^Habaneras, dont il est l'auteur.
i Lts \sxjllks vu théatke
•M- Oolouiic a résolu de nous Taire entendre celte année, ilans leur onlre chronologique, les ueuf s^mphonips lie Beethoven. La parfaite exécution de la prenaièrp, In svmphouie en at majeur, si injustement dédaiguÈc par Berlioz, a valu k l'admirable orchestre, si merveilleusement dirigé, une longue et chaleureuse ovation. C'était là pour M. Colonne un début triomphal.
M. Audrè Gédalge est l'auteur de Pris au piège, que venait de jouer l'Opéra-Comîque : ce fui l'un des élèves préférés du regretté Guiraud. M. Colonne a eu la main heureuse en choisissant, dans un recueil paru che2 Heugel, trois des curieux Vaux-de-Vire, joliment composés et fort adroitemeut orchestrés par le jeniie muaicieii. Ou a btssé e«tte mélancolique chanson na^ mande du xv° siècle soupirée par M. Gandubert :
Oïl à ce j-uly moii; de u\ty Que loule citone renouvolln Et qiit je Touf prcsentay, Belle, Enliërement le «eut de looy.
Hélas I mon coeur n'esl pas A muy.
11 ffX à lOB tsal douce unie.
Mnis d'une chose je vous prie.
C'est mon atnour, girdez-1> moy.
On a bissé les Périls de la Mer et sr fulgurante tempête. Puis uous avons réentendu avec le plus virpiaisip l'adorable partition écrite par M. Widor, sur la ■ délicieuse fantaisie du poète Auguste Dorchain, Coalf d'avril, que nous joua l'Odéon, il y a quelques années. ! et où l'on retrouve toutes les qualités du compositeur k de la Korrigane: la distinction, l'élégance, l'instni- [• meataUon pittoresque et je ne sais quelle morbideziis <• [ L'eicellent flûtiste Caiitiè, l'exquis violoniste Rem; J' f ont été royalement applaudis. Nous disons : t royale it * puisque le loi de Grbce assistait comme de B — tous les souverains en ballade y passant —
(;oN(;fcHIM l»li CIIATKi.KT. .'iO.'i
' au concert An Chfltelet. Et la secoiidn partie a été remplie par la magistrale Psyché, de Cé-sar Franck
— où trouver, je vous le derrtfinde, plus de poésie et de tendresse? — que M. Colonne eut, le premier, liï
■ gloire de nous révéler autrefois, et qui, diviiiemeat interprété par son orchestre et par ses chanteurs invi-
'sibles, lui valut, celte Fois encore, une triomphale ovation. L'émiuent artiste était ainsi noblement vengé de l'imbécile coup do silïlet qui suivit l'admirable exécu- ,lion de l'admirable Symphonie kéroïqae de Beethoven.
— Un fou à. lier...
Le 3 novembre, avec la seconde audition des Vaiix- •de-Vire, de M. Gédalge, qui obtenait un sur^ciis plus vif
• encore que celui de la première, M. Saint-Saens venait iliriger lui-même l'exécution du deuxième de Proser- .pine, dont les soli étaient interprétés par M"' Bltinc, MM. Warmbrodt, Auguez et Vais, et le lo du même mois, la Forêt enchantée de M. Vincent d'indy et deux
' chœurs de M"' Chaminade, sur des poésies de M. Armand Silvestre, étaient inscrits au programme des concerts du Chàtelet.
Le 17 novembre, VOr du Rhin, de Wagner, dans l'admirable traduction de notre érudit confrère Alfred Ernst, obtenait un succès considérable. Le prélude tout entier sur un accord arpéjé de mi bémol, immense «pirale d'ondes sonores décrite autour d'un motif déli-
> cieusenient mélodique ; l'insouciante chanson des fdles fdu Rhin ; les grognements comii|ues d'Albérich ; le cri douloureux des Ondines, lorsque ce dernier parvient à s'emparer du trésor ; tout cela forme un tableau d'un coloris éblouissant, d'une fraîcheur d'inspiration merveilleuse : Wagner ne pouvait donner k son génial ou-
I vrage un plus magnifique frontispice... Et le réveil de Wotaiï, doucement bercé par les accords majestueux de la belle marche de la Walhalla, dans laquelle s'en-
' chcvêtre le motif de l'Anneau... Et la scène principale de l'awiv^e des ilieus, où se foudent, daos uu ensemble
f>ompeu\, soutenus psir un accompagnemeut d'uae ^(jèreté aérienne, la marche céleste, le bruit loiutaîii ■les Nibelungen et le ctiant plaintif des Filles du Rhin. Kxi'ellemment interprétées par MM. Auguez et Vieuille, M"*" Élèonore Blanc, Marcella Pregi et Planés, et trts' iirtisliquement rendues par l'orchestre, les superbfs pages de Wagner ont produit un eflet imriiense. Hon- ■ iipur k M. Colonne ! La première partie du programnifi nou» offrait, ce jour-là, lu primeur de trois poèmes (k M. Gustave Charpentier; poème mystii|ue de M. Camille Mftuclflir, Chanson da chemin; poème d'amoui* dfi Charles Baudelaire,, le Jet tfeaa ; poème réaliste de • Paul Verlaine, les Cheuaax de boii. Ce dernier, « la fêle foraine, la grosse fête du faiibourg toute en brutales clameurs, en orchestres criards, en feux d'^rlilieû' qui brûlent les yeux et allument en nous des foules d'ivresse d'une volupté banale et violente » rappel!» d'un peu trop prés, avec ses soH de piston et ses d^ ehaluenieuts de trombones, la Vie du poète ; prière à M. Charpentier de vouloir bien descendre de Moiilninrlrc... MoIk le poème mystique est d'une exquise iaspirattou, et l'on pouvait recommander aux musicieiis les délicieux elTets de sonorité (Celesla Mustei^ du poème d'amour, vraiment charmant...
Le 8 décemlii-e, M. Colonne nous donnait la Nais-i . $ance de Vénus, de M. Cabriel Fauré, œuvre de jen-t t aesse, que l'auteur a déjà dépassée, mais œuvre sélâuisante, d'una science mélodique particulièrement B heureuse. C'est tout une petite partition que cette r^mposition mythologique pour soli, chœurs et ài- ^fistre. Elle regorge 'le choses exquises. Le chœnr • î annonce le prodige, le quatuor : « Salut à loi^ i blonde i, l'invocation finale li Vénus sont de
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trouvailles. L'important solo de Jupiter
» aurait besoin d'ôtre savamment détaillé. M. Auguez, dont la très belle voix, si sûrement posée, iious est un peu prodiguée depuis quelque temps, n'est pas le Jupi-
' ■ ter bien disant que aous aurions souhaité. Chez lui, rémission des voyelles n'est pas conforme à l'usage des gens qui parlent bien, l'articulation manque de mordant, l'impression générale est molle et indécise et le sens du texte s'évanouit, faute de nuances et de gi'aduations. Le plaisir du public eût été plus complet ai l'interprétation n'eût péché de ce côté.
Le i5 décembre, M"' Kutscherra avait Admirablement dit, en allemand, les Rêves de Wagner ; au bin, elle les redisait eu français, dans l'excellente traduo-»'] ■ tion de notre confrère Alfred Ernst : ce n'était plus ça du tout ! Lais.sons les cantatrices... k leur langue ma- Éternel|e, et faisons <i travailler n autant que possible les 'Françaises ; il y en a 1... Prions aussi notre ami Risler,
, 'qui est un pianiste de tout premier ordre, de jouer autre chose que la difficulté (le concerto de Litz est franchement assommant), et offrons à M. Colonne nos
^ plus sincères compliments pour su superbe exécution de la colossale Symphonie avec chœui's et de l'Enfance du, Christ, de Berlioz, chantée par M™" Augucz de Montalant, MM. Warmbrodt, Auguez, Vais, Nivette et
. Dantu avec laquelle il terminera, le a» décembre, l'année i8q5.
CONCERTS LAMOUREUX
L'année s'ouvrait, au Cirque des Champs-Elysées, le i3 janvier, par une belle séance, peut-être un peu calme, dont le programme se déroulait entre deux brillantes ouvertures : celle de Gwendoline du pauvre Ghabrier, et celle, devenue classique, du Camp de Wallenstein, de Vincent d'Indy. On a fort applaudi le talent précis et le style pur de M. Diemer dans le concerto en fa majeur de Sébastien Bach. Le concerto lui-même est un des nombreux spécimens qu'a fournis le vieux maître de cet art noble et froid qui ne passionnera, j'en ai peur, que les professionnels de la fugue et du contrepoint. Le besoin se faisait sentir d'une note plus humaine, plus dramatique. C'est une fois de plus Beethoven qui nous l'a donnée. Une fois de plus la symphonie en ut mineur a remué ceux-là mêmes qui, à force de l'avoir entendue, craignaient de la réentendre. Voila bien. souvent que se rencontre pour nous cette heureuse déception. La Fantaisie de M. Périlhou, pour piano et orchestre, manque peut-être de vraie fantaisie. C'est un vaste morceau où les mélodies abondent, mais sans qu'aucune d'elles s'impose k notre souvenir, et sans qu'une suffisante unité les relie entre elles. Les développements manquent parfois d'ingéniosité. Les thèmes passent trop souvent, par le procédé d'une ascension chromatique, k travers des tons successifs. En revanche,
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l'orchestre est savamment et puissamment manié, ■ trop puissamment môme, puisque c'est nu détriment du piano, dont le rôle est sacrifié, et auquel le compositeur a surtout confié des traits et des trilles oîi M. Diemer a naturellement excellé. La scène du Vénusberg, toujours un peu étonnante au concert, c'est-k-dire sans le décor et le pittoresque spécial, et le ballet (car il y a un ballet), qui e\:pliqueraieut certaines bizarreries ' musicales, a néanmoins empoigné, comme toujours, ses auditeurs. Nous étions sûrement mûrs pour la revanche du TannltaSser à t'Opéra...
Le 3 février, c'est le « divin » Mozart qui a ouvert la marche par l'ouverture de la Fblle enc/tanfée. Une bonne moitié du public s'e.st mise, dès les premiei's accords, dans l'attitude du ravissement. On a ri de plaisir lorsque, après l'introduction majestueuse, le motif gai s'est élancé soudain. On a paru content de la mélodie et du rythme parce qu'ils étaient clairs. Quand le développement s'élève vers la fin — oli 1 pas bien haut — et que les harmonies se corsent — oh 1 combien peu ! — beaucoup de visages, devgnus sérieux, disaient nettement : a Ça, c'est le grand art ! n 11 faut décidément un Mozart pour la bourgeoisie. C'«st dans un autre morceau du même maître — celui-ci tout k fait nul — qu'a d'abord paru M"' Lilli-Lehmann. Les roulades suraigués de Y Enlèvement aa sérail ont servi d'obstacles, et d'obstacles brillamment franchis, au talent sûr, k la voix robuste, à la diction précise et dramatique de cette artiste supérieure. Risquer ces qualités-là dans la vocalise, c'était hardi, et \;,'a été triomphant de réussite. Succès fou, triple rappel. M*"" Lehmann a trouvé un meilleur emploi de sa puissante déclamation dans le Roi des Aalnes, orchestré par Liszt, et à cette occasion légèrement additionné, comme toujours, d'orne ments douteux. La scène finale du Crépuscule des dieucc, popularisé chez nous
par les auditions annuelles de M™^ Materna, n'a pas moins heureusement porté le grand talent de sa redoutable et belle rivale. Il convient de souligner ce dernier mot. Il est difficile, en effet, d'imaginer plus noble tenue de cantatrice. Grande, opulente, immobile et droite, les mains réunies simplement k la taille, M™* Lehmann ne laisse vivre que son visage et sa voix, mais de quelle vie intense et passionnée ! Que dire de la scène elle-même, de cet art souverain, en vérité plus que surhumain ! M. Lamoureux et son orchestre § y surpassent chaque fois. Le curieux et attachant prélude du second acte de Gwendoline, aux dissonances savoureuses et pimentées, la Danse macabre et l'ouverture de Tannhaûser ont soutenu et encore augmenté le succès de ce beau concert.
Le dimanche suivant, une magistrale exécution de la Symphonie avec chœur a valu k M. Lamoureux une ovation chaleureuse et méritée. Cette œuvre admirable a été superbement rendue. Orchestre, chœurs et solistes ont été parfaits. M. Gibert a bien chanté — avec un peu trop de jeux de physionomie peut-être — la Procession de César Franck, cette noble et pure inspiration religieuse. L'ouverture à'Euryanthe et lia Chevauchée des Valkyries ont complété ce beau programme.
Mentionnons ensuite l'intéressante sélection des Maîtres chanteurs donnée le 24 février avec le concours de MM. Delmas et Muratet. Le 3 mars, M. Lamoureux y ajoutait les Deux Grenadiers, de Schumann, que chantait M. Delmas, et le dimanche suivant, le brillant pianiste Paderewski exécutait une « fantaisie polonaise » de sa propre composition. Notons encore, k la date du 17 mars, la première audition du Cœur de Hialmar, poème de Leconte de Lisle, musique de M. H. Lutz, et k celle du 24 mars, l'audition des préludes, ouvertures et pièces symphoniques de Wagner,
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combinés avec l'éloquenpo persuasive de M. Catulle
Le ao octobre, M. Lnmoureux nous offrait, pour sa réouverture, uii intéressant programme. Entre la Syniplionie héroïque, de Beethoven, admirablement exécutée, la courte mais charmante sérénade de Namoana dç Lalo et la belle ouverture de Gwendoline, de ce pauvre Chabner, la première audition du prélude à'Armor, de M. Svlvio Laezari. Le sujet du drame lyrique Armor est emprunté aux létfendes du roi Arthus el de& autres héros de la Table Ronde. Au premier acte, le chevalier Armor eoitquiert la couronne sacrée d'Arihus, que, depuis la mort du preux roi, les Korriganes gardent jalousement dans une île sauvage de la mer armoricaine. Pour s'en emparer, pour la ceindre, il faut braver les tempêtes et les enchantements, sortir vainqueur des luttes, des épreuves, des tentations. Le prélude que nous avons entendu au Cirque d'été et que counaïssaient seuls les invités de la Société nationale de musique, k la salle d'Harcourt, n'est pas une synthèse de l'œuvre, mais une page symphonique en rapport musical avec le drame, destinée spécialement à servir d'introduction au premier acte. Et voici comment l'analyse très clairement notre très distingué confrère Xlfred Enist qui s'est si heureusement chargé de la rédaction du programme: v ... 11 commence par les harmonies mystérieuses des Korriganes, au quatuor
I. Voici quel 8«iiil i\i le programme du concert du yendredi-a»in), douoé BQ Cirque d^liiver: ouverture d'Ip/iigénie en Aalide (Gluck); Wnl- Iher^eislied, des Maîtres ehanletirs (Wagner). i>ar M. Kalbcfa ; la Slade- I Mm au disert (Reyer), par M. Delmaa ; Marche de pèlerins, de ffarold ^ei^oz): air de Dona Anna de Don /iif) (Mozart). parU"wLUi Lehmann ; la DeraUr ioauaeil de la Vîerga (.Massenct) ; les Adieux de Wolan, do la Walkgrit (Wagner), par M. Delraas ; ouverture de la Faite en Égypls, gl^fllace du Chriit (fierlioz); TVisMnff Aeuft(3Bscèue du 9>acte)[W'agner]; ïaeaii, H<°> lill Lehnuuui ; Trl«lan, M. Kaliscb ; Brangaine, Mll> Maagbi ; lolangriB, înlroduelion du 3- acte (Wagner).'
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avec sourdines, très divisé. Puis, aux coutrebasses, s'élève le motif de la mer, motif qui passe aux bois, réunit ensuite louleM les cordes dans un grand unisson et arrive k une vigoureuse explosion de tout l'orchestre. Le mouvement change ; le thème, transformé, engendre des développeinerits musicaux assez étendu», de caractère pittoresque, et, de plus en plus modifié en son rythme, de plus en plus diminué en ses valeurs, se combine aux harmonies des Korriganes. Dan» uu mouvement plus large, le motif d'Armor le hériw apparaît majestueusement aux quatre cors, puis«ux trombones ; il varie en passant par la série complète des instruments k vent pour arriver enfin aux violoiu; lorsqu'il s'assombrit et se dissout, un de ses fragmeats persiste, associé au.v harmonies des Korriganes. Ea dernier lieu, ces visions évanouies, le motif de la mtr demeure seul, dans sa monotone solennité. > C'est, m- Ion nous, une page de haute volée — encore qu'elle soit visiblement inspirée de Wagner — que lo prélnih I d'Armor. Et comme il fait bien augurer de l'ouvrage de M. Sylvio Lazarri, aujourd'hui entièrement achevé et orchestré, absolument prêt pour la représentation! Oîi aura lieu cette représentation? A Bruxelles, sbus doute, et au théâtre de la Monnaie, où sera en cette saison 1890-1896 deux fois conviée la critique musicalt parisienne : pour Y ÉoangéUne de M. Xavier Leroux et pour Feroaal de M. Vincent d'indy...
Le 3 novembre, nous relaterons la première auilition de 1» remarquable symphonie on ut mineur, avec orgue, de M. Saint^SaËns, car le Cirque des Champ»' Elysées et le Concert Lamoureux ont désormais un ici orgue de Cavaillé-ColL Le a^ novembre, avec la Si/mphonie pastorale, admirablement jouée et produisaul sur l'auditoire son effet habituel, nous avons eu les Impressions d'Italie, de M, Gustave Charpentier, main-
CONCERTS LAHOUREUX. ^71
tenant trop connues et qui, quoique bien ' exécutées, ont laissé le public un peu froid. Cependant, dans la sérénade, notons le succès de JU. Bailly qui n joué à ravir le solo d'alto. Ces Impressions, M. Lamoureux devrait bien, comme on dit k la Comédie-Frangaise, les faire passer au répertoire, ci'est-à-dire ne les jouer qa'k de rares intervalles. M"" Passama a chanté d'une voix pure et sûre les Chansons de Miarka, ide M- Alexandre Georges ; elle a un sentiment très juste, une très bonne diction ; elle serait donc parfaite si elle était moins froide. Quant aux Chansons elles-mêmes, la première, Hynme à la Rivière, est quelque peu banale. Mais l'Hymne aa Soleil a du mouvement et de la chaleur ; la poésie de Richepin y est pour quelque chose, et surtout le troisifeme morceau. Nuages, a été très bien reçu du public ; il est empreint d'un sentiment profond de rêve et de mystère : le refrain ; a Nuages, Nuages a a beaucoup de charme ; en un mot, la pièce est fort jolie. Notre graml organiste, Alexandre Guilmant, a joué avec l'orchestre trois morceaux de sa composition. 11 a interprété ses propres œuvres avec sa* maîtrise habituelle ; son jeu est d'uu fondu admirable, et cependant chaque note se détache suivant sa valeur. Malheureusement, M. Guilmant est plus brillant exécuteur que grand compositeur ; il est, d'ailleurs, si aisé de faire de la. musique religieuse médiocre, qu'il est fort dilïïcito d'en faire d'excellente ; Vallegro est d'une allure classique fort pure, mais pas originale ; \' Adoration a plu bien davantage ; il y a un passage pour orgue solo d'un sentiment profond et d'un dessin assez large ; la Marche-fantaisie ne sort pas d'un boa ordinaire. M"" Jeanne Passama, qui avait déjà intei^ "prêté les Chansons de Miarka, a montré ses très réelles qualités de chanteuse dans l'air de Rinatdo de Hfeadel ; rien n'est difficile comme de dire cette musique si
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classiiiue, M simple, si large, visant si peu k l'effet. M"° Passama s'on esl fort bien tirée : uu peu de froinaus l'avons déjà dit. Enfin ror(.'he«itre a joué mieux que d'habiluile, c'esl-k-dire tout k tait bien, le Prélude de Tristan, cet hymne merveilleux, raffiné à la fois et grundione, de l'Amour et de la Mort.
Salle comble, le i5 décembre. La grande scène finale du Cré/iosoale des dieaa:, précédée de la Marche fuliËbre, a prouvé, une fais de plus, sa puissance d'attraction sur le public. Le succès a. été énorme. L'interprfele. la Brunehild, était Française : M™' Jane Marcy. Lh traduction de M. Alfred Ernst, qui annexe peu A peu toutes les partitions du maître, serre de si prés le texte allemand et s'applique si exactement sur la notation musicale, que les amateure parisiens pourront dé- , formais jouir de cette ([fandiose fin d'acte nans Ye» tondre chanter dans une langue qu'ils' ne comprennent pas. Il serait, je crois, excessif de placer M"* Jane ■ Marcy h la hauteur de Materna ou de Lili Lehmaun. Mais elle a beaucoup réussi. Sa beauté robuste, h
' taille imposante, se trouveraient évidemment à l'aise dans le personna(|o de Brunehild. Et nous avous applaudi sa voix étendue et chaude, sa sûreté de muû-
, cienne, son effort sérieux pour articuler clairement. Il , lui resterait k étoffer ses notes graves et k répaudre_ sur tout le reste un peu plus de je jie sais quoi... La Chevauchée des Walkjries et l'introduction du troisième acte de Lnhengrin corsaient encore la partie wagnérienne du programme, avec l'admirable symphonie eu si bémol de Schumann, et nous avions eu une ' première audition de Gabriel Pauré. Pourquoi ce musicien, qui est un maître, un inspbé, un mélodiste fécond, dont les chants émeuvent parce qu'ils viennent du
I cœur, n'a-t-il pas une place habituellement plus large u programme de uos concerts? L'élégie pour violon-
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celle et orchestre avait été fort bien accueillie. C'est un beau ehant calme et pénétrant, très pur de dessin, très simple, en somme, quoique appuyé sur une orchestration des plus habiles, et avant tout très favorable à l'instrument soliste. Le violoncelle de M. Salmon aurait pu pleurer un peu plus, mettre un peu plus d'inquiétu^ et de passion dans sa mélancolie...
Notons, enfin, pour terminer, k la date du 22 décembre, la très curieuse résurrection du Défi de Phœbus et de Pan, de Jean Sébastien Bach, dont les soli étaient on ne peut mieux interprétés par M"®* Lovano et Remy, MM. Lafarge, Charles Morel et Bailly.
CONCERTS D'HARCOURT
l,es Concerts d'Harcourt devaient avoir leur place, si modeste fùt-ello, en cette nomenclature de nos grands concerts. Nous y noterons l'exécution de Gèneiiihie, lie Schumann, dont M™" Éléonore Blanc flt L'Herraitte, MM. Vergnet, Auguez et Challet furent les très vaillants solistes.
Le 3 février, on nous y donne le, Freischfttî. Le chefHl'œuvre de Weber porte allègrement ses suîxeatfrquatorze ans. Plus jeune, plus vivant que jumaia, il présente le même intérêt dramatique, la même fraîcheur, la même passion qui assurèrent Jadis ses premiers succès et firent de son apparition un vérilable événement, commencement d'une nouvelle vie mu.sicale. On sait les fortunes diverses — les infortunes, poûrrailun plus justement dire — qui attendaient chez nijus le Freischùle: Robin-des-Bois;, l'odieuse et stupide contrefaçon que Castil-Ëlaze usa produire à Paris, à l'aide de la vénale complicité des directeurs, restera copime un inoubliable monument de la bêtise humaine. Nous sommes maintenant plus civilisés, Berlioz a introduit à son corps défendant des récitatifs remplaçant le'dialogue « parlé » et c'est ainsi que l'Opéra nous octroyait . naguère, de temps k autre, pour servir de préface k un ballet quelconque, le Freischatz — à cela près que le râle de l'ermite se trouvait supprimé, celui du prince Ottokar diminué des deux tiers et que les mouvemenls
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étHÏent pressés h la diable pour ne pas empiéter sur la sauterie qui devait clore la soirée. C'est peut-être ce ti'iste spectacle qui a engagé M. d'Harcourt k donner enfin une audition a intégrale » du Freischùts. Intégrale est le mot juste, car il n'a supprimé que la marche villageoise, l'entr'acle, et la première partie de l'air d'Annette. 11 a, en revanche, joué Vlnuitalion à la oalse, qui n'a pas le moindre rapport avec la partition, et qui, fort bien orchestrée par Berlioz, était exécutée à l'Opéra pour servir de « divertissement » au Freisckais. La nouvelle traduction de MM. d'Harcourt et Orandmougin ne nous a point paru le moins du monde inférieure — tant s'en faut, au contraire — à. celles de Pucini et autres, employées jusqu'ici. L'exécution oicbestrale et chorale a été bonne en certaines parties, médiocre de temps k autre, détestable dans le Chœur des Chasseurs, que son rythme franc et facile !i observer eût dû préserver d'une telle mésaventure. Les instruments k vent n'étaient pas toujours d'une justesse absolue, et d'autre part, l'alto solo manquait de sûreté dans ses gammes. Défectuosités tout accidentelles. M. Vergnet avait, au préalable, demandé l'indulgence de l'auditoire. M. Auguez avait solidement chanté le rtlle de Gaspar, qui exige, croyons-nous, plus de malice sataniqiie : M. Gailhard y était autrefois superbe !i l'Opéra. M""' Éléonore Blanc, la vaillante, et Lovano, la charmante, avaient fort bien représenté Agathe et An nette.
Notons encore la «reprise », au même concert, du Fmtst de Schumann. On connaît suffisamment cette œuvre inégale, mais puissante et grandiose par endroits et toujours intéressante, en dépit, peut-être même à cause de ses défauts. Nous ne parlerons donc que de ses interprètes : M. Vergnet, un peu fatigué sans doute, n'a pu donner toute sa mesure. M"° Éléonore
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Blanc, toujours en progrf-s, joint k une voîx vibrante et sympatliit|ue une iiocine prononciatiou et une diction expressive. M. Auguez, impeccablement monotone, et M. Challet, dont le slvie s'améliorera sans doute, sont tous deux de couscieiifieux chanteurs. Signalons enfin M"* Lovaiio, une exquise musicienne douée d'une voix charmante, et M"' L'Hermitte, qui a fort intelligemment personnifié le Souci, et dont le nom mérite d'être retenu. M. d'Harcourt n vigoureusement conduit M» musiciens, et ceox-ci ~ chœur et orchestre — avaieni droit — sous réserve de quelques défaillances — k d'encourageants éloges.
Le lo novembre, M. Saint-Saens est décidément le héros du jour. Pendant qu'au Cirque des Champs- J-^lysécs M. Lanioureux redonnait sa belle Ryniphonie avec orgue, et qu'avait lieu, auChàtelet. l'exécution du second acte de Proserpinc, M"" Roger Mtclos inlerprêtait, au Concert d'Harcouit, son robuste concerto en ml mineur. L'èminenle pianiste a rendu chacune de ses parties avec une grâce, une légèreté, une... puissance, qui lui ont justement valu de chaleureuses salves d'enthousiastes bravos. Ah! le noble et beau succès!... Puis, elle a perlé Vfmpromp/a, de Schubert, avec un charme infini, et, dans une rhapsodie de Liszt, nous a prouvé une fois de plus, et comme si le besoin s'en faisait encore sentir, qu'elle était une admirable virtuose. Au nonibrc des morceaux qui composaient, lie jour-lh, l'intéressant programme du Concert d'Harcourt. nous avons eu le plaisir de réentendre l'ouvei» turc de ftienti, animée de cette chaleur, de cette fougue irrésistible, de cette incohérence dramatique qu'aucun ■ compositeur ne possède à l'égal de Wagner. C'est Rienzi luttant et triomphant, quoiqu'il tombe en martyr. Les motifs sont empruntés k l'opéra ; ce sont la mélodie de la prière, l'hymne guerrier, une partie du finale du bp-
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cond acte et quelques phrases prises ailleurs. Sous le bras de son jeune chef, ardent et convaincu, Torchestre a vaillamment enlevé cette forte page instrumentale. Disons enfin qu'au concert suivant M. Paul Séguy se faisait applaudir en chantant en artiste Tarioso à^Héro^ diade de Massenet et la romance à'Ariodant de Méhul, — et mettons ici le point final k nos notes sur les « travaux » de M. Eugène d'Harcourt en Tan 1896. Nous les aurions suivis de plus près, si les intéressants programmes des trois autres grands concerts dominicaux n'eussent souvent motivé notre présence.
CONSERVATOIRE DE MUSIQUE ET DE DÉCLAMATION
Composition musicale". — Premier grand prij } M. ttflorey, élève de M. Théodore Dubois. Pro " second grand prix : M, d'OUone, élève de M., 80het.
Contrepoint et Fugue, — Premier prix :
tlielle, èlèvo de M. Théodore Dubois. Seconds priStr" M"' Boulny et M. Mulhcrbe, Élèves de M. Massenel; M"" Renié, élfeve de M. Théodore Dubois. Premier accessit : M. Halphen, élève de M. Massenet. Second accessit : M. Ganaye, élève de M. Théodore Dubois, '
Hahhonie. — Hommes. — Premier prix ; M. Cmiq, élève de M. Taudou. Seconds prix : MM. Jumel et Casadesus, élèves de M. Lavignac. Premier accessit: MM. Ausscill, élève de W. Taudou, et Leronx, élève de M. Lavignac. Deuxième accessit: M. Dèzo, élève de M. Taudou.
: Clarù
Harlou
■loiil
■ UiéàlnJc ■
[ M. Itdaaard NoËl.
Liriqae écrite pu M. Lctorcy sur le poème de M. Edouard Moèl, M
ie i rinslllut. le ig aciabre, & lu nétaw publique nnnuellc de l'A-
B des Beuux-Artti. Les rdlea de Clarisse Unriowe. Je Itobcrt Love-
el du nolonnl Morden itnient ctenfé» par Mil" Marcy, Msl.WarmbnKll
r. Pmil TalTeni
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Femmes. — Premier prix ; M"" C«nipagna de Sartano, élève de M. Barthe. Secojid prix ; M"^ Caussade, élève de M. Chapuis. Premiers accessits : M"" Salabert, élève de M. Barthe, et Georges, élève de M. Chapuis. Seconds accessJ*s : M''" Lhote et Liader, élèves de M. ChapwM.
Chant. — Concours des élèves hommes. — Pas de premier prix. Second prix: M. Beyle, élève de M. Bussiue. Premiers accessits : MM, Courtois el Gaidan, élèves de M, Mas^sou ; Vialas, élève de M. Bax. Deuxièmes accessits : MM. Putj el Gresse, élèves de Al. Duvemoy ; Davijols, élève de M. Crosti ; Vieuille, ' élève de M. Masson.
■ Concoaps des élèves femmes. — Premiers pris : M"" Garnie, élève de M. Warot ; Marignan, élève de M. Bax. Seconds prix : M"" Guiraudon, élève de M. GrtJsti, et Berges, élève de M. Masson. Premier accessit: M"' Allusson, élève de M. Duprez. Second accessit : M"' Sîrbain, élève de M. Crosti.
Opéra, — Hommes. — Pas de premier prix. Second ^rix; M. Conrfois, élève de M, Giraudet. Premiers ai^cessits : MM. Galioier etDavizols, élèves de M. Melchissédec. Second accessit : M. Gresse , élève de M. Melchissédec.
' Prix des élèves femmes. — Premiers prix : M"' Marignan, élève de M. Melchissédec, et Ganne, élève de M. Giraudet. Seconds prix ; M^^' Guiraudon el Combe, élèves de M. Giraudet. Premier accessit : M"' Sirbain, élève de M. Melchissédec.
Opéra-Comique. —Elèves hommes. — Premier prix: la. Vialas, élève de M. Acliard. Seconds prix: MM- Allard, élève de M. Achard ; Gaidan, élève de M. Taskin. Premier accessit : M. Berton, élève de M. Taskin,
élèves femmes. — Premiers prix : M"^ Marignan, élève de AI. Achard; Berges, élève de M. Taskin. Pas
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de secoiid prix. Premifir accessit: M"* Favier, èl&ve de M. Achard,
Tragédie. — Hommes. — Premier prix : M. Moiiteus, élève de M. Worms. Pas de second prix. Premier accessit : M. Ravet, élève de M. de Péraudy.
Fummes. — Pas de premier prix. Pa.s de second pri\. Pas de premier accessit. Deuxième accemît: M"' Maille, élève de M. Silvain.
Comédie. — Premiers prix : MM. Coste, élève de M. Delaunay ; Siblot, élève de M. de Féraudy. Secwds prix : MM. Ravet. élève de M. deFéraudy ; Melchissédec, tiÈve de M, Delaumty. Premier accessit : MM. Princ» et Monteux, élèves de M, Worms. Deuxième accessit ; M. Garbagni, élève de M. de Féraudj .
Élèoex femmes. — Premier prix : M"' Lara, élève de M. Worms. Pas de second prix. Premier accessif. M"" Bouchelal, élève de M. SilvaiD ; Rabuteau, élève de M. Worms. Deuxième accessit : M"" Deheily el M"" Starck, élèves de M. Delaunaj.
PiANo. — Hommes. — Premiers prix : MM. Lemaire, Morpain, Chadeigne, élèves de M. de Bériol. Second' prix : M. Decreus, élève de M. de Bériot. Premier accessit : M. Lévy, élève de M. Diém.er. Seconds accessits : MM. Gallon, Estyle, Greviez, élèves de M. Dii- . mer; Lhérie, élève de M. de Bériot.
Femmes. — Premiers prix : M'^ Mate, Solacogln, * élèves do M. Duvernoy ; Loutil, élève de M. Fissot Seconds prix: M"= Masson, élève de M. Duvernoyî M"" Bigalt el Toutain, élèves de M. Fissot. Premiers accessits : M"" Guillaume et Pulcran, élèves de M. Fissot ; Lavello (Joséphine) et Allard, élèves de M. Duvernoy. Seconds accessits : M"" Reune.sson el Jautin, élèves de M. Fissot ; Lavello (Augustine) et Alliés, _ élèves de M. Duvernoy ; Décrois et Vergonnct, élèves B M. Delaborde.
Harpe. — Professeur: M. Masselmans. Premier pris: il. Cauderer. Second prix ; M"" Delcourt. Premier accessit : M''* Stroobants, Deuxième accessit : M"= Houssin.
Violon. — Premiei-s prix: MM. WjUaume et Touche, élèves de M. Garciu ; M. Salller, élève de M. Lefort ; M. Lebretou, èifeve de M. M-arsick. Seconds prix : MM. Clerjot et Soudant, élèves de M. Lefort; Duttenhofer, élève de M. Garcio. Premiers accessits : MM. Forest et Sechiari, élèves de M. Berthelier ; Thibaud, élève de M. Marsick ; M"' Gillart, élève de M. Lefort. Deuxièmes accessits : MM. Rénaux et Can- [lela, élèves de M. Lefort ; M"" Linder, élève de M. Garcin ; M"= Adelheim, élève de W. Berthelier; M. Canlela, élève de M. Lefort.
Vioi,ONCEi,[.E. — Premiers prix : M"' Nofil et M. Brilt, élèves de M. Delsart. Seconds prix : M"° Larrondr,
ive de M. Delsai-t ; M. Courras, élève de M. Rabaiid. Premiers accessits: M. Deblauwe, élève de M, Rabaud; M. Destombes, élève de M. Delsart. Deuxièmes nl^cessits : M. Pollaiu, élève de M. Delsart ; M'^' Nadault de BuffoD, élève de M. Rabaud.
Contrebasse. — Professeur : M. Viseur. Pas de premier prix. Seconds prix : MM. Charon ef Castel. Pre- • mier accessit : M. Laporte. Deuxième accessit : M. Bou-
Flcte. — Professeur : M. Taffanel. Premier prix : M. Barrère. Second prix : M. Grenier. Premier accessit ; M. Maquarre.
Hautbois. — Professeni- : M, Gillet. Premiers prix : JtfM. Leclercq et Rey. Seconds prix : MM. Soûlas et Brun. Premier nccessit : M. Creusot.
Clarinette. — Professeur : M. Rose. Premier prix : M. Pichard. Seconds prix : MM. Gaailhon, Delacroix et Guyol. Premier accessit : M. Carré.
Basson. — Professeur : M. Bourdeau. Premiers prix : MM. Passerin et Duhamel. Second prix : M. Joly. Premiers accessits : MM.. Brin, de Beir et Barbot.' Second accessit : M. Mesnard.
Cor. — Professeur : M. Brémond. Premier prix : M. Vialet. Second prix : M. Tribout. Premier accessit : M. Lemoine.
Cornet a pistons. — Professeur : M. Mellet. Premier prix : M. Lejeune. Second prix : M. Mignion. Premier accessit : M. Fouache.
Trompette. — Professeur : M. Franquin. Pas de premier prix. Seconds prix : MM. Loyraux et Le Barbier. Premier accessit : M. Dégageux.
Trombone. — Professeur : M. Louis Allard. Premiers prix : MM. Lauga et Brousse. Second prix : M. Piron.
NECROLOGIE
Hommes de lettres ei Auteun dramatiques.
Kdinoucl Cottiuet, Charles Darcoui's (Rèlj), Camille Doucet, Alexandre Dumas fils, Henry Daval (Chardin), Hector Pessard, Hippolvte Raymond, Raoul Toché, Auguste Vacquerie, Jules Vidal.
Compositeurs et Artistes
Heury Altès, Bouichère, Charles Geng, Benjamin Godard, Jenny Maria, Adolphe Nibelle, Léon Reynie.r, Georges Frederick Root, Routier.
Artistes dramatiques et lyriques.
M"" Alexis (Paslelot), Jeanne AnJrée, Delphine Baron, Berthet (de l'Odéou), Félix Constance, Croharé, Ge&oy, M"" Emesta Grisi, Marie Martîu (de la Comédie-Française), M"' Miolau-Carvalho, Mocker, Pauline Moreau, Obin, Omer, Eugène Pépin, Pradeau, Queyrel, Rubel, Alfred Worma.
Marins Ador (contrôleur général des Variétés), Gustave Fla.vland, Achille Lemoiue (éditeurs de musique), Léon Martinet (ancien directeur de théâtre).
EN
, Agence Hacas. — M. Georges Visinet.
Agence nationale. — M. Eugène Fraumont.
^ tes Anntiles politiques et littéraires. — M. Adolphe Brisson, critique dramatiqpe ; M. Éit-Edmond GHiMjUtD, Gi;itique musical.
h'Armèe territoriale. — M. Henri S^ffroy.
It'Art et la Mode. — M. Edmond Stoullics.
L'Art musical. — M. Hené Sagy, critique draiiiatique ; M. DE BoisjoLiN, critique musical.
Autorité. — M. Henri Presseq (Valiire).
Charivari. — M. Pierre Véron.
Courrier da Soir. — M. Maprice Thémead (René' Prelm), critique dramatique ; M. Hï^nri Boyer, critique musical.
" Daily Telegruph. — M. Campbell Clarke.
Dix-neuvième Siècle. — M. Eugène Li>
u du Cetcie de ta C
(jMrPaulPerrel; arcliivisles, Wt.
EcUùr. — M. LiETTioi ; M. Lucres Pui des tliéAtres.
t^ho t/f Paris. — M. Hesni Bacea ; M. Atir.tisTï GetutiLNtle Capitaine Fracasse), Conrner des théâtres; M. Hc-*w tlAt-THiER-VmjiRs (WiHy). Ips Lettres ilfl rOtivreuse.
Kntr'actv. — M. Ferkaîid Bourgkat.
tipoque. — M. PiiL Dehckt.
Eslafetle. — AL Berxard, critique dramatique.
Etendard. — M. A. Lénéka.
Événement. — M. Georges Boteh, critique lirMinaliqiie ; MM. Emlg Pessard et Julien Tohcbet,- critiques ■ m liste» u\.
Im Ftriune du monde. — M. Desacht, critique Actiiialique : M. Albert Soubies (Abel Brousse^), critique iiiiisicaL. *
Kgnni. — M. UEdRï FouQtnBR, cnlique tirtmintiqiie ; .M. .\k.rnED Bri'm:au, i^rilique musical ; M. Jcles Hb- • nEi. Soirée lli^àtrale et Courrier des théâtres.
/■Winrr. — M. CiiLBEitT Martin, critique dramatique; M. V'ii:tor BoiiER, critique musica).
fialignarii Messenger. — M. Ai3eht Keyzbr.
(îazelle de France. — M. de Fhjèchencourt.
Gautoi». — M. FÉLIX Ddqueshkl, critique dramatique ; M. L. deFocjrcavd, critique musical; M. Aoni^ Vélï, Soirée parisienne ; >rtL Edouard NoE^ et Liomh. Mkveh (Nicoict), Courrier des théâtres.
OU Bios. — .M. LÉON Bernxrd-Diirosnb, critique dramatique ; M. Gasto» Salvavre, critique muncftli- M. DE Saint-Geniès (Bichard O'Monroj), Soirée pari- Bieaue; M. Ubalh Lacaze (Turlupin), Courrier dfe tbéfttres. ,
Gaide masical. — M. Hugues Imbert.
Castration. — M. A. de' Loustalot, critique drie ; JM. Georges Hartmann, critique musical.
LA CiUTiyUE DRAMATIQUE ET ML'SI
Indépendance belge. — M. Geohges Simo.v, i pondant théâtral de Paris.
Intransigeant . — M . Foureau (Don Blasius) ; M. Georges Mathieu, Courrier des théâtres.
Jour. — M. André Vervoort, critique dramatique ; M. Charles Formëstin, crititpie musical.
Journal. — M. Catulle Menons, critique dramatique; MM. Régnier (Grenier) et André Gresse, critiques musicaux ; M. Lucien Descaves, Soirée parisienne ; M. Adolphe Mater, Courrier des théâtres.
Journal des Débats. — M. Jules Lehaitre, critique dramatique ; MM. Ernest Reïer et Adolphe Julueh, critiques musicaux ; M. FiiHENs-GEVAERT, Compte rendu ' Su lendemain et Courrier des théâtres.
Journal illustré. — M. Léon Kerst.
Justice. — M. Charles De.uestre (CharJes Mastel).
Lanterne. — M. Pai;l Makhot, critique dramatique; M. Albert Datrolles, critique musical; M. J.-M. Gros, Courrier des théâtres.
Liberté. — M. Paul Perhet, critique dramatique; , M. VicTORiN JoNciÈREs, Critique musical ; M. Théodohk AvoNDE (Jennius), Courrier des théâtres.
Libre Parole. — M. FblicieA Pascal, triliquè dramatique ; M. Emile de Sajnt-Aiibam (0. Divv), critique musical.
Matin: — M. Henry Céard, critique dramatique ; M. J. CoRNÉLY, critique musical ; M. ÀIaurice Ordom- NKAU, Tailettes théâtrales.
Ménestrel. — MM. Henri Heugel (Moreno) et Arthur PouGiti, critiques musicaux ; M. Paul-Ému-e Cuevalieh,'critique dramatique.
Messager de Paris. — M. Jules Glullemot.
Mpnde. — M. WELscmNGER.
Monde artiste.-— MM. Paul Milliet (Tic-Tac) et'
o\, critique dramatique ; musical ; M. Léo» Xâit-
critique ilmmalique ;
FEn:f*}iD Le Bokxe. critiques musicaux ; M. Ëdmomi Srainjju, critique dramatique.
Monde iUasIré. — M. IIippdlyte Leiuihe. critique dramatique ; SI. Accuste BaisutD, critique musical.
.tfoititeur unn>enel. — M. Rkné Benoist, critique dramatique ; M. Adolj>he Jcluen. critique musical.
Nation. — MM. Piri, Bi-itA.Ni et Henri K^roci., -critïques dramatiques ; M. Edhomd Diet. critique musical.
Poi-x. — M- Georges Vasor, critique dramatique ; M. Alfred Er.nst. critique musical ; .M. Louis Scbhei-' DER (le Pompier de ser*ice|, Soirée parisieuue et Courrier des théâtres.
- Pari*. — M, (justavk Gefi M. Gaston Serpette, critïquf noF, Soirée parisieuue.
Patrie. — >L be Gupisse.
PttyS. M. OE GotiRClFF,
M. RoFFiGNAc, critique musical.
Petit Cn/ioral. — M"' de Uackeh (Jean île Letli^).
Petit Journal. — M. Léon Kehst î M. Victor Roceb, ^— ('ourri'r drs tli^Alres. ,
Petit .Viinitenr. — M. Georces D'altdet (Raclieraj)L
Pfilit .\aliwiat. — M. Maxime ViTir.
Petit Parinien. — M. Paix GiNisrr ; M. Cléhekt ' Bannbl, CoiuTJer des théAtres.
. PetUe Presse. — M. Maxiue Paz, critique dramatique; M. P. FovRNiER (P. Marcelles), critique musical.
Petite Répabfiqne française. — M. He.-4iu Touhoi (Touroude).
Poste. '— M. Adolphe Brisson, critique dramatique: M. Henri des Hoik, critique musical.
i Presse. — M. Chabixit.
Radical. — M. .\i.EXjk:«oRE BtGtmT.
Rappel. — 34- Et;tiË.\E Lintilbac, critique draindàque ; M. À. Mot^tel, critique musicdl.
LA CRITIQUE DIIAHATIQUE ET' MUSICALE
népubliqae française. — M. Robert Vallirr.
Rèpablique iliaslrée. — M. ëdgard Pourcellk.
Revue d'art dramatique. — MM. Camille Baze; et Cahpentier d'Agneau, critiques dramatiqiK M. Albert Soubies, critique musical,
Revae britannique. — M. Fermand Beissier.
Rfivae des Deux-Mondes. — M. René Doujoc, ( tique dramatique ; M. Camille Bellaigue, critique n
■Revue hebdomadaire. — M. Loma Ganderax, i tique dramatique ; M. Duras, critique musical.
Revue hleue. — M. Jacques Du Tillet.
Revue illustrée. — M. Louis Schneider.
Revue théâtrale illustrée. — M. Edmonu Bep . Siècle. — M. Camille Le Senne.
Soir. — - M. Adolphe Mayek, critique dramatique; M. Albert Soubies (B. de Loniagne), critique musical.
Soleil. — M. Anatole Claveau, critique, dramatique ; M, GouLLET, critique musicaL
Temps.. — M. Fra.'jcisque Sarceï, critique dramatique; M. LÉAUTiER (Paul Rjvmeau), critique musical; M. Adolphe Aderer, Courrier des théâtres et Compte renju du lendemain.
; Blowitz, correspondant théâtral de
. Fersanb Bouroeat.
Times.
Paris.
Unibers illustré.
Vie contemporai/, , Vie théâtrale. — M. Emile Mas.
Voltaire. — M. V. de Cottens, critiqui M. Georoes Pfeiffer, critique musical ; VAiri.T (Phalène), Soirée parisienne.
dramatique ; M. Paul Ga-
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